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ZOROASTRE, 

CONFUCIUS  ET  MAHOMET, 

Comparés  tomme  Sectaikes,  LioxsLATEuas  » 
ET  Moralistes  j  avec  le  Tableau .  de  leurs 
Dogmes ,  de  leurs  Lois  &  de  leuir  Morale. 

Par    m.    J>f    Pastoret, 

Confeiller  dt^  la  Cour  des  Aides  ,  de  V Académie 
des  Infcriptions  &  Belles^Lettres ,  de  celles  de 
Madrid ,  Florence  ,  Cortone ,  &c»  &c» 


Infirmz  quamquam  nequeant  fubûftere  vires  , 
Indpiam  urnen. 

TlBULLS,  Liv,  4,  Eleg.  i. 


'-J:diî(.,/, 


4-^ 


Chez  Buisson,  Libraire ,  Hôtel  de  Mefgrigny^ 
rue  dçs  Poitevins ,  N^  15. 


M.    DCC    LXXKVIl. 

Sous  te  Privilège  de  V Académie  Rayais  des  Xnfcription^, 
&  BeUes^Lettres.  ' 


.•  •   -   • : 


EXTRAIT   des  Rcgiftrcs   de  PAcadémie 
Royale  des  Infcriptions  8c  Belles^Lettres, 


Du  F'endredi  %S  Avril  178^. 


M< 


LovsiEUB.  l'Abbé  Btotier  &  Monfieur  Sylveftre  de 
Sacy ,  Commiflaires  nommés  par  l'Académie  y  pour 
l'examen  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Zoroaftre  y  Confu- 
dus  &  Mahomet  y  &c,  par  M*  db  Fastoret, 
'Académicien-Aflbcié  y  ont  dit  que  cet  Ouvrage  leur  a 
paru  digne  de  l'impreilion.  Sur  leur  rapport,  qu'ils 
ont  laiffé  par  écrit ,  TAçadémie  a  cédé  fon  Privilège 
â  M.  DE  Pasto&et  ,  pour  l'impreffion  dndit  Ouvrage. 

En  foi  de  quoi ,  j'sà  ^gné  le  préfènt  Certificat.  Fait  i 
Paris  y  au  Louvre  ,  ledit  jour  Vendredi  28  Avril  178^. 

D^CIER;  Secuétaire  perpétuel  de  l'Académie 


*8fô*= 


Cet  Ouvrage  a  été  couronné ,  il  y  a  un  an , 
par  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Elle  venoit 
alors  d'en  adopter  l'Auteur  ;  mais  comme 
il  l'avoit  compofé  &  envoyé  quelque  temps 
avant  fon  éleâion,  la  Compagnie  décida 
qu'en  lui  adjugeant  le  Prix ,  elle  ne  violoît 
point  la  loi  qui  défend  à  fes  Membres  de 
concourir. 
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Z  OROASTRE, 


ZOROASTRE,  CONFUCIUS, 
ET  MAHOMET, 

Comparés  comme  SeUaires  ^  UgiJlaàùrSf 
&  Mordifles  ;  iii/ec  le  tableau  de  leurs  Dogmes  , 
de  leurs  Lois,  &  de  leur  morale. 

XJ'AiiE,  qu'on  accufe  d'être  le  fcjour  de 
Pinaâion  &  de  la  moUefie ,  n'a  pas  toujours 
mérité  ce  reproche.  C'efl  du  fein  de  cette 
panie  du  monde  que  fortirent  les  plus  grands 
Légiflateurs  de  l'Univers.  Elle  a  produit 
Zoroafirç ,  Confuciuj ,  &  Mahomet.  Il  étoit 
digne  de  l'Académie  de  fixer  fur  eux  nos 
regards.  Jamais  peut-^être  elle  n'ofïrit  un  fujet 
plus  noble  &  plus  utile.  Mais  comment 
ofer  le  traiter  !  Des  recherches  ne  fuflîfent 
pas ,  quelque  profondes  qu'elles  puiflent  être* 
Ici  fur- tout  l'érudition  doit  marcher  accom- 
pagnée d'une  fage  philofophie.  Je  l'avoue,  JQ 
aaîns  d'être  au-deffous  de  la  tâche  que  je 
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ih*împofe.  Effayons  cependant  ;  &  fi  mes 
travaux  ne  font  pas  couronnés ,  mes  efforts 
du  moins  infpireront  Ja  bienveillance. 

Zofoàftre  eft  le  plus  ancien  de  ces  trois 
grands  Hommes.  Ceft  par  lui  que  commen- 
cera ma  differtation.  Après  l'avoir  confidéré 
pçrfonnellement ,  j'expoferai  fes  dogmes,  fe? 
lois  &  fa  morale.  Je  fuivrai  le  même  ordre 
pour  Confucius  &  pour  Mahomet.  Je  les 
comfiârerai  enfuite  fous  ces  différens  points 
de  vue  j  je  comparerai  les  temps  auxquels 
ils  ont  vécu  ;  &  je  tâcherai  de  découvrir , 
toujours  en  les  comparant ,  l'influence  qu'ils 
çni  eue  fur  leur  fiècfe  &  fur  leur  nation. 
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PREMIÈRE    PARTI  £• 

DE    ZORO ASTRE. 

JE  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  fon  exif- A-ciieûftii 
lence.  Il  eft  vrai  que  quelques  Ecrivains  Tont 
jiiée.  Huet  eft  de  ce  nombre  (i).  Entraîné 
par  un  efprit  fyftématique ,  ce  lavant  Prélat 
ne  veut  voir  que  Moife  dans  Zoroaftre.  .Cette 
prétention,  centraire  à  la  croyance  de  tous 
les  peuples  &  de  tou^  lès  fîècles ,  ne  inérite 
pas  même  qu'on  lui  faffe  l'honneur  de  la 
combattre. 

On  fait ,  à  l'égard  de  Zoroaftre ,  d'autres  Obfcurîc^ 
difficultés  plus  férieufes.  Je  ne  fais  cOnunent  fonhiftoixc 
il  arrive  que  la  poftérité  ignore  fouvent  où 
fut  le  berceau  des  hommes  célèbres.  On 
diroit  que  le  hafard ,  en  cachant  les  lieux 
qui  les  ont  vu  naître,  a  voulu  s'unir  à  la 
raifon  ,  pour  nous  prouver  que  l'Univers 
entier  doit  être  regardé  comme  la  patrie  des 
fages  qui  l'éclairent.  Celle  du  Légillateur  des 


(r)  Démoaftrat.  évaogéliq.  propofition  4 ,  chap.  f', 
pag.  73-  î 
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Perfes  eli  mal  connue.  Son  origine  &  Tcpo-» 
que  cîé  fon  exiflence  même  font  comeflcés. 
Des  Ecrivains  diftingués  ont  cherché  cepen- 
dant à  difliper  les  nuages  dont  fon  hiftoire 
eft  couverte  :  je  fuivrai  leurs  .traces  ;  c'eft 
au  flambeau  qu'ils  ont  allumé  que  je  par- 
courrai une  route  peu  fréquentée  >  &  fi  j'ai 
quelque  mérite,  ce  fera  d'avoir  fu  choifir 
mes  guides  &  adapter  à  mon  fujet  les  con- 
noiffances  que  leurs  Ouvrages  onj  dévelop- 
pées. Je  profiterai  fur-tout  des  recherches  & 
du  travail  de  cet  Académicieit  qui ,  embrafé 
de  l'amour  deà  Lettres ,  n'a  pas  craint  de 
quitter  fa  patrie,  de  braver  tous  les  maux 
&  tous  les  dangers ,  &  de  facrifier  les  pre- 
mières années  de  fa  jeuïiefle  à  des  courfes 
éloignées,  dans  des  pays  quelquefois  pres- 
que inconnus ,  pour  les  progrès  de  la  Litté- 
ramre  Orientale, 
mongîne.  Zoroaftre  eft  mal  à  propos  confondu  par 
les  uns,  avec  Cham  fils  de  Noé,  &  par  les 
autres ,  avec  Oxyarte  Roi  de  Badriane  (2). 


(  i  )  Voyez  lc!||  Mémoires  dt  TAcadémie  des  Belles- 
Letrtes ,  tom.  i ,  p.  193 .  Huet>  di6^o  loco,  p.  71,  Stanley» 
Jliftoire  de  la  Pfailofopb.  part*  13  »  feâ.  i ,  chap.  3  » 
p.  xii4.da;dia  «Yoyag.  de  Pcrfe,  tom.  p.,  p.  14^ 


Il   n'étoît   pas    fils    d'Oromafe  5  comme  te 
difoit   Platon  (  3  ) ,   fans  doute  métaphori- 
quement  ou  par  honneur ,   d'après  l'ufage 
des  Grecs ,  qui ,  par  ime  idée  fublime,  fup* 
pofoient  toujours  que  leurs  grands  Hommes 
étoient  les  enfans  de  leurs  Dieux.  Je  n'b- 
ferois  auffi  affirmer,  avec  M*  Anquetil,  qu'il 
naquit  du  fang  des  Rois  &   defcendoit  de 
Féridoun ,  un  des  Princes  les  plus  îlluftres 
qui  régnèrent  fiu:  les  Perfes ,  8c  dont  quelques 
lois  fages  avoient  honoré  TEmpire  (4).  L'au- 
torité religieufe  fur  laquellie  on  appuie  cette 
opinion  ,  me  paroît  au  moins  balancée  par 
le  fufirage  unanime  des  Ecrivains  Orientaux. 
Tous  donnent  à  Zoroaftre  des  parens  pauvres 
&  une  naiflance  obfcure  (y). 
Elle  n'en  fut  pas  moins  précédée ,  à  en    .  ^^^i^' 

*       *  quiaccotupa- 

croire  Ces  feâateurs,  par  des  fonges  myflé- jnèrcnt    fa 
rieux^  &  accompagnée  de  prodiges  multi- fes  premièrei 

années. 

&  14^.  Hyde  /de  Religio  Perfar.  chap.  2  ,  p.  41  &  43  ; 

cliap.  249  p.  312  »  &  Appendix  2  ,  p.  52^. 
(  3  )  i*'.  Alcibiabe ,  t.  2  ,  p..  122» 
(4)   Zend-Avefta)   tonu    i;  part.    2,   pag.  ^êc 

fulvantes. 

(s)  Hyde,  diap.  24,  p.  ^i6.  l^rideaux»  Hift*  des 
Juifs,  t.  2,  liv.  4,  p.  95, 
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pîîés.  Le  merveilleux  illuftra  auffî  fes  pre- 
mières années.  Les  Magiciens  furieux  & 
craignant  ce  qu'il  devoit  être  un  jour ,  le 
jettent-ils  dans  un  bûcher  f  il  échappe  aux 
flammes.  On  le  livre  à  des  animaux  fé- 
roces; les  animaux  lé  rcfpeâent.  On  vem 
Pempoifonner  ;  il  réfifle  au  poifon.  Enfin 
il  eftpeu  de  miracles  dont  fes  difciples  n'aient 
entouré  fon  enfonce  ou  fon  berceau  (6). 
Sapttrîe.  Mais  quelle  fut  fa  patrie  ?  Ceui-ci  la 
placent  dans  la  Chine  ;  ceux-là  au  fein  de 
l'Europe;  d'autres  en  Syrie  (7)^.  Abulfeda 
&  M.  Anquetil  penfent  qu'il  étoit  né  dans 
la  Perfe  même,  &  c'eft  à  Urmi  qu'ils  accordent 
la  gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour  (8), 
Il  faut  avouer  que  leur,  opinion  eft  la  plus 


(6)  Zend'Avefta^  t.  i  ,  part,  z,  pag.  lo ,  14  >  & 
Clivantes,  Hyde,  p.  315  ^333»  Tavernier,  Voyage 
it  Perfe  >  t«  z  »  chap.  8,  liv.  4,  p.  pi.  Heari-Lord, 
Hift.  de  la  Religion  des  anciens  Perfes ,  chap.  3  ,  p. 
151  &  fuivantes. 

(7)  Hyde,  chap.  24,  p.  315.  Medjidi  ,  Bundari , 
&  pluiîeurs  autres  Hiftoriens,  Voyez  audi  Hyde,  p* 
l\9f  &  les  Mémoires  de  TAc^dénHe  >  tom.  31 ,  pag. 
371. 

(8)  2^nd-A7eiU,  t*  i ,  part,  i,  p*  f*  Kém.  de 
JAcad.  t.  31 ,  p.  J7I.  Abtt^cda,  U  3 ,  p»  58. 


•(  7  )■ 
vraîfemblable.  Le  (avant  traduâeuf  du. Zend-' 

Avéfla  l'a  prouvé  beaucoup  mieux  que  je 
ne  le  ferois  moi-même  (p).  On  pourroit  citer 
d'ailleurij  un  affez  grand  nombre  d'Ecrivains 
qui ,  en  célébrant  Zoroaftre ,  ne  le  défignent 
jamais  que  par  les  furnoms  de  Ferfe  ou  de 
Perfo-Mède  (lo). 

L'époque  précife  de  fon  exîftence  n'a  pas    EpoanccU 
eie    moms   conteitee  que  la  patrie  oc  ion  ce,  y  a-i-a 
origine  (ii).  L'incertitude  de  quelques  Ajnrxatoa^lT' 
ciens   à  cet  égard   a  fait  croire  qu'il  y  en 
avoit  eu  plufîeurs.  Stanley  en  compte  juf- 
qu'à  fîx  j(i2)  :  mais  il  faut  encore  invoquer 
ici  l'unanimité  des  Hilloriçns  Orientaux.  Toils 
conviennent  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  Zoroaftre  ; 
tous  lè  placent  dans  le  même  temps^  &  foUs 
l'empire  du  même  Roi  (13).  C'étott  îîarius 

(p)    M^m.  de  TAcad.  diélo  loco. 

(10)  -Hyde,  chap.  14.,  p.  31^.  Suidas,  au  mot 
Zoroaihe,  Diogène-Laifrce ,  in  Proemio ,  p.  4.  Clé- 
iDcnt-d'Alexandr.  Stromat.  lîvr.  i ,  p.  113. 

(  1 1  ^  Prideaux  ,  Hift.  des  Juife ,  liv.  4 ,  p.  34.  Méra. 
de  TAcad.  t.  ix  ,  p.  16  "&  17  ,  &  tom.  17,  p.  iJ4  & 
fuivanleS.  Huet,  diftoloco,  p,  71.  Hydc,  p.  311, 

(il)  Hift.  de  la  Phiîofopb.  part.  13  ,  fcA.  i ,  cb. 
»i  p.  iiîi  &  mi. 

(13).  M*  Anquetll  le  proave  fans  réplique  »  dans 

Aiv 


-fils  d!Hyftarpe,  Prince   aflez   illuflre,  do« 
Jes<  armes  portèrent  plus  d'une  fois  l'épou- 
vante au  fein  de  la  Grèce,   &,père  de  ce 
Xercès  trop   fameux  par  les  combats  d'Ar^ 
témife  &  de  Salamine,  dont  le?/ défaite^  nomr 
jhreufes  ne  juftifièrem  jamais  le  ferment  que 
lui  infpiroit  fa  fureur ,  quand  il  difoit ,  comme 
'     Tobferve  Hérodote  (14)  :  Que  je  ceffe  d'être 
le  fils  de  Darius  ,  C  je  ne  me  venge  des 
Athéniens. 
Zoroaftrfr. ,  H  paroît  que  la  pauvreté  des  parens  de 
o^hctc     Zproaflre   l'obligeant    à  fe    créer    des   ref- 
*'''^     -fo^rçes  pour  fubfifter,  il  fut,  dans  fa  pre- 
mière^ jeunefle,  efclave  d'un  Prophète  Ifraé- 
lite.  C'é{oit  Daniel,  félon  les  uns;  Ezéchiel, 
feloaios  autres.  Abulpharage   ou  Grégoire 
de  Mélitène  nomme  Elie,  mz^lgré  l'anachro- 
nifme,  &le  Doâeur  Hyde  croit  ;j^  avec  Abu- 
Mohammed,  que  c'éloi;  Efdras  (iy)t  L'HiC- 


une  diflcrtation  qu*on  lit,  t.  37  des  Méin.  de  TAcad. 
On  peut  voir  auffi  Hydc,  p.  jii  ^  315  j;  Prideaux, 
tom.  z,  lîv.  4,  p.  35;  d'î^erbelot,  Bibliothèque 
Orientale,  V."  Pazend ,  Aiajrdeh  ,  &  Kilçhtafb. 

(14)  Liv.  7,  $•  II,  p.  38^  ' 

(15)  Mi^m.  de  l'Acad.  t.  17,  p.  285.  Hyde,  chip. 
ft4,  p.  116.  Prideaux ,  tQixir  X ,  livt  4>  g^^  37  &  38, 


(9  ) 

tbrîen  Angloîs  attribue  même  à  cette  do- 

mefticité  toutes  les  grandes  chofes  qu'a  faites 
enfuite  Zoroaftre,  Selon  lui ,  il  fe  fentit  aiguil- 
lonné par  les  miracles   de   fon  Maître;  Se 
appuyé  fur  l'aâivité  de  fon  efprit,  la  force 
de  fon  imagination  ,  fa  hardieffe  &  fa  con- 
fiance namrelles',  il  effaya  de  les  imiter  par 
une  adreffe  étudiée.  Medjidi ,  Ecrivain  Ma- 
hométan  ,  parle  auflî  dts   connoiffances  de 
Zoroaftre  dans    l'art   des    preftiges  ,  &  des 
fecours  qu'il  en  tira  pour   étonner  le  peu- 
ple par  de  prétendus  miracles.  Il  ne  borne 
cas  là  cependant  le  mérite  de  cet  impofteur 
célèbre.  Il  annonce  que  fa  mémoire  embraf- 
fôït  les  Sciences  les   plus  rares  &  les  plus 
étendues  (i6).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft     Rappom 
que  le  Légiflateur  de  la  Perfe  s'inftruifit  d^s^l^^]^, 
lois ,  de  la  dodrine  &  des  ufages  religieux  ^*  ^^^^^ 
que  Moïfe  avoit  donnés  aux  Ifraélites.  Le 
facerdoce,  renfermé  dans  une  feule  tribu ,  la 
dixme  accordée  aux  Miniftres  des  autels,  la 
diftindion  des  animaux  purs  &  des  animaux 
impurs,  les  ablutions  fréquentes ,  les  moyens 


P'Hcrbelot,  Bibliothèque    Orientale,  au   mot   Zeç-* 
fiafcht. 

(i^)  Hyde,  chap.  14,  p.  31^  &  jio^ 
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de  fe  garantir  de  toutes  fortçs  de  fouîIIur«# 
la  manière  dont  on  les  contraftoit ,  mille 
autres  conformités  qui  ne  font  pas  moinj 
frappantes ,  ont  paffé  des  livres  des  Juifs  dans 
ceux  de  Zoroaflxe,  ou  de  fes  difciples»  On 
a  même  prétendu  que  celui-ci ,  parfaitement 
înflruir  de  l'hiftoire  des  Hébreux,  de  leur 
culte,  Se  des  promeffes  qui  leur  avoiem  été 
faites ,  que  Dieu  fufciteroit  parmi  eux  un 
homme  auquel  ils  devroient,  ainfî  qu'à  Moïfe, 
.donner  leur  foi  &  foumettre  leur  conduite , 
annonça  qu'il  étoit  cet  envoyé  du  Ciel ,  & 
voulut  ufurper  l'hommage  que  promettoit 
un  titre  fi  facré  (17). 
Chaflé  par  H  Hc  l'aïuToît  pas  aiférpeut  perfuadé  dans 
tiowaéïoS^a  terre  d'Ifraël ,  s'U  eft  vrai  ,  comme  le 
PaStarS  difent^:  les  Ecrivains  Mahométans  ,  qu'il  fut 
chaflp  de  la  maifon  de  fon  Prophète.  Abu- 
Mohammed  ,  Bundari ,  Medjidi  l'annoncent 
d'une  manière  précife  ;  mais  ils  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  caufe  qui  fit  renvoyer  Zo 
roaftre.  Le  premier  n'en  affigne  d'autre ,  que 
de  s'être  trouvé  d'un  avis  contraire  a  fon 
Maître.  Medjidi  ne  s'explique  pas  claire- 
ment ,  &  Bundari  veut  que  ce  fut  pour  avoir 


(17)  Hyde,  chap,  14,  p»  3x1. 


C  II  ) 

trompé  baflement   celui  dont  il   étoît  l'ef- 
clave  (i8)/ 

Quoi  qu'il  en  foit,  chargé  par  lui  d'impré-    n  wvîew 

•  •  CmIOS  Id  paierie 

cations,  il  s'éloigne  des  rivages  du  Jourdain,  &  «>  enfe- 
&  vient  chercher  dans  fpn  pays  un  fort  plus  retraîce.  *a 
libre  &  plus  tranquille.  Il  vient  s'y  enfevelir  ***'*^  <*«û«*^ 
dans  la  retraite ,  &  fécondant  par  la  médi- 
tation les  connoiiTances  acquifes  par  l'étude  j 
préparer  le  fyflême  hatdi  qui  changera  la  face 
de  fa  patrie,  C'eft  au  fond  des  montagnes» 
que ,  livré  à  la  contemplation ,  il  recevra  les 
înlpirations  de  l'Etre  fuprême  (i^^). 

Cette  reuraite  eft  nommée  par  fes  difciples 
le  voyage  de  Zoreajhe  vers  le  trône  à^Ormufii, 
Elle  devoit  rendre  plus  fur  l'effet  de  fa  doc- 
trine, quand  il  commenceroit  à  la  publier^ 
en  lui  donnant  les  moyens  d'enchaîner,  par 
des  révélations ,  la  crédulité  populaire.  Auflî 
l'enchaîna-t-il  rapidement.  Un  Dieu  animoit 


(iS)  Hydc,  ch.  14,  p.  318  &  31^,  Voyez  auffi 
4'Herbelot,  au  mot  Zcrdafcht, 
.  (  i9  )  Eu  quittant  la .  terre  des  Hébreux  ,  il  s'ëtoit 
retiré  dans  la  contrée  d'Aderbedjan ,  d'où ,  après  avoir 
travërfé  une  pàrtrêdëlTran,  il  fe  retFra  dans  les  mon- 
tagnes. Vie  de  Zoroaûre  ,  par  M.  Anquctil ,  p.  11. 
Hiil.  de  la  Pbiiof.  par  Stanley,  part.  141  chap»  i^ 
p.  ix^o. 


(  î^  5 

fes  ââîons ,  dîrîgeoit  fes  pas  5  crcoit  fes  pen-i 
fées,  fécondoit  fes  difcours  :  un  Dieu  Ta- 
voit  choifî  pour  fanâifier  le  culte,  épurer 
la  légiflation,  être  Papôtre  de  la  raifon,  des 
mœurs ,  &  de  la  vertu.  S'il  eft  un  réforma-* 
leur  qui  ait  été  coupable  en  trompant  fima-^ 
gination  exaltée  des  peuples,  ce  fut  certai* 
nementZoroâftre.  Pourquoi  adopter  une  partie 
'  des  erreurs  qu'il  vouloit  profcrire  f  pourquoi 
ne  pas  mieux  choifîr  fes  miracles  f  Quelle 
idée  infpire  un  Prophète  qui ,  tantôt  étendu 
par  terre,  fait  couler  de  l'airain  fondu  fur 
fe  poitrine,  &  tantôt  s'occupe  gravement  à 
foire  fortir  du  corps  d'un  cheval  les  quatre 
jambes  qui  y  étoient  rentrées  (20).  Ces  faux 
prodiges  étoient-ils  dignes  de  l'exercer  ? 
lâ'courdu  ^^  ^^^  pourtant  fous  les  yeux  du  Koig 
Roi.  &  y  fait  en  préfence  d'une  Cour  nombreufe  ,  que 
miracle*.  Zoroaftre  s  y  abandonna.  11  setoit  appro- 
ché du  féjour  de  ce  Prince  qu'il  défiroit  avoir 
pour  protedeur  de  fou  culte,  &  s'étoit  fixé 
auprès  d'Iftachr  ou  Perfépolis,  Le  Monarque,! 
livré  pendant  quelque  temps  à  l'incertitude  ^ 


(iq)  Vie  de  Zoroaftre,  par  M.  Aaquetil ,  p.  3J 
Je  37  >  &c.  Hyde»  p.  jio  &  fuivrantos.  Henri  Lord», 
cjiap.  ç,  p.  170  &  I7I, 


paffa  bientôt  de  ce  rentiment  à  ^^^àmmûon.  J^^'^^^^^ 
Il    adopta    la   nouvelle   dodrine  ,   &  la  fit^ue  rempi- 
adopter  par  fon  peuple  (21).    Les  Brames  î«*  rWama- 
feuls  rélîftèrent  à  l'imprelFion  générale.   Un^^t.'  **  " 
de  leurs  chefs  écrivit  au  Roi ,  &  fit  à  Zo^ 
roaftre  un  défi  public  &  religieux.  Celui-ci 
l'ayant  accepté  &  étant  demeuré  vainqueur, 
la  réfîftance   s'évanouit  ,   &  les  Prêtres   de 
rinde  devinrent  eux-mêmes   les   fedateurs 
de  ce   grand  Homme  (22).    Alors  parut, 
dit-on,  l'ouvrage  qui  contenôit  les  principes 
qu'on  devoit  fuivre  déformais.  On  prétend     Enormîcé 
qu'il   étoit  renfermé  dans  douze  tomes,  &u*wnieûoi^ 
que  chaque  tome,  écrit  fur  des  peaux   de 


(  1 T  )  Bundari  &  Aba-Mohammed  MuAapha  ,  cïtét 
par  Hyde,  p.  318  &  31^.  Voyez  auffi  cet  Aateur,. 
p.  317,  310,  &  fuivantes.  Mém.  de  l'Acad.  tom.  17, 
p.  1^3*  Quelques  Auteurs  difent  que  Zoroafhe  fut 
d'abord  perfécuté  &  rois  en  prifon ,  Bc  que  les  Prêtres 
n'oubllèrient  rien  pour  l'empêcher  d'être  admis  auprès 
éa  Roi  ;  mais  que  s'y  étant  enfuite  introduit  par  adreffe , 
on  exigea  de  lui  qu'il  aiTurât ,  par  des  miracles ,  la 
vérité  de  fa  do&ine ,  &  que  fur  le  champ  il  en  fit 
plufieurs.  Voyez  encore  Hyde,  chap.  i,  p.  17;  les 
Mém.  de  l'Acad.  t.  27,  p.  3^7  &  fuivantes;  Henri 
JLord,  ch.  5  ,.^p.  168,  i6p,  &  170. 

(ix)  M.  Anquetil,  di^îloloco,  p.  47  k  fuiv.      - 


boeuf,  étoît  C  pefant,  qu'un  veau  le  ponott 
à  peine:  mais  il  faut  obferver  d'abord  qu'on 
les  avoit  furchargés  d'ornemens  de  tous  les 
genres;  enfuite,  que  l'inftrument  dont  les 
anciens  Perfes  fe  fervoîent  pour  écrire ,  étoîf 
très-épais ,  Se  que  par  conféquent  les  carac- 
tères en  étoient  très-gros  (23).  On  pourroit 
prefque  appliquer  ici  ce  que  dit  Lucain ,  en 
parlant  des  hiéroglyphes  des  Egyptiens  : 

Volucrefque  ferœque 

Sculptàque  fervabantmaglcas  ammalia  linguas  (i4]f, 

ComMeA       Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  qu'un  petit 

Zoioaftre  fa- nombre  d'années  fuffirent  à  Zoroaftre  pour 

'*^'*^*    'une  fi  grande  révolution  dans  le  culte  & 

dans  la  morale.    Elle  fut  confommée   dans 

l'efpace  de   quatre  ou  cinq  ans,  fi  l'on  en 


(  13  )  Mémoires  de  rAcadémie ,  t.  27 ,  p.  30^,  Hydc  • 
p.  318  &  341.  Celui-ci  cite,  p.  31P  ,  un  pafTage  du 
IMahométan  Bundari,  qui  parle  de  douze  mille  peaux 
de  bœuf  confacrées  â  tracer  ce  grand  ouvrage.  Bayle , 
.  République  des  Lettres,  Juin  1684 ,  dit  que  les  Livres 
de  Zoroaftre  en  rempliflbient  iz6o.  Ce  ne  feroit  pas 
trop ,  s'il  felloît  admettre  le  nombre  infini  de  vers  que 
Pline  fuppofe  qu'ils  renferment ,  liv.  jfo  ,  ch.  i ,  §.  %  » 
p.  53  8.  Voyez  les  Mém.  de  l'Âcadi  dlÛo  loco* 

(14)  Liv.  3  9  V*  213  &  224. 


«•oit  au  Doâcur  Hyde.  C'eft  en  effet  une 
conféquence  néceffaire  de  fes  calculs  chro- 
nologiques, A  l'entendre,  le  réformateur  de 
la  Perfe  ne  fe  montra  qu'après  la  trentième 
année  du  règne  de  Darius  :  or  il  veut  que 
Darius  n'en  ait  régné  que  36  ^  8c  foutient 
que  le  Prophète  mourut  avant  le  Monar- 
que (2y). 

La  vengeance ,  le  fanatifme ,  la  fuperftition  QueUci  pi( 
déshonorèrent  la  fin  de  la  vie  de  Zoroaftre.  noièrem  i 
^  Irrité  contre  le  Roi  de  Touran ,  qui  n'avoit 
pas  admis  fa  religion,  il  défendit  à  Darius, 
au  nom  du  Ciel ,  de  lui  payer  un  tribut  an- 
cien  &  légitime.  Cétoit  une  impiété ,  di- 
foit-il ,   que  d'être  le  tributaire  d'un  Prince 
,  affez  criminel  pour  dédaigner' le  culte  de  la 
vérité.    Le  Roi  de  Touran  ne  pouvoit  être 
înfenfible  à  cet  outrage.  Une  guerre  violente 
en  fut  le  prix.  Le  fang  coula  de  toutes  pans; 
les  Pyrées  furent  tour  à  tour  détruits,  relevés  f 
&  renverfés  de   nouveau.   La  viâoîre  que 
rempona  enfin  Darius  les  fit  rétablir,  &  un 
grand  nombre  de  fiècles  y  ont  vu  brûler  ce 
feu  facré    que   plufieurs  Prêtres  gardent   & 
fomentent  fans  cèffe  (26). 

(15)  Chap.  14,  p,  313. 

(i6)  Zcnd-Avcfta,  t.  1,  part.  i,p.  55  >  5^,  &c 


(1(5) 
v^cut-îi  La  vie  de  Zoroaftre  avoit  été  longue ,  a 
^omm^riien  juger  par  une  formule  que  fes  feâateurs 
°^"™^*  ont  confervée  dans  la  célébration  de  leurs, 
mariages.  Le  Prêtre  délire  que  les  deux 
époux  vivent  autant  que  ce  grand  Homme  : 
«  Sicut  Zaratushtra  longœvi  ejlote  (27)  ».  Cette 
longue  vie  fut  de  77  ans  (28).  Il  avoit  fou- 
haité  de  mourir  par  la  foudre;  &  ce  fou- 
hait  étoit  religieux,  dans  im  pays  où  on 
pouffoit  fi  loin  le  refped  pour  le  feu ,  qu'on 
regardoit  comme  d'un  heureux  augure  d'être 
touché  par.  celui  du  Ciel ,  même  d'en  êo:e 
blefle  (c'étoit  le  doigt  de  l'Eternel.  )  Mais 
{di  demande  ne  fut  pas  exaucée.  Ses  difci- 
pies  en  conviennent  :  ils  affurent  feulement 
que  leur  maître  reflufcita  (2p). 


6c  tom,  1 ,  p.  f7o.  Hyde  ,  p.  18 ,  315  ,  &  32p.  Le* 
,Tartarcs  ont  confcrvé  un  grand  refpeft  pour  le  feu. 
Ils  le  regardent  auflî  comme  facré  ;  mais  il  n'eft  pas  gardé 
chez  eux  avec  autant  d'appareil.  Hyde  >  chap.  i  \ 
pag.  i8« 

'  { 17  )  Mém.  de  i'Acad.  t.  35 ,  p.  716  &  717.  Hyde , 
pag-  330. 

(18)  Vie  de  Zoroaftre,  par  M.  Anquetil,  pag.  do. 
Hyde,  p.  330.  Mém.  de  l'Açad.  t.  31  ,  p,  91  y, Se  tom. 
.37  I  p.  74»- 

ii9)  Hyde,  p.  II,  J30,  &  348. 

Je 
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Je  fie  fîiiîraî  pas  cet  article  fans  obfcrver  Zoroaârc 
que  les  Ecrivains  de  tous  les  fiècles  8c  de  les  Grecs  md- 
toiw  les  pays  célèbrent  à  Fenvi  Zoroattre.  ho^^é!^** 
Les  Grecs  eux-^même^ ,  qui  méprifoient  toutes 
les  nations  étrangères,  lui  ont  prodigué  l'ad- 
miration. Ils  ont  vu  en  lui  un  interprète , 
un  confident  de  la  Divinité  ,  donné  aux 
hommes  pour  leur  bonheur,  Se  pour  cclairçr 
la  terre.  C'efl  aiftfî  qu^en  parlent  Apulée  Se 
Platon  (30).  Les  Orientaux  lui  donnent 
toujours  les  furnoms  les  plus  honorables. 
Ils  l'appellent  Hakim  ou  Rad ,  c'cll-à-dire ,  le 
fage,  le  favant,  le  Philofoplie  (31).  t-e  fur- 
nom  d^Hakim  lui  «ft  aufli  donné  par  les 
Mahométans,  malgré  leur  averfion  pour  fçs 
difciples  (32). 

Le  Dodeur  Hyde  nous  préfente  Zoroaftre    i^  ^«  J 


(30)  Apulée  ,  FlorUor.  z  ,  tom.  i ,  p«  17.  Piaton» 
i^'^  Alclbiade,  tom.  %  y  pag.  iii»  Cette  gt^id^s 
célébrité  eft  atteflée ,  comme  la  longueur  de  fa  vie  > 
dans  les  formules  des  mariages,  a  Sicut  Zaratushtra  , 
y  lit-on,  celebris  nominis  edote».  Hyde,  chap.  u^, 
p,  330- 

(31)  Hyde,  cL  24,  p.  317. 

(31)  Mémoires  de  TAcadémie ,  tom.  27,  p.  18^ 
^  342. 

B 


(  18  î 

nnoîflance  comme  un  Mathématicien  fameux  (^^).   On 

is  Ailf  es  N  ^  -/  X 

peut  lui  difputer  ce  titre.    II  eft  plus  facile 
de  croire  qu'il  s'étoit  voué  à  TAflronomie , 
&  peut-être  à  l'Aftrologie  judiciaire.  Ses  con- 
citoyens adorant  les  corps  céleftes ,  Wiomme 
qui  en  connoiffoit  la  marche  &  les  révolu- 
tions ,  devoit  être  très  -  refpeâé  parmi  eux. 
C'étoit  une  efpèce  d'initiation  dans  les  myC- 
tères  facrés.  UAftronoinie  étoit  la  Théolo- 
gie des  Pèrfes. 
Oîvîfiongé^     La  célébrité  qu'il  dut  à  fes  connoiflances  , 
des  fui-    de  quelque  genre  qu'elles  fuffent,  n'eftrien, 
""'  comparée  à   celle   que  lui    ont   acquife  fa 

doârine  &  fes  lois.  Voyons  fi  elle  fera 
juftifiée  par  l'examen  que  nous  allons  en 
faire.  Gomme  les  objets  fe  préfentent  ici  en 
foule ,  une  méthode  févère  peut  feule  donner 
à  ce  tableau  Tordre  ,  la  liaifon ,  la  clarté 
dont  il  a  befoin.  Je  diviferai  donc  en  cinq 
articles  cette  partie  de  mon  fujet*  Je  parlerai , 
I*.  des  dogmes  de  Zoroaftre  j  2**.  de  fes 
lois  religieufes  ;  3^  de  fes  lois  civiles  ; 
4"*.  de  fes  lois  morales  j  j"*.  de  fes  lois 
criminelles. 


(33)  Chap,  1,  p.  u. 


(îp) 

>  ■ 

ARTICLE    PREMIER. 

Dogmes  de  Zoroafire. 

Xj  e  temps  fans  bornes  eft  feul  incréé  ;  feiii    Erre  fuprl- 
il  n'a  point  de  principe.  Rien  n'eft  au-deffus  J/;^;^^'' 
de  lui  j  toujours  il  a  été  »  &  il  fera  toujours.  *""• 
Produdeur  des  êtres,  il  enfanta  d'abord  l'eau, 
la  lumière,  &  le  feu.   Du  feu  &  de  l'eau 
combinés,  vint  le  Dieu  Ôrmufd.    Ahiiman 
fut  auffi  l'ouvrage    du  temps  fans  borna  ou 
de  l'EtornçlXj^)-  Avant  eux,  naquit  la  pa- 
role, premier  de  tous   les  .objets  créés,   & 
celui   par    lequel    ont    été    créés   tous   Içs 
autres  isS)-. 

L'exillence  d'un  Etre.fwprcme  eft  donc  la 
bafe  iixunuable  de  la  doârine  de  Zoroaftre. 
Ce  fait  eft  d'une  certitude  ^évidente  par  les 
livres  facrés  de  ce  Prophète;..  Oi\  peut  même 
le  dire  avoué  par  tous  les  Ecrivains ,  quoi- 


( 34 )  Bottnf>I>ehefcfa  >  t.  %  ,  du  Zeod-Avefta ,  p. .  34^ 
&  344- 

(35)  Zend- Avefhi ,  tom,  1,  part.  *,  ha  î^  de  l'I- 
zefchoé  j  p*  13P ,  &  ha  »8  j  p.  16%,  &  t.  x ,  p.  5^1* 

Bij 


(ao) 

qu'ils  aient  varié  fur   la  dénomination  due 

au  Dieu  des  Perfes  ,  comme  la  différence 

des  noms  &  du   pouvoir  donné  aux  deux 

principes    dérivés    de  lui  ,    n'empêche  pas 

qu'on  ne    reconnôifle    généralement   qu'ils 

étoient  adifs ,  produâèurs ,  mais  fecondaircs 

&  fubordonnés. 

Bet  deux     Ormufd  eft  eiTentiellement  bon ,  Ahriman 

eurs  quaiî-  effentiellement  iiuilîble  ;  celui-là  eft  fauteur 

iux,&  leurs  de  tout  le  bien  qui  règne  fur  la  terre;  tout 

oduOion*.  j^  ^^j  ^9^^^  y  — ^^  celui-ci  Ta  produit  (5 6), 

Une  guerre  de  douze  mille  ans  fera  livrée 
entre  eux;  Ormufd  enfin  triomphera  (37). 
On  a  obfervé  avfec  raifon  que  ce  Dualifme 
ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  admettott  -eii 
Egypte  &  parmi  les  Chaldéens  fous  les  noms 
de  Typhon  &  d'Ofiris ,  ou  de  la  lumière  & 
des  ténèbres.  Il  eft  aînfi  des  erreurs  qui  re; 
paroifTent  chez  tous  les  Peuples  anciens.  A 
peine  y  changeht-èlles  de  forme.  Ceux  qui 
prétendent  inftruire  les  nations ,  femblent  n'a- 


(36)  Zend-Avrefta ,  t.  2  ,  p.  551  &  fai\r« 

'  (^37)  Boan-Dehefch ,  p*  345  àc  347.  Le  détail  des 

combats  ^e  fe  livreront  ces  deux  principes  ,  9c  deé 

effets  91e  produira  leur  inimitié  ^  eft  Irticé  »  p.  54^^ 

H  fuivantef.  t 


lit) 

voir  d'autre  rcffource  que  de  répéter  ce  qu'ont 
dit  leurs  prédécefleurs ,  quoiqu'ils  ne  man- 
quent jamais  de  les  réfuter  ou  d'en  fourire 
de  pitié. 

Chacun  des  deux  principes  a  donné  le 
jour  à  differens  êtres  fpiritueJs  &  corporels , 
chargés  d'exécuter  leurs  ordres  &  de  com- 
battre pour  eux  (38).  Ceux  d'Ormufd  font 
les  bons  j  ceux  d'Ahriman,  les  oiauvais. 'L'au- 
teur des  premiers  reçoit  l'hommage  le  plu$ 
pur.  L'auteur  des  féconds  infpire  une  averfioa 
religieufe.  U  eft  occupé  fans  cefle  à  femej: 
l'erreur  &  à  accroître  le  nombre  des  méchans^ 
pour  augmenter  par- là  0i  puiffance  (3P). 
On  ne  réfifte  àfes  tentations  que  par  la  prière: 
aulîi  les  Perfes  y  font-ils  invités  fréquemment 
par  leur  Légiflateur.  Je  ne  fais  même  s'il  EfosdeiA 
en   eft  aucun  qui  Jes    a^t  plus  multipliées  ^^Wea^*^ 


(38)  Pliuarque»  de  Ifid.  &  Ofir.  dit  que  le  bon 
prlocipe  eogendra  fix  Dieux,  qui  (bat,  la  bienveillance*', 
la  vérité ,  le  (>on  otâxè ,  la  Cigeffé ,  la  ncbefTe ,  &  la 
joie  vertueufe  ;  &  que  le  mauvais  en  engendra  de  mâme 
fiz  abfolument  contraires  â. ceux-ci»  fans  compter  x% 
autres  Dieux  engendrés  par  chacun  d'eux.     / 

(3^)  Ha  31  de  rizefchné,'p.  170;  lefcht  d'Ar- 
dibehefcht  >  p*  i$8. 
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l'occafîonf  mie  Zoroaftrc.  Il  nV  a  prefqiie  pas  de  cîr- 
récî  çonltance   qui    n'en    exigCt    On   doit  prier 

avant  de  couper  une' ceinture  ou  un  habit, 
fes  ongles  ou  fes  cheveux  j  on  le  doit ,  fl 
on  voit  un  troupeau  de  bœufs ,  un  homme 
attaqué  de  la  lèpre  j  fi  on  a  eu  pendant  le 
fon^meïl  une  fouillure  involontaire;  fi  on 
aperçoit  une  ville  ,  une  contrée  ,  un  ci-" 
metière,  des  montagnes,  la  mer,  des  fleuves ^ 
des  étangs ,  des  fôurces ,  des  puits ,  de 
grandes  citernes ,  &c.  j  on  le  doit ,  Iorfqu*on 
éternue ,  quand  on  fatisfàit  aux  befoins  or- 
dinaires de  la  natiire ,  avant  &  après  l'aftion 
•conjugalç  ,  quand  on  allume  Une  lampe 
ou  qu'on  en  voit  une  allumée ,  quand  on 
tue  certains  infedes ,  ou  d'autres  animaux 
venimeux  :  il  y  a  des  prières  pour  bénir 
les  alimens  qu'on  prépare  5  il  y  en  a 
pour  celui  qui  ^  a  befoin  d'être  faigné  , 
qui  a  des  glandes  ,  des  tumeurs  ,  des 
abcès  ,  la  fièvre  ,  des  maux  d'yeux  ,  des 
maladies  de  foie,, &c.  &Cé  Le  détail  en  eft 
infini  (40). 
Comment     Hérodot€  dit  que  les  Perfes  commençen; 

a  les  COIS- 


(40)  lefçhtS'Sadçs ,  p.  fié  &  fbîvantQ$« 


(23) 

toujours  9  dans  les  facrifices  y  par  Implorer  mence  >  M 
le  Ciel  en  leur  faveur,  &  qu'ils  Timplo- Jal^^^^'^' 
rent  enfuite  pour  la  nation  ,  &  en  panî- 
culier  pour  le  Prince  qui  la  gouverne  (41). 
On  ne  s'adrefle  pas  feulement  à  Ormufd  & 
au  Temps  fans  bornes.  Les  efprits  céleftes , 
créés  par  celui-là,  font  également  invoqués. 
Chacun  d'eux  préfide  à  telle  ou  telle  aâion , 
à  telle  ou  telle  partie  du  monde  (42). 

Une  croyance  plus  bizarre  en  apparence  Dojmc  a'ua 
que  celle  des  deux  principes  ,  eft  la  création  rcau^r'^aonê 
d'un  premier  taureau ,  dont  les  animaux ,  les  ^^l\  fordi"" 
végétaux ,  &  le  genre  humain  font  fortis  (43  )• 


(41)  Li\r.  I,  5.  131,  p.  S7' 

(41)  Le  Veadldad  efl  plein  de  feœblables  prières 
â  dlfFérens  Etres.  Il  y  en  a  pour  le  Génie  qui  veille 
anz  troupeaux ,  pour  celui  qui  veille  aux  fruits^ ,  â  la 
population ,  à  la  verdure.  Il  y  en  a ,  a  plus  forte  raifon, 
pour  chacune  des  Divinités  moins  fubalternes  que  ces 
Génies  :  prières  pour.  Ormufd  ,  prières  pour  l'eau  ,. 
prières  pour  le  feu,  prières  pour  le  foleil,  prières 
pour  la  lune,  &c.  &c.  &c.  Zend-Avefta ,  t.  i,  p.  81, 
8)  ,  &  fuivantes;  pi  ,  ^z  ,  &  fuivantes;  400,  415  ^ 
415  ,  Se  fuivantes;  &  t.  x  ,  p.  8  &  fuivanteS,  18  Zc 
fuivantes,  11^  &  fuivantes ,  33P  &  fuivantes. 

(  43  )  La  croyance  de  ce  premier  taureau  efl  (buveot 
atteftée  èàns  les  livres  de  Zoroaftre.  Je  lis,  dans  le 
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C^4) 
Sans  doute  ,   en   infpirant  ce   refpeâ  pour 

ranimai  qui,   courbé  fous  le  joug,  traîne 


tS*.  ha  de  la  féconde  partie  de  rizcfchné,  des  prières 
adreifées  à  fon  ame , ,  p.  léo  ;  &  dans  le  prenûer  Cardé 
du  Vifpered,  p.  86  :  «  J'invoque  &  je  célèbre  le  taureau 
a  é}À^[é  y  qui  fait  croître  l'herbe  en  abondance  ;  ce  tau- 
»  reau  donné  pur,  &  qui  a  donné  l'être  â  l'homme 
9  pur  D.  Des  invocations  à  peu  près  femblables  Ce 
retrouvent  dans  les  Cardés  ii  &  24  du  même  Vifpered , 
p.  153  8c  zJi]  8c  <tans  le  é^  ha  derizefchné,  p.  loi. 
Le  30^  ha  dit  que  cet  animal  a  été  créé  le  premier, 
p.  U4;  le  Z9^»i  p.  1^3,  que  Thomme  eil  forti  de 
fa  jambe  ;  le  31^ ,  p.  17*  •  «  Taureau  pur  &  lumi- 
w  ncux,  duquel  fcul  les  brtns  fortiront  pour  long- 
w  temps».  Le  Boun-Dehefch ,  p.  352,  aiTure  que  les 
hommes  naquirent  du  taureau  ^  &  le  Neaefch  de  la 
Lune  y  p.  17  >  qne  le  taureau  à  été  créé  uniqtie ,  & 
que  de  lui  font  venus  des  animaux  de  beaucoup  d^cfpèces. 
Le  Boun^Dehefcb  affure  encore,  pâg.  3^3 ,  que  lors- 
que ce  taureau  fat  mort ,  il  Cotiit  dé  fa, queue  57  efpèces 
de  plantes  à  gndns ,  8c  1%  eipècès  d'arbres  >  bons  pour 
la  (ànté  ;  qui  &  multiplièrent  fur  la  terre.  Il  ajoute  ^ 
que  les  heds  (  bons  Génies  du  fécond  ordre  )  con- 
fièreot  an  ciel  de  la  lune  h,  femence  lumineufè  8c 
ferte  de  ce  taureau  ;  8c  que  cette  femence  ayant  éié 
purifiée  par  lâ  lumière  de  la  lune  ,  Ormnfd  en  fit 
un  corps'  bien  ordotmé ,  mit  lac  vie  dans  ce  corps ,  en 
forma  deux  taureaux ,  l'un  mâle  ,  l'autre  femelle  ;  8c  que 
ces  deux  efpèces  en  produifirent  282 ,  les  oifëaaz  qui 


Ift  charrue  ,  féconde  la  terre  ,  &  devient 
par-là  le  nourricier  de  tous  les  êtres,  on 
voulut  faire  fentir  l'influence  <le  l'agriculture 
8c  les  foins  qu'elle  mérite.  Nous  verrons  en 
eflet ,  en  parcourant  les  lois ,  à  quel  point  cet 
art  fiit  toujours  honoré  :  mais  auparavant 
il  eft  bbfl  d'obferver  ici  qu'en  exigeant  un 
refpeft  profond  pour  les  animaux  cultiva- 
teurs, pour  le  bœuf,  par  exemple,  on  pro- 
hiba cxpreffément  de  fe  livrer  envers  eux  à 
ce  culte  que  lui  vouoient  les  Indiens  &  Jeurs 
Brames  (44). 

La  Jiberté  de  l'homme  (4c),  la  réfurrec-Piufieunaft- 

très  dognicf 

tion   générale   des  corps  (46),    le    péché  dcUidigM» 

deZMomc» 


font  dans  les  nuées ,  &  les  poiffons  qui  font  dans  l'eau. 
Ceci  eft  répété  avec  plas  de  détail»  p*  371  &  fuiv^« 
Voyez  encore  le  Vendj<îad-Sadc ,  p.  8^7  &  ^5. 

(44)  Ie(cht  de  MitKra>  Cardé  9  y  p.  m. 

(  4^  )  Précis  raifonné  du  fyftême  théologique  ,  ce- 
témotâA  y  8c  moral  de  Zbroaftre ,  par  M.  Anquetil ,  t« 
a  da  Zend-Avefta,  p*  5^3* 

(4e)  Ha  33  dei'Izcfchtfétp.  173  ;  fargard  f  du  Ven- 
dîdad,  p.  301,  &  ferg.  19  j  p*  417;  lefclits-Sadès , 
5.  18^,  p,  4^,•  lefcht  de  Scrofch,  clwp.  i,  p.  134; 
Bouri-Diehcfch,  $.  31,  p.  411,  414,  &  415.  Prideaux, 
HiftoJre  des  Juifs,  Uv.*4yf.  x,  p. 41.  TavcmierH.  i , 
p.  s6.   Hydc,  chap.  $,  p.  ^8 ,  &  ch.  »4»  P^g*  3$'- 


originel  (47)»  rimmortalité  de  l'ame  (48): 


JVIém.  de  T Académie ,  tons,  x^  »  p«  31^  >  STp  >  &  Cuïv» 
Cette  réfurredioQ  eil  décrite  dans  les  p*  411  &  413 
du  Boun-Dehefch  déjà  cité.  En  voici  quelques  traits  : 
«  Les  veines  feront  de  nouveau  rendues  au  corps  •  •  • 
De  la  terre  célefte  ,  viendront  les  os  ;  de  l'eau  >  le  fâng  ; 
des  arbres ,  le  poil  ;  du  Feu ,  la  vie ,  comme  â  la  créa- 
tion des  êtres En  $7  ans,  tous  les  morts  rcffat 

citeront  •  •  • .  leurs  âmes  d'abord  >  &  leurs  corps  enfolte, 
de  la  même  manière  qu'ils  ont  été  donnés  d'abord*.  •« 
L'ame  reconnoîtra  les  corps ,  &  dira  :  c'efl-là  mon  père, 
c*eft-là  ma  mère,  c*eft-là  mon  frère,  c'eft-là  ma  femme, 
ce  font-là  mes  proches ,  tous  mes  parens.  Enfuite  pa« 
roîtra  fur  la  terre  l'aflemblée  de  tous  les  êtres  da 
monde  avec  l'bomme.  Dans  cette  aflemblée ,  chacun 
verra  le  bien  ou  le  mal  qu'il  aura  fait ,  &c.  &c.  Set*  »• 
p.  411  &  4x3. 

(47  )  Et  par  conféquent  la  chute  d'un  premier  homme* 
Boun-Dehefch,  $.  xf ,  p.  377  &378.  Précis  raifonné,  to. 
p.  ^>8.  Henri  Lord  parle  d'une  eipèce  de  baptême 
chez  les  Banians ,  chap.  p ,  p.  89  &  po ,  &  chez  les 
anciens  Perfes,  chap.  8 ,  p*  158  &  19p.  Hyde  &Ta- 
vernier  en  parlent  auffi;  le  premier,  chap.  34,  p.  4x4; 
le  fécond,  liv.  4 ,  ch.  8,  p.  p8  du  t.  i.  Ils  difent 
que,  quelques  jours  après  la  naiflance  de  l'en&Qt,  on 
le  lave  dans  de  l'eau  où  on  fait  bouillir  quelques  âeorSi 
Le  Prêtre  fait  en  même  temps  quelques  prières.  Si 
l'enfant  meurt  fans  avoir  été  lavé,  il  ne  laiffe  pas 
d'aller  en  Paradis^  mais  les  paréos  ont  i  rendre  coimpto 


Icrit  les  dogmes  de  la  religion  de  Zorpaflrc. 

Le  Paradis  y  eft  promis  aux   jufles  (49), 

PÈnfer  aux  méchans  (jo),  «  Celui  qui  ne 

»  vous  fera  pas  attaché  »  ,  c'eft  Ormufd  qui 

parle  à  fon  Prophète ,  «  ne  demandez  point 

»  ce  qu'il  deviendra  ;  la  punition  l'attend  à 

»  la  fin  de  fes  jours  (ri)  ».   Ces  mots  dé- „/«'"»  ^« 

fîgnent  clairement  une  autre  vie  Se  des  tour-  «once    pat 

Zo'oaftre.    ' 


de  leur  négligence,  parce  qu'ils  ont  diminue  par- 11 
la  grâce  que  Tenfant  auroit  trouvée  devant  Dieu. 

(48)  Cardé  6  de  riefcht  de  Tafchter  ,  pag.  185; 
Cardes  13  &  19  de  nefcbt  de  Milhra,  p.  1149  117» 
&  2 18.  Il  y  a  apparence  que  le  Dogme  de  l'im- 
jnortalilé  de  Tame  étoit  connu  des  Pcrfes  avant  Zo- 
roaftrc.  Du  moins  Xénophon ,  dans  la  Cyropédie,  le 
liit-il  attefler  par  Cyrus ,  dans  un  diicours  qu'il  prêts 
i  ce  Prince  au  moment  de  fa  mort. 

(4^)  Vendidad,  farg.  1^,  p.  418,  t.  i  du  Ztnd* 
Avefla ,  &  ibid.  t,  i  ,  partie  z ,  notices ,  p.  lo.  Pri* 
deaux,  t.  1 ,  llv.  4  ,  p.  41.  Tavernier,  t.  2  ,  liv.  4, 
eh.  8  ,  p.  57.  C'étoit  même  Une  opinion  rcligieufe 
très- répandue  ,  que  ZoroafVre  ,  pendant  fa  vie ,  avoit 
planté  deux  cyprès  dont  il  avoit  apporté  les  racines 
4u  Paradis.  Hyde,  chap.  24  ,  p.  3^32.  Mém.  de  l'Aca- 
démie ,  t.  37 ,  p.  728. 

(50)  Prideaux,  di£lo  loco.  Vendidad,  dî£to  loco, 
^  f^rg.  $  ,  p.   309.  Izefchné ,  ba  i«9  p    140* 

(  j  I  )  Vie  de  Zotoaftre  pat  M.  AnquetU ,  p.  44* 


(28) 

mens  pour  le  coupable.  Maïs  ces  tourmenf 
devoieni-ils  être  étemek  f  Je  crois  voir  que 
non  dans  cette  autre  maxime.  «  Les  âmes 
»  de  tous  les  hommes  relieront  en  Enfer 
»  le  temps  proportionné  aux  crimes  qu'ils 
»  auront  commis  (5*2)  ».  J'avoue  que  je  n'ai 
pas  lu  d'abord  fans  douleur  cette  extenfîon 
abfolue ,  tous  la  hommes.  Tous  !  eh  quoi  t 
me  difois-je  ,  le  Légiflateur  auroit-il  penfé 
qu'il  n'en  eft  aucun  qui  échappe  à  des  fup- 
plices  après  fa  mort?  Combien  il  eft  plus 
touchant  de  fe  perfuader  qu'au  lieu  de  ré- 
ferver  la  peine  la  plus  légère  à  l'homme 
vertueux ,  l'Etre  fuprême  ne  lui  promet  qu'une 
éternité  de  bonheur  ! 

J'avois  une  idée  injufte  de  Zoroaftre.  Lût 
•  âmes  qui ,  félon  lui ,  defcendues  du  Ciel 
Se  créées  avant  les  corps,  s'uniffent  à  eux 
dhs  qu'ils  font  formés  dans  le  fein  maternel  » 
&  les  cônduifent  tant  qu'ils  confervent  la 
vie,  s'échappent  à  la  mort,  pour  s*envolar 


(  ^i  )  Ibidem.  Il  n'en  eft  pas  de  mime  de  cette  autre 
maxime  renfermée  dans  le  Sadder ,  porte  % ,  p.  44^* 
«I  Si  peccata  fuerint  numeroiîora  ^  certiflimè  in  In- 
v»  fernum  prxcjpitabitur ,  ubi  sternd(Q  detineUtur». 


au  féjour  de  ht  Divinitéé  Le  Boun-Dehefch 
nous  le  dit  expjeflement  (^3)^  Il  eft  pour- 
tant vraifemblablc  qu'on  ft'a  voulu  y  parler 
que  des  âmes  des  juftes  :  les  livres  Zends  an- 
noncent plus  d'ime  fois  que  PEnfer  eft  réfervé 
à  celles  des  méchans.  On  y  lit  même  cette 
promefTe  confolante,  qu'Ormufd  en  ouvrira 
les  portes  chaque  année  pendant  cinq  jours, 
&  qu'arrachées  à  leurs  tourmens ,  les  âmes 
des  malheureux  qui  l'habitent,  reverront  leur 
famille  &  feront  délivrées ,  fi ,  par  leur  re- 
pentir, leurs  pénitences,  leurs  prières ,  leurs 
mérites  ou  ceux  de  leurs  parens ,  elles  ont 
droit  à  cette  faveur  (y^). 

Là  peine  infligée  dans  ce  Jîeu  de  fiipplices  v^ératSan 
n'çfl  point  la  peine  du  feu.  CpOip^ient  être^*'^ 
dévoré  par  un  élément  bienfaiteur,  regardé  • 
comme  la  véritable  image  delïtrfefuprême? 
Jamais  la  véi^ératipn .  ne  fut  pouflee  jplus 
Içinu  Le  feu,  fuiyant  ZQroaftrç,,çû  Tenfant 


(jî)  Pages  377  &  3^4v  

(h)  leCchU'Swièsy§.  6$  ,  p.T)o  5c  i^i.Tavemler, 
'iom.  %i  p.  10 it  dît  .que  I)es  Piêtxts  des  Gantes  l€«r 
•eiiiêignent  que  VEa£cx  finira  avec  le  tàobàc  j  que  Dieit 
iaHi^  alors  pitié  des  damnés ,  flc  qu'ils  iront  en  Paradis , 
comtàc  ayant  déjà  aflfz  fooiCfert  pooc^Uors  crimei. 


(30> 

d^Ormufd ,  &  le  principe  univerfel  du  ilic 
vement  ik  de  la  vie.  Cefl  par  lui  que  t< 
réfpire  :  la  terre  lui  doit  fa  fécondité  ;  l'a 
mal ,  foû  cxiftence  ;  l'arbre ,  fa  végétatif 
Non  feulement  ^  il  anime  les  êtres  ,  il  for. 
encore  leurs  rapports,  &  fon  aâion  par  a 
féquem  n'eft  pas  moins  ancienne  que 
mondç  (jTj). 

Ce  feu  prirhitif ,  fi  femblabie  à  la  Divir 
&  toujours  agiflant  comme  die ,  fut  rep 
fente  par  un  feu  vifible  &'matériel ,  entrete 
fur:  des  autels  dreffés  par  .l'ordre  de.  2 
roaftre.  C'étoit  devant  i  eux  que  fes  Difcii: 
faifoiem  prefque  toutes  leurs  prières ,  &  ci 
fois  par  jour  i  les  Prêtres  y  môttoient  du  b 
Dîflf;Eremes  &  des  odeurs  (yd).    La  lailFer  mouûr  j 

manières  de 


(  ^5  )  Précis'  raifonaj ,  &c.  p.  V^^» 

(ç6)  Ibîd.  &t.  I  du  2en(ï- Avcfta ,  p.  t^l  &  a 
Oo  y  tranfcrit  laprièrc  au  feu  ^^fc  quelques- unes 
cérémonies  obfervées.  On  eft  coupable ,  (î  on  y  p] 
du  bois  vecdy  du  bois  &'d6s'GR!leurs  qu'on  n'ait 
examinés  trois  ibis,  &c*  Sec  On  ne  doit  même  1 
trétenir  qu'avecodu.b<iis  £ins.  écorce»  Se  de  l'eCpèc 
plus  pore.  le&lits^adés ,  $.  i8 ,  p.  43  &  44.  Strab 
liv.  ij ,  p.  69i-  Pridçaux ,  liv,  4,  t»  1,  p.  46.  Hj 
ch*  18,  p.  35i*-&  çh.->jP#  p.  j»* 


iiéglîgence,  eût  été  un  crime  puniflable  (;7).  ^^^^  ,, 
Il  ne  fut  pas  plus  permis  de  l'éteindre  avec  "j'^atminu 
de  l'eau.  L'eau  étant  révérée,  en  inondet 
le  feu,  c'eft  établir  un  combat  entre  deux 
élémens  lacrés  (  j8).  Dans  le  cas  même  d'un 
incendie,  les  Paries  n'y  remédient  qu'en  l'é- 
toufiant  avec  de  la  terre ,  des  pierres ,  des 
tuiles  dont  on  comble  l'endroit  enflammé  (yp). 
y  emploie-t-on  l'eau  ?  la  mort  punit  cette 
pro(anation  j  &  comme  fi  une  peine  pareille 


(57)  Pridcaux,  t.' 2,  liv.  4,  p»  4f.  Hydè,ch.  i, 
p.  iç»  lefchts-Sadès ,  $•  tS ,  p.  43^  Il  en  étoit  de  même 
.clie2  lés  Juifis.  On  ne  pouvoit,  fans  crime,  laiffer 
moarir  le  feu  facré ,  !  &  on  étoit  frappé  de  verges ,  fi 
on>^teigQoit  celui  de  l'autel^  ou  un  charbon  pris  du 
grandi  bûcher  ^  mais  ocC  :ppuvoit  éteândre  .  celai  d'un 
chandelier  ou  d'un  encenfoir  >  parce  que  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  dévoient  êtce  (tejrnelsb  On  (kit  que  les  Gre^ 
.curent  aufli  un  feu  facré  qui  brûloit  toujours  dans  le 
.Temple  de  Cerès  &  de  Ptoferpine,  &  qu'il  étoit  dé- 
fcoda  d'éteindre.  Hjdt  le  rappelle ,  pagi  jp ,  d'après 
Fauiànias.  Les  Prêtres  Ferfes  veilloient  nuit  de  jour , 
de  peur  que  le.  1^;  ne  s'éteignît»  Prideauz  >■  diâo 
loco. 

(5S)  Hyde,  diâoloco.  lefchts-Sadès,  $.  18,  p.  4^. 

O^)  Hyde  >  ibidem.  jUfàges  civils  ^  religieux  des 
fjàx&s,  par  JVL  Anqoetil»  tpm.  z  du  ZendrAveda» 
P-  î^7/ 


ne  fufBfoit.pas  9  on  croit  que  le  fac] 
fera  livré,  à  des.  tourmens  corporels  ap 
téfurreôion  générale  des  êtres  (60). 

Çeft.une  autre  profanation  digne   « 
mort  9  de  fouffler  le  feu  avec  fa  bouch< 
cela,  parce  que  Pimérieur  du  corps 
impur ,  l'haleine  qui  en  fort  fouille  ce: 
ment  (5|;). .  En  général ,  tout  ce  qui  a 

(60)  Hyde»  ibidem.  Mém.  de  TAcad.  t.  37 
714.  Ceft  ce  qui  £ùt  que  les  Parfes  de  l'In 
plongent  jamais  dans  Teau  le  fer  chaud,  parce 
y  a  du  Sbu  duis  jcelni-d. 

(61)  Ceft.ce  que  dit  M-  Anquetil ,  Prëc 
fonné ,  &c.  >  p*  5^7  :  quelques  pages  plus  haut ,  l 
fon  expoficion  dçs  Ufages  civils  &  religieux  des  I 
il  ob&nre  qu'ils  éteignent  la  lumière  en  hlù 
vent  avec  la:  main  ou  avec  un  éventail ,  &  que 
une  chandelle,  ils  coupent  le  bout  allumé  w 
lyiatre  lignes  att-deflbus  du  Aimignon  ,  le  poi 
leur  foyer ,  5c  te  laifient  Ce  cocrfiimer  prés  du  feu 
5^7*  M.  Anquetil  a  également  obfervé  que  ,  ] 
même  fuperiUeiçn ,  les  Prêtres  o'ofeient  s'app 
du  feu  ÙLaéy  fims  avoir  la  botiche  couverte  d'un  '. 
de  peur  qu'en  s-'exhalant ,  leur  haieint  ne  le  foi 
précautions  qu'ils  prennent,  félon  Prideaux ,  pag 
non  feulement  lorfqu'ils  accommodent  le  feu,  mz 
core  lorfqu'ils  en  approchent  pour  y  faire  ,  c 
jour,  la  leâore  de  leur  Lituigie;  Voyez  au/fi  Str 
iiv,  15,  p.  697^ 


^33) 

©père  cçttè  foûillure*  Àuflî  défend -on  ega** 
lement  d'en  rien  jeter  dans  Peau  5  &  de  là  , 
dit  M*  Anqiietilj  ce  l'obligation  de  rendre 
»  grâces  à  Ormufd  iorfque  les  mauvais  Gé- 
>^  nies  qui  obsèdent  l'intérieur  du  corps ,  font 
h  chaffés  de  leur  domaine  par  le  feu  qui 
»  anime  l'homme;  viâoire  dont  l'éternue- 
»  njent  eft  la  marque  (5a)»* 

On  manque  encore  de  refpeâ  au  feu  fi  on 
diminue  fon  éclat  en  l'cxpofant  au  foleil  (  63  )  j 


{61)  trécîsraifonfté,  &(îép.  ^pS.  Sadder,  poft.  7>  p. 
'453.  Hérodote  fait  mention  de  cette  défenfe,  llr.  i^ 
p.  6f, 

(^3.)   Ufages  Civils  >   ècCé  ^  p.  '^67.  Sadder,  port 

^6,  p.  4p6.  De  même  fi  on  y  crachoit,  fi  on  y  je-* 

toit  des  ordures,  &c*  &€•  Hyde,  ch.  i  ,  p.  i^.  Ta- 

vernier  rapporte  ^  en  parlant  des  Gaures ,  que  le  Kad 

Je  Itern^an  ayant  défiré  voir  leurs  'Temples  &  le  fea 

iâcré ,  ils  n*osèrent  fë  rcforer  à   (es  voeux»  Ce  Kàri , 

qui  s'wteiidoît    apparemment  â  quelque- choft  d'ex-^ 

ttaordiûaire ,  n'ayant  vu  qu'un  feu  commun  &' tel  qu'il 

cil  pat-tout,  cracha  defTus  avec  autant  de  mépris  que 

de  fureur.  A  cette  profanation ,  le  célefte  élément  dit- 

^    parut  9  non   qu*il  s'éteignît ,  maïs  il  s'envola  fous  la 

(      forme  d'un  pigeon  blanc,  &  ne    re\ànt  qu^après   que 

>      le  peuple  &   les  Prêtres  curent  mérité    cette  grande 

I    '  faveur  par  des  aumônes  &  des  prières  nombreufes.  t.  x 

de  jfcs  Voyagea,  liv,  4,  ch.  6,  p.  loi  &  103, 


\ 


(  54  r 

fi  on  y  bfûle,  ou  feulement  fi  on  n'en  éloîgn 
pas  Tes  cadavres  qui  font  eflentiellement  im 
purs  (64),  6c  alors  il  fe  trouve  lui-mêm 
dans  le  cas  d'être  purifié  (65*). 

Tout  cela  n'empêcha  point  qu'à  rèxempl 
des  Juifs ,  oh  ne  permît  de  jeter  l'holocaufl 
dans  le  feu  facré  :  car  ce  fut  un  princip 
adopté  par  les  deux  peuples,  que  cet  élémen 
n'eft  pas  fouillé  par  le^  viâimes  comme  pa 
les  objets  profanes  ;  ufage  qui  paffa  enfuit 
aux  Romains ,  lorfque  des  veaux  entiers  furexi 
confumés  dans  le  temple  de  Vefta,  Les  Rpi 
de  Perfe  &  leurs  fuje;s  les  plus  opul^ns  ali 
mentoient  aufli  quelquefois  le  feu  avec  de 
perlés,  des  eflences,  des  aromates;  &  c'el 
ce  qu'on  a  nommé  épuise  ignis  (66). 
Vénération  Lcs  autres  élémehs  ne  font  pas  moins  ho 
wSaémcns^norés  dans  la  religion  de  Zorôaftre.  Commi 
fes  difciplcs  voient  en  eux  le  germe 'de 
êtres ,  ils  tâchent  de  les  conferver  purs.  Pâ 
exemple,  pour  ne  pas  remplir  l'air  de  maxi 

.  (  ^4)  Précis  raifonné ,  &c,  p.  ^97. 

(6$)  Sur  les  cérémonies  pratiquées  pour  cette  pu 
rification,  voyez  le  Zend-Avcfta,  t.  i,  p.  341,  &  t 
*>  P-  ^97  j  &  Tavcrnier,  ditlo  loco,  p.  104  &  loj 

(  66)  Hydc ,  ch.  i ,  p.  ii ,  &  ch.  3  ,  p.  87  &  pi 
Strabon^liv.  i5>  p.  6p7. 


.      (  ?;  ) 

vaîfes  odeurs,  î!s  n'e.vcrrent  pas  les  morts, 
mais  les  laifTeîU  à  dévorer  a^x  oi'cavx  &  aux 
bêtes  féroces  (67);  pour  qie  Vevy  ne  foit 
ni  tro"blée  ni  (' iie ,  ils  tuent  pieifement  Jes 
anima^'x  q^û  i'infeâent,*  félon  e"X  ,  comme 
les  tortues,  les  grono-illes  (68)  j  pour  con- 
férer la  terre  dnns.  la  plus  grande  pureté 
pomble,  iis  ne  labourent  q^'au  bout  de  rin- 
q»'ante  ans  celle  dans  hq'ielle  un  cadavre 
a  été  en  ermé  (6ç):  mais  c'eft  principale- 
ment vers  le  fe'»  q^'^ils  dirigent  leur  atten- 
tion ;  attention,  di^  Hyde  (70)  ^q'^e  les  Grecs 
appellent  fa»^fr?ment  adoration.  Il  cite,  à 
Pappui ,  f^es  textes  anciens  qu'il  croit  refléter, 

(67)  Hycié,  ch.  6 y  pa?.  i^^  Voyages  de  Pietro 
dcllà  Valle ,  t.  3  ,  p.  30.  Voyag.  de  Tavernier,  t.  i, 
p.  10     Se  ip'i. 

(68)  Pietro  della  Valh ,  p.  zQ  Se  ?o.  Tavcrnîcr, 
p.  loî  ,  dit  cj'i'l  y  a  un  j^»r  dans  Tannée  auquel  les 
femmes  des  différentes  villes  ou  villages  s'aff.  aihlent 
pour  aller  tuer  toutes  les  grenouilles  qu'elles  trouve- 
ront dans  la  campagne.  Voyez  aliffi  Hyde,  ch.  ^3  , 
p.  4'i>  Se  por(    41  du  Sadder ,  p.  478. 

(6w)  Vendî -lad- Sade,  fir^ard  7 ,  p.  ^^ 4.  Si  le  ca- 
davre 5  au  lieu  'd'être  enfermé  Hans  la  tene ,  a  été 
placé  dtCTus ,  de  manière  que  le  foicil  le  voye ,  ua 
an  fj/fira. 

(70;  Chap.  6,  p.  ijtf, 

Cij 


<  3<J  5 

en  prétendant  toujours  qu'il  n'en  eft  pas  d« 

même  aujourd'hui ,  ou  en  s'écriant  :  «  Bone 

*>  Deus,  quanta  funt  hcec  mendacial»  Au 

refte  ,  le  culte  du   feu  &  tous  les   autres 

ctoient  fubordonnés  à  celui  du  bon  principe. 

Tout   commençoit   &   finiflbit   par    Téloge 

d'Ormufd  (71). 

De  la  ma-     Il  fcroit  difficile  de  terminer  le  détail  des 

fc  éSt  Itt-  dogmes  de  Zoroaûre ,  fans  parler  de  la  magie» 

t'^^onn^lic^  mot,  qui  ne  nous  préfente  qu'une  idée 

oroafttc     abfurde    &   ridicule  ,    n'exprimoit    ancien- 

ix  Grecs.  i    '  r  • 

nement  que  la  fcience  des  Prêtres  ,  des 
hommes  dévoués  par  état  à  la  connoiffance 
&  au  culte  de  la  Divinité»  C'eft  ce  qu'at* 
teftent  Platon  ,  Apulée  ,  Porphyre  ,  Hefy- 
chius  ,  8c  un  grand  nombre  d'autres  Ecri- 
vains (72). 

Zoroaftre,  fuivant  Pline  (73),  dut  à  c^tte 


,  (71)  Précis  raîfonné  du  fyàême,  &c.,  p.  ^97. 

(71)  Platon,  t.  ft,  1*'.  Alcibiade,  p.  I^l^,  Apalée; 
(Apolog.  1 ,  1. 1 ,  p.  Ï07.  Porphyre  ,  lîv.  4 ,  de  rabftin* 
fol.  pt«  Hefycliius,  au  mot  Mages.  Hyde,  chap.  ^i^ 
p.  375  &38o,&c. 

•  •  •  •  « Magus  eft  qui  fidera  novrit. 

Qui  fdat  herbarum  vires ,  cultumque  deorum. 

(73)  Tom.  j,  livt  30,  ch.  X,  $.  %,  p.  fjS# 


(27  5 
fctejîce,  tranfmîfe  aux  Grecs  par  Oftancst 
fbn  fuccefîeiir,  qui  avoit  accompagné  Xercès  . 
dans  fes  expéditions  guerricfres ,  une  grande 
partie  de  la  vénération  que  ce  peuple  lui 
accorda  j  Se  ce  ne  fut  pa$  feulement  avec 
avidité  y  mais  avec  la  plus  grande  fureur  , 
qu'ils;  adoptèrent  la  magie  :  «  Maxime  ad 
>>  rabieni ,  non  aviditatem  modo ,  fcientiae  ejus 
)>  Gra?corum  populos  egit  Oftanes  ». 

Ge  qui  n^eÀ  ni.  moins  certain  ni  moins  ho-   iiefp«aîiil 
Horable ,  c'èft  le  rcfpeâ'  porté  aux  Mages  parmi'  Magei  ,  u 
lcsFerfes,&  leur  influence  politique.  Ils  étoient  ce 
à  la  fois  les  Sàvans,  les  Prçtres ,  &  les  Phi- 
lofophes  de  la  nation.  Le  Monarque  les  con-* 
&ltDit  dans  les  occafibns  importantes  ;  Tédu* 
cation  dfe^Phéritier  du  trône  leur  étoiè  confiée^. 
Dès  que  le  Prince  fôrtoît  de  Penfânce,  quatre 
Sages,  renommés  par  leur  tempérance  &  leur 
juftice,  rinftruifoiènt  de  la  magie;  &  il  ne 
pouyoit  être  Roi  fans  avoir  étudie  fous  eux:: 
le  culte  du  à  la  Divinité ,.  &  l'art  de  gouverner 
lîEmpire  (74,)^ 


(74)  Platoa,  dido  loco^  Apulée,  Apologie  i^^V 
f.  loS.  iCiceron ,  de  DivÎDatione ,  liv.  i  y  iota,  3  >  pt^ 
3»Q.  Stanley,  Hiftoire  de  la  Philofophic,  dx.  4,  p.. 
\h63^*  CkàxUsx i  Yoyag^  en  PcCe,.t.  5>  p*  i47»'  ^^ 

*  Gui 


(  58  ) 

^bus  qu'on  Qn  3  dit  dcpuis  long-temps  qu'il  n'eft  rien 
^c  ama-  ^^^^^  p^iomiiie  ivabufe.  La  magie  éprouva  ce 
fort.  Après  avoir  defigiie  des  connoiffances 
reli^^icules ,  elle  n'exprima  que  l'abns  qu'on 
en  f  liioi:.  Au  lieu  d'implorer  l'Etre  fuprême, 
du  moins  les  bons  Génies ,  on  implora  les 
mru'^is.  C'ell  ce  qi'on  appella  magie  goëti- 
qMe.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  exilloit  avant 
Zoroallre,  &  que  ce  Sage  en  fut  le  réformateur. 
Il  regarde  comme  en  étant  les  viâimes ,  preC- 
que  tous  ceux  qui  s'abandonnent  à  Ahriman^ 
ou  aux  efprits  enfantés  par  ce  principe  fécon- 
dai» c  ;  &  on  trouve ,  dans  fes  livres ,  des  prières 
pour  éloigner  ceux  qni  s'y  adonnent  5c  desâen- 
nent  les  adorateurs  des  Dcws  ou  de  ces  méchans 
efprits  (yy).  Le  Vendidad-Sidé  parle  fans 
doute  de  cette  magie ,  quand  il  di:  :  a  C'eft 
»  un  art  irès-ma'i vais,  produit  par  Aliriman... 
»  Lorfqu'on  voit  le  Migicien ,  elle  paroît  quel- 
»  que  chofé  de  grand  ;  mais  lorfqu'elie  fe 
■  '"  '  ■  I  II.  -■      ■  i  I    ■  «I* 

Mages  é  oient ,  en  Perfe  ,  ce  que  les  Chaldéens  étoient 
â  Eabylone  &.  en  AiTyiie  ,  le?  Gymnofophiftes  dans 
l*Indc  ,  &  ce  que  furent  les  Druides  parmi  les  Gau- 
lois. DiopènewLacrce  in  Proemio,  p.  i.  Chardin,  dié^o 
locQ.  Sianley,  didlïl.ico,  p.  it6i. 

(75;  Icrchts-Sanès ,  §.   tç  ,  p.  5^  ;  §.    éo,  p.  117 
5.  81,  p.  lU  &  155 i  S.8i,p.  157. 


(39) 

»  préfente  avec  le  plus  d'empire ,  elle  ne 
»  vient  que  du  mauvais  principe ,  du  chef 
»  des  maux.  Elle  ell  éloignée  du  grand ,  de 
»  celui  qui  fait  le  bien  (76)».  Mais  il  faut 
dilUnguer  cette  magie,  qui  ne  prévalut  que 
trop  dans  la  fuite ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
de  celle  naême  qu'on  pourroit  prêter  à  Zo- 
roaftre,  en  lui  appliquant  en  partie  la  dé- 
nomination moderne ,  8c  qui,  fui  vaut  l'obfer- 
vation  de  M.  Anquetil ,  ne  préfente  rien  qui 
.bleffe  les  attributs  de  la  Divinité ,  ni  qui  dé-^ 
grade  la  créature  (77)* 


ARTICLESECOND. 

Lois  religieufes  de  Zoroaflre. 

i  Jans  \qs  révélations. 4'Ormufd  en  faveur,.  ^î<ï«.^ 
de  Zoroaftre,  le  Dieu  ne  manque  pas  d  af- «icVéwdio, 
furer  que,  de  tous  leç  mortels,  fonMiniftre 
eu  le  plus  vertueux ,  &  qu'il  n'en  a  trouvé 

(75)  Vèndidad-Sadé,  fergàfd'  ï,  p.  x68. 
.  (77)  Vie  de  Zoroaftre,  p.  ^5.  Hyde  a  diftingué 
plttfieurs  ibôes  parmi  les-- Mages.  Il  en  a'  donné  le 
détail ,  it  développé  le»  principe  «fiez  longuement , 
cb.i3ir^  p;  t5>7  ^  fttiv.  Voyt^ailifilcs  Mém.  de  l'Acàd. 
*•  3^*  P«  M&  fuivantcs.  -       •.  ; 

C  iv 


fiucun  dans  l'Univers  plus  digne  d*annoncerfit 

loi  &  de  la  publier  (78).  Itexhorte  donc  à  en  lire 

attentivement  les  préceptes.  Il  ne  fe  contente 

pas  de  cette  exhortation;  il  déclare  coupable^ 

tous  ceux  qui  négligeront  un  devoir  fi  facré. 

Ce  n'eft  même  pas  afFez  que  de  les  lire ,  'ii 

faut  les  étudier  &  les    eraver  (fans  fe  mé^ 

moire  (7p).. 

AqueUgc     L*;âge  auquel  on  commençoît  à  en  mflruîre 

"gncdcU  tes  Perfes  étoit  fixé  à  quinze  ans^  (80).  Alors 

ino>ic^^™à  le  jeune  difciple  de  Zoroaftre  reçoit  Tiriitia-f 

1  êttc  inf-jJQj^  religieufe.  Dès  ce  moment,  il  eft  cenfé 

Behdin  ou  fedatçux  de  la  loi  excellente ,  âc 


(78)  Vie  de  Zoroaftre,  p.  i^3  &  4^4.  Zoroaftre  eft 
regardé  par  (es  fcébiteurs,  npn  (eulement  comme  le 
Prophète  le  plus  fage  &  le.  plus  vériaicjuc ,  mais  ÇÀ- 
çore  comme  lé  ïeul  qui  ait  exifté.  Hyde^  ch.  14 ,  p.  3*30 
^  33»* 

(75?)  lefthts-Sadès ,  J.  18,  p.  47.  DW- âijlre  côté , 
des  a^rintages  étoieiot  promis  à  ceux  qui  emb^afieroieiit 
Ja  loi.  Leurs  troupeaux  feront  nombreux  j  leurs  dëfijs 
latisfaits ,  &  le  m^i^cu;  ç^'éloigaçra  d'eqx»  Izcfçl^flé  ^ 
lia  xjj^p^  ix6.\ 

(8q)' Ceft-â-dirc.»  â.  quatorze  aos  9c  irols  môif. 
Oa  compte  Içs  i^iïf  çiçi^  que  VeoÊmt  a  paiSés.daos  le 
iciii  de  fa  m.ère^  U6gw  ç^U,  &c  p.   55i\  %Me»^ 


<40      ,^ 

devient  membre  du  corps  fpîrîtnel  de  la  na* 
tîon  (81)5  fi  on  peut  l'appeler  ainfi  aujour- 
ti'hui.  Plufieurà  années  auparavant,  &  au 
fortîr  de  fa  première  enfance ,  il  reçoit  un 
Cgne  extérieur  du  cuite  auquel  il  fera  voué, 
Cefl  une  ceinture  nommée  Kofti,  Le  jour 
auquel  on  l'a  reçue  fe  célèbre  dans  la  fuite 
eomme  un  jour  de  fête.  Zoroaftre  penfa  que 
la  naiflPance  à  la  loi  ne  méritoit  pas  moins 
cette  célébration  que  le  commencement  de 
(k  propre  vie  ou  de  celle  de  fes  enfans ,  dont 
|\inniverfaire  eft  toujours  marqué  par  de^ 
fèflins  &  des  chants  de  joie  (82). 

JjC  commencement  de  l'année  excita  aufli  P^  piofiew 
toujours.  fe$  feçtatçurs  à  des  réjouiflances  ;  tc$  à  diSh* 
criais  à  de;;  réjouiflances  publiques.  Ils  fup^ques. 
pofent  qu'à  cette  époque,  le  monde  a  été 
créé,  la  loi  de  leiur  Prophète  adoptée,   & 
que  la  réfurredion  aura  fon  effet  (83).  Ils 


(81)  Ufages  civils,  &c.  p.  ^^3  &  554.  Hydc^cL 
%8,  p.  358,  ôç  ch,  34,  p.  414. 

(Sx)  Ufages  civU*,  &c,  p^  5^*  &  ir^-  Hérocfote, 
^ivr.  X ,  p.  63. 

f&3)  yûgcs civils,  &c.  p.  f74.  Cette  fttc,  nonçwnjje 
^auras   oja^    Noj^otis,  répondoic  |>ar    çoafé(|ueQt    au 


(4f\) 
oin  encore ,  en  mémoire  des^  difierens  temps 
auxquels  ont  été  produits  les  êtres  qui  com- 
pofent  l'Univers ,  les  Gâhanbars  ;  '  &  ces.  fêtes 
anciennes,  inftituées  par.Djemfchid ,  font  les 
plus  folemnelles  (84.).  Le.  Meherdjan,  qui  a 
lieu  à  l'entrée  de  l'automne ,  fut  ét^ibli  ea 
Fhonnpujr.de  Mithra  (85*.),.  lui,  difent  tou- 
jours les  livres  Zends,  qui  combat  les  enne- 
mis de  l'homme  &  en  triomphe,  veille  fur 
les  pâturages,  protège  les  laboureurs ,  Sc.rend 
fertiles  les  champs  les  plus  incultes  (86)5 
&  les  dix  derniers  jours  de  Tannée  font  ccair 
facrés  à  des  prières ,  à  des  cérémonies  rela- 


commençement  du  printemps.  Précis  raUbnné,  &c»pag* 
603.  Voyez  àufli  Hyde,  ch,  ip  ,  p»  i35>  ^l^»  ^19% 
Se  240.  '     :  •     "'^'•^-  *     •— ■  1" 

(84)  Précis  raifbnné,  &c. ,  p*^o5 ,  &  Ufages  dvils» 
&c.  p.  5^f.  OdJit  dans  le  même  volume,  lefdbts- 
Sadcs  ,  §.  10,  p.  56  &  fuivantes,  &  §.  28,  p.  81  & 
fuivantes ,  différentes  prières  qu'on  récitoic  pendant  îe$ 
Gâhanbars.  .  ;    . 

(85)  Ufages  civils,  &c»  p;  574  &  frj.  Aikénée*, 
Déipnofoph.  liv.  10,  p.  434.  Hydc.,  ch.  19  y  p*  244 
&  fuivantes.  Elle  duroit  fix  jours. 

(  86)  Voyez  riefcht  dp  Mithra,.  dans  le$  Itfehts- 
Sadèsj  p»  104  &  fuiv.  .    . 


(43) 
lives  à  la  croyance  où   on  eft  qu'alors  les 
âmes  des  bienheureux,    celles  des    damnés 
même  s'approchent  de  la  terre  &  viennent  y 
viPter  leurs  amis  &  leur  famille  (87). 

Telles  font  les  fêtes  principales  indiquées 
par  la  loi.  Il  y  en  a  un  allez  grand  nombre  De  ccîie 
a  autres,  &  je  ne  retracerai  pomt  le  détail  loh  Sacéc. 
que  le  Doâerr  Hyde  en  a  donné  (  88  ).  Je  n'ai 
plus  à  parler  que  de  i'efpèce  de  Saturnale  qu'on 
iKMmnoit  Sacée,  &  dont  je  trou vç  la  defcription 
dans  Dion  Cryfoflome ,  qui  la  fait  faire  à 
Alexandre  par  Diogène  (8p). 


(  87  )  J'ai  déjà  parlé  de  cette  croyance  dans  rarticlc 
des  dogmes  de  Zoroaftre  ,  &  j'y  cite  le  $•  65  des 
lefcbls-Sâdès ,  p.  150,  13 1,  &  fuivantes.  Voyez  aufli 
le  t.  2  du  ZendAvefta,  p.  z^6  &  575.  Pendant  ces 
dix  jours ,  on  ne  quktoit  pas  fa  maifon ,  qu'on  avoit  eu 
foin  de  purifier  auparavant ,  &  les  cinq  derniers  fe 
palToient  en  prières  &  en  feftins.  Ibid.  p.  575. 

(88)  Gh.   ip  &   lo,  p.   135  &  fuiv.     - 

(89)  Orat.  4,  p.  6^  &  70,  Athénçc  parle  aufli 
de  cette  fête,  Peipnofo.  liv.  14,  pag.  6^9  y  d'après 
Berofe,  hiftoire  de  Babylone,  liv.  1  j  &  Ctefias,  hift. 
des  Pcrfes ,  lïv,  i  ;  &  c'eft  d'après  eux  que  M.  Anquetil 
le  rapporte,  t..  x  du  Zend-Avefla,  p.  ^79  ^  580-  Cet 
Acadé ancien  prouve  même  évidemment  que  ^ette  fête 
ne  fut  pas  inftituée  par  Zoroaftre ,  qu'elle  étoit  beaucoup 
plps  ancienne  ,  &  qu'eUe  eft  d'origine  babylonienne. 


r44)  /  . 

On  tîroît  de  fa  prifon  un  criminel  qui  avoît 
mérité  là;  mort  ;  on  le  revêtoit  des  habits  dit 
Monarque  ,  &  on^  Je  plaçoît  Sut  fon  trône*. 
Dans  cet  état,  qui  dînait  cinq  jours,  toutes 
fès^vok>ntés  étoientrefpeâées,  tous  fes  vœux 
fetisfaits ,  &  tous  les  plaîfirs  hii  étoient.  permis*. 
On  laiflbit  même  à  fes  ordres  tes  concubines, 

j^^^i^^^àu  Souverain.  Ce  temps  fint,  on  lui  enle^ 

yordonnoifr  yoit  fes  ornemeus,  8c  à  peine  étoit^il  dé-» 
pouillé  deSf  marques  de  Ja  dignité  royale ,  que 
des  verges  déchiroient  fon  corps,  &  que > 
fufpendu  a  un  poteau  ^  il  y  terminoil  fés 
jours  dans  Tinfamie.  Je  ne  rapporte  pas  -faîu 
une  énajotion  douloureufe  cette  dérifîoa 
cruelle  de  la  lot  envers  le  malheureux  que 
fes  forfaits  en  rendoient  la  vîâime;  &  ce  fcn-* 
timent  eft  partagé  fens  doutç  par  mes  I,iecr 
teurs  (po). 
loi  en  fa.     PouT.  diminuer  cette  imprefTiop  >  pour  Péf^ 

ytts  fur  les  laccr  entièrement ,  s  il  eft  pofiible ,  rappelons; 

idigloD*    *^**n  des  décrets  les  pli«  touçhans  que  puifle 

^  '       •■ '■ •  '      \ — 

{90)  On  prétend  que  pendant  le  même  cfpace  dt 
temps ,  dans  toutes  les  niai(bns ,  les  maîtres  écoient 
obligés  d*bbéîr  aux  domeftiques ,  &  qu*uH  de  ceux-ci 
y  gouvemolt  avec  hs  plus  grand  empire.  Ufàges  d"- 
vîls,  &c.  p.  580.  Cëtoicnt  véritablement  les  SaturaaljBS; 
^ptcwictA,  CD&îte  les  Romain 


dbnifer  Mn  légîfiateur  ^  ami  de  I^umanité» 
Zoroaflre  ofdonne  que  >  dans  tous  les  ban- 
quets de  religion  j  &^s  étoient  nombreux, 
les  riches  envoyent  aux  pauvres  des  mets  & 
de  l'argent ,  pour  célébrer  dignement  ia  fête 
que  le  temps  a  Ramenée -(51). 

Àinli ,  tous  lés  citoyens  participent  égale-    titliifpuÀ 
ment  a  ces  rejouillances  preules.  Les  unpûrs  bies  4a  céi£- 
feuls  en  Tout  exclus ,  tant  qu'ils  riront  pas  été  rci^éSeï,** 
j)urifiés>»  Cette  impureté  fe  contrade  de  deux 
manières  ^  ou  par  l'attouchement  d'un  être 
impur,  ou  par  l'attouchement  d'un  être  qui    i^îf*^^»* 

*  *  .^  -.v  '  •  manictei  oc 

â  touché  un    être  impur.    La   première  feconttaaec 
nomme  hamrid,  &  la  féconde  pitrid  (p2),  Loibizarrel 
ïl  eft  à  remarquer  qu^on  fe  fouille  d'autant^*  ^^^ 
moins  que  le  cadavre  touché  eft  Celui  d'un  -1 

ïîomme  d^mi  rang  plus  diftingué,  ou  d'un       .;, 


f^t)  Ufagcs  civils  >  page  Ï7^ ,  ^  lefcits-Sadcs, 
$.  a^:^.pag.  86,  87,  &  rui\r. 

(^x)  Veixlidad-^adé  9  fargard  f  »  p.  303.  Qaelqaefoit 
on  recevoit  fon  impureté  de  la  nature.  Les  filles  étoient 
dans  ce  cas  »  iorfqu'elles  avoient  leurs  menftrues.  Elles 
babitoient  alors  loin  du  feu ,  de  Teau  >  des'  hommes 
purs,  &  dans  un  féjour  ifolé.  Vendid.  farg.  16,  p.  3^8 
Se  199»  Il  en  efl  de  même  des  femmes^  ^'celles-ci 
font  encore  rendues  impures  par  leurs  couches.  Ibid* 
Éirg.  5  &  7i  pag.  }o^,  J07,  &c.  31P  «c  ^vo. 


lanîmal  envers  lequel  l'opinion  piiblîq^Jie  eÔ 
plus  favorable.  Le  .(^rps  mort  d'un  prêtre 
fouille'moins  que  le  corps  mort  d'un  labou- 
reur, 8c  celui  d'im  chien  ,  moins  que  celui 
de  la  grenouille  ou  du  ferpent  (P3). 
Dcspurîfi-     Nous  verrons ,   à  l'article   des  lois  criinî- 
...',    '     nelles ,  les  peines  que  l'impureté  fanbit  quel-^ 
>  - ^h ^v: : ^^^^^-^  encourir/  Je  n'infifterai  pas  furies 
•'  "^  purifications  dont  l'eau  naturelle  étoit  la  ma- 
tière principale.  M.  Anquetil  a  traité  ce  fujet 
..  .^    avec  fa  profondeur  ordinaire,  &  je  ne  pôur- 
.  ..f.  ipîs  que  répéter  ce  qu'il  auroit  toujours  dit 
v,./"  beaucoup  mieux   (P4).    Je   me   bornerai  à 
*     .!j' .  ,  i  rappeler  lèà  droits  du  faccrdoce  &  de  ceux 
qixi  l'exerçôient. 
Degrfs  de     Très  -anciennement ,  on  connoiflbit  troîs' 
des  Perfcs    degrés  dans  la  hiérarchie  âts  Perfes;  le  Prêtre 
BMfircw        appelé  Mogh"t)u  Mugh  ,  c'eft-à^dire ,  Mage? 
le  Mubad,- forte. de  Prélat  placé  à  la  tête  de 
tous  les  Mages  d'une  province ,   & .  auquel 
étoit  confié  le  droit  de  conférer  le  facerdoce , 
&  de  choifir  ceux  qui  en  feroient  dignes; 
&  enfin,  le  Mubad-Mubadan ,  chef  du  culte  & 

»       *  I  Mil  ■  ■  I  ■    I  111  ■*M^— M^ 

(P3)  Vendid.  ibid.  &  pag.  Cmïv.  Se  farg.  7,  p.  J17 
6c  folvantes. 

(^4)  Ufages  civils  y  &c.  pag.  538  &fui\raptes. 


fuprêmo^ 


(,47  ) 

Ae  la  tclîgîoîl,  &  fûrhommé  par  excellence 
le 'Sacre  des  Sages  (or).  Cette  divifion  né  fut    Deçéi  de 
pas  ^^cliangce  par  Zoroa'flre.  Les  Hèrbeds  tu-  établie  pac  ^ 
relit  les  fimples  MiniiEh-es  ;  placés  aii  deflus 
d'eiix  ;  les  Mobeds  èx^cefent  la  prélature ,  & 
Its  lins  &  les  autres  reconnurent  un  Pontife    . 
fiiprême ,  dont  ils  tenoient  leuif  titre  &  leur 
pmflance(p6).  ... 

-  Polir  îTOiiter  à  ce  rang  de  Pontife  fù^rême ,  ^,5,"™^''*^ 
deux  chofes  furent  effemiellenient  exigées. 
II  fallut  d'abord  être  le  Prêtre  qui  connût 
le  mieux  la  loi  ;  il  fallut  enfûite  être  celui 
qui  s^ëtoit  le  plus  diftingué  par  fôs;  bôrîntes 
cèttvfès  (97).  Oui ,  par  une  fage  prévophcei 
fé  fégiflateur  voulut  non  feulement  que  le 
cho'îx  ne  tombât  que  fur  la  fciehce  &  la  vertu , 
mais  encore  que  l'homme  choiC  fut.àjla  fois 
le  plus  digne,  &  d'mftruire  le  peuple,  &  de 
lui  fervir  de  modelé,  &  que,  malgré  le  refpeft 

(pf)  Hyde,  chap.  30  ,  pag.  ^69  ,  370,  371:  ce 
IHubad'Mubjadan  reflemble  beaucoup  au  grand  Prêtre 
des  Juifs ,  &  au  Pontife  que  les  Arabes  Se  les  Turcs 
ont  enfuite  défigné  par  les  mots  de  Calife  &  de  Muphti. 
'  (96)  Hyde,  cL  30,  p.  371  &  3.71.  Cette  dîvifîoa 
cft  énoncée  dans  le  69^  ha  de  rîzefchné,  p.  14^. 

(97)  Vendidad-Sadé,  la  14  de  Tizefchné,  p.  ix8. 
Pféciff  raifonné^  &c.  p.  60 y. 


(48)' 
du  à  fa  dignité  ^  on  le  punît  févcrement  j^  s*îi 
trcjtnpoit  Tefpoir  qu'avoit  dû  donner  la  coih 
duite  jufqu'au  moment  de  fon  élévation  (5)8 )• 
ttodîxttieé  La  dixme  des  revenus  des  citoyens  lui  fiit 
accordée  (pj^)  ^  &  to\i$  les  Mobeds  y  eurent 
Tans  douté  des  droits  comme  lui  :  c'eft  du 
moins  ce  que  îeUr  avidité  a  conclu  d'un  paiTage 
du  Vendidad-  Sade ,  affez  obfcur  pour  qu'on 
puifle  l'interpréter  à  fon  gré  (loo).  Ce  qu'il 

{9S)  Pfécis  ràitôhnéj  &Ci  pag.  tîoj  fie  606* 
{99)  U&gcs  civils,  &c.  p.  5$^.  •        i 

(  100.)  Le  voici  :  «  Pour  cette  (èule  dodpe  it  Hom 
i»  que  je  vous  préfente  ,  doonez-moi  trois  ,  quatre  »  fix, 
n  Ctpt,  neuf,  dix^  pour  un  ,  récompenfez-moi  d&qet^ 
é  manière  ».  Ou  >  «  que  les  biens  Te  multiplient  pouc 
I»  vous  fie  pour  moi,  cômtne  trois,  quatre,  ècci^»  Lé 
Savaatttaduâeur  du  Zénd^Avefta  obferve  que  quelqtiél 
Deflburs  trouvent  dans,  ce  paffage  tin  ordre  du  doçnei: 
aux  Mobeds ,  au  moins  la  dixn^  de  leurs  biens  >  6c  qnè 
pour  cela  ils  traduifent  ainfî  :  que  d'un  [l'on  vous  donne 
trois ,  quatre , .  •  •  •  ou  dix.  Suite  du  1 1^  La  de  Tizel^ 
chné,  p.  itu  / 

Le  Sadder  s*exprîme  plus  clairement  en  faveur  des 
Prêtres,  a  ÎJefturo  décimas  dato,  tu  qui  paradifo  fiai 
»  cupis  «temum.  Nam  fi  Deftur  de  te  non  fiierit  con- 
»  tentus,  adparadlfum  anima  tuaviam  non  invenlet,  neC 
»  anima  tua  à  diabolis  lîberabitur.  Décimas  autem  dando» 
o  anima  tua,  fine  morâ,in  paradifo  erit  ».  For.  8 ,  p.  4533 

y 


<49  ) 

y  a  de  plus  claîr ,  c'p ft.qu'une  vénération  pror 
fonde  eft  également  recommandée  pour  tous 
les  prêtres ,  8c  qu'on  menace  de  l'anéantiffe- 
ment  celui  dont  le  coeur  oferoit  l'oublier  ou 
la  méconnoître  (  lOi  ).  * 

Leurs  droits  à  ce  fentiment  s'accrurent  de    i-*  ma|îr- 

i«       •  »     1  -n  ri  rr»         traturc    unit 

1  union  de  la  magiitrature  au  lacerdoce.  Tousmûiccrdoce, 
les  difFérens  n'eurent  d'autres  juges  que  les, 
Miniftres  de  la  religion  (  102);  &  cette  nou- 
velle autorité  leur  donna  une  prépondérance 
civile  qui  ne  le  cédoit  guère  à  la  prépondé- 
rance religieufe. 

A  l'exercice  'du  culte  Se  de  la  magiftra-     i>^ftnfe 

^  aux     prêtret 

ture,  ils  purent  joindre  celui  de  la  guerre  ;<i'«tre   ou- 
mais  la  loi  leur  défendit  detre  ouvriers  oubourcw*. 
laboureurs  (103).  J'ignore  pourquoi  l'agri- 
culture reçoit  ici  une  exçlufion ,   contredite 
par  les  éloges  qu'on  lui  prodigue  à  chaque 
înftant  dans  les  livres  facrés  des  Perfes:  mais 
je  vois  avec  plaifir  les  précautions  prifes  d'ail- 
leurs-pour  affurer  la  pureté  du  miniftère  des 
autels.  La  mutilation ,  l'impuiflance ,, quelques     Défautf 
autres    défauts   corporels   en  rendent  mcà-cxciuoicnc 

....  dufacerdocev 

(loi)  Izefcliné ,  lia  lo*,  p. ny. 
(ix>x)  Hydc,  ch.  30,  p.  371. 
(104)  Ufagcs  civils,  &ç.  p%  .ji^- 


Épreuves  pable  (104),  &  ceux  quî.fe  deftînent  à  cette 
Çdcftinw^noble    fondion,    fubiffent   auparavant    des 
épreuves  8c  des  examens  publics  qui  puiffent 
convaincre  de  leur  fcience  &  de  leur  capa- 
cité (loy). 
Pureté  cxi-     Il  n'eft  pas  néceffaire  d'ajouter  que  la  plus 
*t^^'^^'  grande  pureté  fut  exigée  des  prêtres.  Ce  que 
nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  le  prouve  aflez^ 
&  c'eft  un  des  préceptes  les  plus  fréquens 
du  Zend-Avefla.   Hyde  leur  fait  poulTer  fi 
loin  la  crainte  de  la  perdre,  que,  félon  lui, 
ils  ne  buvoient  jamais  dans  la  coupe  d'un 
étranger ,  pas  même  dans  celle  d'un  Perfe ,  de 
peur  que  cette  aftion  ne  les  fît  participer  aux 
péchés  que  celui-ci  auroit  pu  commettre  (io6). 
T>e  leurf     Quant  à  leurs  revenus ,  outre  la  dixme  dont 
renu*.        j'ai  parlé ,  ils  eiurent  les  contributions  volon- 
taires  que  s'impofoient   quelquefois  les  ci- 
toyens ,  &  fur-tout  les  préfens  des  Souverains 
&  des  Grands  de  l'empire  (107).  Ils  eurent  des 
droits  pécuniaires  fixés  par  la  loi,  quand,  par 
la  purification,  ils  réconcilieroient  l'homme 


(104)  Ufages  civils,  &c.  p.  540  &  54^, 
(10^)  Hydc,  ch.  i8  ,  p.  357« 

(106)  Ibidem,  p.  355. 

(107)  Précis  raifenné»  ^c.  p.  613* 


avec  la  Divinité  (io8).  Ces  droits  étoîent  fî 
inviolables )  que,  s'ils  n'étoiejit  pas  acquittés, 
le  purifié  redevenoit  impur ,  &  rien  n'effaçoit 
cette  fouillure  ,  fi  ce  n'eft  qu'après  la  mort 
du  coupable ,  on  ne  fatisf  ît  à  l'obligation 
impofée  envers  le  Mobed  purificateur  (iop)«res^*"[Ô?(!lu 
Leurs  prières  aullî  n'étoient  pas  fans  récom-  «^«  pay^i 
penfe  quand  elles  étoient  faites  en  faveur  des 
difciples  de  Zoroaflre  (iio)j  Se  ce  qu'il  y 
a.d'aflez  fingulier,  c'eft  qu'ils  ne  payoient  ja-     comment 
mais  que  par  elles,  le  Médecin  dont  les  foins  J^^^^\'*^^"^^^^ 
bienfaifans  leur  rendoient  la  famé  (m).  Ils ^«"f °^^«*"«» 
avoient  enfin  une  partie  des  offrandes ,  &  quel- 
quefois mênie ,  elles  étoient  entièrement  pour 
eux,  comme  lorfc^'on  leur  préfentoit  ou  des 
habits  ou  d'autres  objets  qui  ne  pouvoient 
fervîr  qu'à  leur  ufage  (112).- 

Il  eft  vraifemblable  que  la  loi  leur  accor-   De  h  c^ 
Vloît  encore    des  droits   pécuniaires  fur  les^"'""* 
funérailles  &  la  fépulture,  fi  on  peut  donner 
le  nom  de  fépulture  à  l'ufage  de  porter  les 


(108)  Précis  raifonné,  &c.  p.  éij. 

(t05?)  Vendidad-Sadé ,  farg.  5?,  p.  3^1  &  fuiv, 

(iio)  Icfchts-Sadès  ,  5.  %p ,  p.  pi. 

(  I T I  )  Vendidad-Sadé ,  farg.  7 ,  p.  3 1 3 . 

(m)  Ufage$  civils ,  &c.  p.  J34. 

Dij 
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tadavres  fur  les  montagnes  ou  dans  les  en-* 
droits  éloignés  des  villes  &  des  terres  habi- 
tées. Je  ne  m'appefantirai  pas  fur  la  manière 
de  rendre  ces  derniers  devoirs  &  fur  les 
cérémonies  obfervées  dans  ces  trilles  mo- 
mens.  C'efl  encore  une  des  matières  que 
M.  Anquetil  a  développées  avec  beaucoup 
d'étendue;  &  je  ne  puis  mieux  faire  que 
d'inviter  à  lire  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Traité 
des  ufages  civils  &  religieux  des  Parfes  (iij)» 


ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  Lois   civiles. 
les  Perfei  T  . 

lYités  au  ijE  mariage  eft  un  des  premiers  objets  du 
;oroaftrc,  code  civil  de  tous  les  peuples.  Les  bons 
Légiflateurs  ont  fenti  qu'il  eft  un  àts  plus 
fûrs  fondemens  des  empires  ,  puifque  c*eft 
de  lui  que  dépend  la  population.  Pénétré 
de  cette  vérité  importante,  Zoroaftre  le"  re- 
commande fans  cefle  à  fes  difciples  ;  il  fait 

(113)  §•  II , p.  581  &  fuiv.  Voyez auflî  Henri LorJ, 

chap   8,  p.  204,  20^  ,  &  fuiv,  Pietro  délia  Valle, 

t.  3  de  fes  Voyages,  p.  30.   Voyages  de  Tavernîcrj 

t.  2  ,  p.  ICI  &  loi.  Hyde,  chap,  34,  p.  414  &  foiv» 

,   Cbazdin,  U  %pf*  ^^4  &  ^%i» 


mieux ,  il  en  aflermit  le  précepte  en  le  cimen- 
tant du  fceau  de  la  religion.  AufTi  cfl-ce 
un  crime  énorme  de  la  pan  d'un  pcrc ,  d'iui 
frère ,  d'un  tuteur,  de  refufer  un  époux  à  la 
fille  nubile  qui  le  demande  (114).  EUc-mcme 
devient  coupable ,  fi  elle  parvient  à  dix-huit 
ans  fans  être  mariée;  &  fi  elle  meurt  vie  ge, 
Fenfer  l'attend  jufqu'à  la  réfurredion  générale 
des  êtres  (iiy). 
Pour  prévenir  ces  maux,  on  s^enchaîna  par   r«nçaî!ie^ 

■■■    ,  "^       Age  pour  cè- 

des fiançailles  dès  l'âge  le  phis  tendre.  Dans  içbrer  ic  oim 

le  Guzarate   encore  on  les  fait  aujourd'hui 

à  deux  ou  trois  ans  ;  mais  on  attend  toujours , 

pour  célébrer  le  mariage,  que  la  namre  ait 

développé  les  fîgnes  de  la  nubilité(ii6). 


(114)  Ufages  civils,  &c.  p.  yf7. 

(115)  Ibidem,  p.  557. 

(iitf)  Ibid,  p.  556  &  557.  On  y  lit  le  détail  des 
cérémonies  des  fiançailles  &  du  mariage  \  mais  il  faut 
lire  for-tout  9  p.  9$  ô:  faiv.  du  même  tome  (Zend- 
A^refla,  t.  i)  les  prières  dcftinées  à  ces  deux  aâ:es  im- 
portans  de  la  vie.  Henri  Lord  >  dans  le  traité  de  la 
xellgioxi  des  Banians ,  qui  précède  celui  de  la  religion 
4es  anciens  Perfes,  rapporte  plufîeurs  ufages  fyraboli- 
ques,  adoptés  dans  leurs  mariages  ,  comme  d'allumer 
un  feu  &  de  le  placer  entre  les  mariés  ,  pour  montrer 
l'àideur  qui  doit  tes  uâit^  de  les  attacher  l*un  i  l'autre 

D  iij 
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ctioîxd'im     Le  LégiHateur  ne  prefcrît  pas  feulement 

de  donner  un  époux  à  la  fille  adolefcente; 
il  veut  que  ce  choix ,  fi  fouvënt  fait  au  hafard  » 
foit  Touvrage  de  la  réflexion  &  de  la  fageffe* 
Ôrmufd  y  invite  Zoroaftre  lui-même.  Quand 
vous  la  donnerez  en  mariage  >  lui  dit-il,  qu'un 
difcernement  févère  préfide  à  un  choix  qui 
influera  tant  fur  fon  bonheur  (117). 
Mariage  La  parenté  ne  rendoit  pas  cette  union  in-» 
Tcni.  *^  ^^'ceflueufe  (118)  :  ce  fut  au  contraire  une 
raifon  pour  Fautorifer.  La  loi  y  invita  fur-tout 
entre  confins  germains.  Les  Perfes,  coaune 
les  Juifs ,  crurent  aufli  qu'après  la  mort  de 
fon  époux ,  une  veuve  pouvoit  s'unir  au  frère 
qu'il  laiflbit  (iip).  Seulement  ils  le  permi- 


avec  une  petite  ficelle  de  foie  nouée  au  tra^rers  da 
corps,  pour  montrer  rindiflolubilité  de  leur  afTodation; 
de  mettre  un  voile  entre  eux ,  pour  montrer  qu'ils  ne 
doivent  point  fe  faire  voir  leur  nudité  avant  le  ma* 
riage ,  &c*  &c.  Les  cérémonies  faites  ,  on  dénoue  la 
ficelle,  on  ôte  le  voile ,  &  les  époux  font  libres.  Chap^ 
9i  p.  5>4- 

(117)  Vendidad-Sadé,  Izefchné  »  lo\  ba  ,  p.  2i^ 

(118)  Voyez  la  note  784. 

(11^)  Zend-Avefta ,  t.  &  ,  p.  32  ,  f fé ,  &  6i\.  Hemi 
Lord  s  did^o  loco  >  p.  5f  9  prétend  que  chaque  citoyen 
doit  fe  marier  avec  des  peifbnoes  nées  dans  la  mênie 


(  r;  ) 

KRty,  au  lieu  que  les  Hébreux  l'exigeoient. 

M.  Anquetil  parle  de  cinq  fortes  de  ma-   Cînqfortet 

.  de  manacci^ 

nages  qui  peuvent  être  contradcs  par   les 
feâateurs  de  Zoroaftre.  Le  premier  eft  celui 
de  la  jeune  perfonne  qui  n'a  point  encore 
été  mariée.  Le  fécond,  de  celle  dont  l'objet , 
en  s'uniflant  à  un  époux ,  eft  que  le  premier 
garçon  qui  en  naîtra  foit  réputé  le  fils  de 
fon  père  oi^e  fon  frcre  qui  n'en   avoient 
point.  Le  wifième  ,  de   la  femme  donnée 
pour  une  fomme  convenue  à  l'homme  mort 
après  quinze  ans  :  car  ^  dit  le  favant  diftingué 
fur  l'appui  duquel  je  me  fais  fi  fouvent  un 
devoir   de  marcher  ,    «  les   enfans  étant  les 
»  degrés  qui  conduifent  au  Ciel,  &  leurs 
»  bonnes  adions  étant  des  mérites  qui  font 
D  paffer  à  leurs  parens  le  pont  Tchinevad  » 
(pont  qu'on  fuppofe  que  les  âmes  paffent 
néceflairement  pour   monter  au  féjour  cé- 
lefte) ,  »  c'eft  un  malheur  que  de  mourir  dans 
»  le  célibat ,  &  on  croit  y  remédier  par  cette 

profeffion  que  lui;  Se  quoique  tous  les  ouvriers  ne 
forment  en  général  qu  une  clafife ,  il  veut  que ,  dans 
ce  cas  9  on  époufe  une  fille  du  mime  métier.  Âinfi , 
pour  me  fervir  de  l'exemple  dont  il  fe  fert  lui-même , 
le  fils  4*un  barbier  ne  peut  s'unir  qu'a  la  fille  d'un 
Imbier»  ^ 

Div 


Du  mariage  »  efpèce  de  mariage».  Le  quatrième  efl  cô 

ïontraaé  ^  i  i         r  j  -r 

ians  le  con-que  nous  appelons  les  lecondes  noces.    Le 
acsparcns.    Cinquième ,  celui  de  la  tille  rebelle,  qui,  au 
lieu  d'accepter  le  mari  qu'on  lui  préfente, 
s^en  choifit  un  à  fon  gré ,  qu'elle  époufe  fans 
le  confentement  de  fa  famille  (120).  Il  eft  à 
remarquer  pour  celui-ci   qu'il  fait  encourir 
Texhérédation  légale.  Il  eft  à  remarquer  en- 
core que ,  s'il  en  naît  des  enfJMs ,  lorfqu'ils 
font  parvenus  à  leur  quinzièn^ année,  afin 
d'afliirer  leur  légitimité  ,  on  force  les  deux 
conjoints  à  réhabiliter  leur  mariage.  Il  eft  à 
Peutoft   remarquer  etifin  ,  mais  en  général ,  que ,  fi 
â  accepter  tel  on  eft  coupable  de  fe  marier  fans  l'aveu  de 
ou  te  poux?£ç^  parens  ,  ils  ne  peuvent  pourtant  abufer 
de  leur  autorité  pour  forcer  leur  fille  à  ac- 
cepter un  époux  que  fon  cœur  n'auroît  ni 
choiG  ni  avoué  (121). 
Polygamie.     Tavernier  prétend  qu'on  peut  avoir  cinq 
femmes  (122).    M.  Anquetil  eft  d'un  avis 
contraire.  Il  n'en  admet  qu'une,  &  ne  veut 


(120)  Ufages  cmls,  &c.  p.  5^0  &  5^1,  Voyez 
auffi  riefcht  Farvardin ,  cardé  31  >  p.  283.  HeDriLorcf^ 

Ch.      S  y      p.      200    &    20I. 

(m)  Ibidem,  &  Ïefchts-Sadès ,  p.  96  8c  (aîv^ 
(122)  Voyage  de  Pcrfe,  t.  2,  cLap.  8,  p.  ^s^. 


(  J7  ) 

pas  cfii'on  puiffe  en  avoir  une  féconde ,  fi  ce 
n'efl  dans  le  cas  de   flérilitéj  encore,   dans 
ce  cas ,  exige-t-il  le  confentement  de  la  pre- 
mière époufe  (1-^3).  Quant  à  la  femme,  elle 
ne  peut ,  fuivant  Je  même  Auteur ,  prendre 
un  fécond  mari,  lors  même  que  le  premier 
feroit  impuiffant  (124).  L'impuiffance  cepen-    i-'î^pmc- 
dam  étoit  flétrie  parmi  les  Perfes;  ils  la  re- minicufe. 
gardoient  comme  une  punition  honteufe ,  in- 
fligée par  la  Divinité  (125*).   Nous  avons 
vu  qu'elle  excluoit  du  facerdoce.  Elle  détruit 
l'effet  du  mariage  Se  fon  utilité,  en  étouf-   PopuUtîon 
fant  jufqu'aux  germes  de  la  population,  cette 2éc*'^°^**" 
population  dont  Zoroaftre  a  fi  bien  connu 
l'avantage  politique,  que  le  Zend-Avefta  ell         , 
plein  d'effufions  religieufes  en  faveur  de  ceux 
qui  multiplient  les  êtres  &  donnent  au  mariage 
la  fécondité ,   &  renferme  des  prières  pour 
ceux  qui  n'ont  encore  ni  produit,  ni  connu 

(123)  Ufages  civils,  &c,  p.  561.  Hyde  dit  la  même 
chofe,  ch.  :54,  p.  413. 

(124)  Ibidem.  L^Auteur  de  rhiftoire  de  la  religion 
des  Banians,  cli.  p,  p.  54  &  ^j  ,  veut  qu'un  fécond 
mariage  foit  permis  â  tous  les  hommes,  excepté  les 
prêtres ,  &  défendu  à  toutes  les  femmes ,  excepté  celles 
des  ouvriers. 

{•125)  Zcnd-Avefta,  t.  i ,  p.  282,  &  t.  2,  p.  ^ii« 


les  liens  &  les  jouîflances  des  époux  (  126)0 
Ormufd ,  s'écrie-tron  en  particulier  dans  le 
Vendidad-Sadé  ,  faites  que  Iqs  hommes  vi- 
vent long-temps  toujours  engendrant  &  tou- 
jours dans  les  plaifirs  (127).  On  peut  joindre 
à  ce  paffage ,   d'un  côté  ,   le  principe   des . 
Dellours  qui   défendent   aux  femmes  de  fe 
marier  ,   dès  qu'elles  ne   font  plus   en   âge 
d'avoir  des  rejetons  (128);  de  l'autre  ,    la 
Adoption.  loi  qui,  dans  le  cas  de  la  ftérilité  des  épou}^, 
ordonne  qu'ils  recevront,  par  l'adoption,  ce 
que  leur  a  refufé  la  nature  (125);  &  enfin 
^'^^K^l^^  fait  rapporté  par  Hérodote  (130),  &  ré- 
i^  ceux  qui  pété  par  Strabon  (131),   que  les  Rois  de 
>iu$  d'en.   Perfe  faifoient  des  préfens ,  chaque  année  » 
à  ceux  de  leurs  fujets  qui  avoient  un  plus 
grand  nombre  d'enfans. 
Du  divorce.     Ce  n'étoit  point  afffez  d'encourager  au  ma- 

(126)  Vendidad-Sadé,  p.  ïii  ,  i5?i  ,  &  3^^-  Voyca. 
au/fi  le  t.  2  du  Zend-A\rcfta,  p.  107,  27.^,  &  611. 

(127)  Ha  35?,  t.  I  ,  p.  182. 

(128)  Ufages  civils,  &c.  p.  $6z. 

{119)  Ceft  le-cas  du  fécond  des  cincj  mariages  dont 
fai  parlé  plus  haut.  Voyez  aufll  les  lefclits-Sadès , 
pag.   32. 

(130)  Lîv  I*'.  §.  13^, p.  58. 

(131)  Liv.  i^  ,  p.  6^8. 


tTPJ 

rîage.  Plus  cette  luiion  étoit  révérée  ,  plus 
on  devoir  craindre  qu'elle  ne  ceflat  d'être 
paifible.  Tous  les  peuples  anciens  ont  ima- 
giné qu'il  étoit  des  cas  dans  Icfquels  la  ré- 
pudiation pouvoit  cure  permifc.  Les  livres 
Zends  en  fixent  plufieurs  j  la  débauche  pu- 
blique de  la  fernme,  fon  abandon  à  la  magie, 
fans  doute  à  la  magie  goëtique,  le  refus, 
quatre  fois  de  fuite,  des  devoirs  nuptiaux,  & 
la  libené  qu'elle  accorde  de  l'approcher  dans 
le  temps  de  fes  menftrues  (132).  Si  on  en 
croît  Tavernier  (133)  ,  cette  permifîîon  ell 
aujourd'hui  bien  reffcrrée.  Il  n'y  a  plus  que 
deux  cas ,  félon  lui ,  qui  autorifent  le  divorce , 
l'adultère  évident  de  l'époufe ,  ou  fon  entrée 
dans  la  religion  de  Mahomet  ;  encore  iloiton 
attendre  un  an  j  dans  l'efpoir  que  ce  temps 
ne  s'écoulera  pas  qu'elle  n'ait  reconnu  fa 
faute  &  défiré  de  l'expier. 

La  fenune  aînfi  renvoj^ée  ne  peut  exiger    Douairct 
de  fon  ^arî ,  ni  un  douaire  -,  ni  aucune  des 
promefles  qu'il  lui  a  faites  (154).  Cette  pri- 


<(i3&)  V(kges  civils,  &c.  p.  ^^i. 
^133  )  Tom,  i,  ch.  8  ,  p.  pp. 
(134)  Ufages  civils,  &c.  p.  J6i.  Il  n'y  cù.  parlé 
ic  cette  incapacité  que  dans  le  cas  du  divorce  pour 


(  <5o  ) 

vatîon  eft  une  jufle  peine  des  excès  auxquels 

elle  s'efl:  livrée.  Il  y  a  d'autres  c^is  où ,  fans. 

perdre  en  entier   cet  avantage  pécuniaire  , 

elle  ne  l'obtient  que  légèrement  :  tel  eft  celui 

d*un  fécond  mariage  (135').  En  général,  le 

douaire  étoit  affez  confidérable.  On  peut  le 

regarder  comme  une  dot  que  la  femme  re- 

cevoit,    quoique  plus   d'un    Deftour  penfc 

aujourd'hui    que  c'eft   à   elle  à  doter   celui 

qu'elle  époufe  (136). 

Devoirs  du     Etre  fidèle,  &  remplir  le  devoir  conjugal 

femmc7&  ^^ï^c  fois  au  moins  tous  les  neuf  jours  :  telles 

[ye*/^^J^^font  les  principales  obligations  impofces  au 

*"•  mari  (137)-  Celles  de  la  femme  font  la  fou- 

minTion,  le refped,  &  l'obéifTance  (isS).  Des 


refus  des  devoirs  nuptiaur;  mais  il  y  a  apparence  qu'o» 
l'applique  à  tous  les  autres. 

(135)  Ufàges  civils,  &c.  p.  5^0.         / 

(136)  Zend-Avefta ,  t.  1 ,  p.  loa.  Henri  Lord  dît 
aufli  que  cefl  aux  parens  de  la  fille  â  donner  la  dot, 
&  que  le  mari  n'en  donne  aucune.  Ch^p.  8,  p.  103, 
Quant  au  douaire ,  il  affure ,  dans  fon  traité  de  la  re- 
ligion des  Banians ,  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  les 
pierreries  apportées  par  la  mariée  le  jour  de  fes  noces« 
Chap.  9  y  p.  ^4. 

(137)  Ufages  civils,  &c.  p.  56t. 

(138)  Ibidem,  p.  ^6\  &  561.  Il  y  eft  dit  qu'elle  doit 


recompenfes.-font  promifes  aux  époufes  qui, 
bien  inftniites,  dit  Ormufd,  regardent  leurs 
maris  comme  leurs  maîtres;  &  des  peines  ré- 
fervées  aux  époufes  indociles,  affez  mal  inl^ 
truites  pour  ne  pas  reconnoître  le  pouvoir 
auquel  elles  font  fubordonnées  (13P). 

Le  Lésîllateur  ne  fixa  pas  avec  moins  de  i>c?oîna«i 
lageue  les  obligauons  des  entans  envers  leursieu»  pères,  & 
pères,  &  celles  des  pères  envers  leurs  enfans.  vers^ieuMCfti 
Il  ^refcrivit  à  ceux-ci ,  comme  aux  époufes ,  *"' 
une  foumiilîon  abfolue.   Rien  fans  doute  de 
plus  conforme  aux  preihières  lois  de  la  na- 
ture  &  de  la  fociété  ,   rien   de   plus  dan- 
gereux  que   ces    principes    d'indépendance 


reQ>eûer  fon  mari  comme  Dieu  même.  Une  pareille 
obéiflance  eft  prefcrite  à  la  fin  du  $.  35  des  lefchts- 
Sadès  »  t.  %y  p.  lui,  8c  porte  65  du  Sadder,  p.  487* 
kn  refte ,  loin  d'exempter  aucune  époufe  de  cette  fbu- 
Biiffion ,  il  la  recommande  plus  particulièrement  à  ùl 
SUe  ,  quand  elle  fera  mariée.  Et  vous ,  lui  dit-il  >  vous  > 
la  plus  excellente  fille  de  Zoroaftre>  marchez  avec 
poieté  de  cœur  fous  le  chef  que  le  fàint  Ormufd 
irous  donnera;  marquez  lui  bien  votre  refped^,  vous, 
intelligente  ,  excellente  ,  humble  >  Se  qui  êtes  diftin- 
guée  par  votre  pureté.  Vendidad-Sadé ,  izefchné  >  ha  ^ , 
p.  zi$  &  ii6. 

(^39)  Zeod-AveAa,  t.  i,  part,  z,  p.  15  &  x^  det 
notices. 


i62) 

filiale ,  trop  confacrés  par  la  plupart  deà  lé* 
giflaiions  modernes.  Il  y  a  pourtant  des  limites 
à,  fixer  même  à  J'autorité  paternelleé  II  ne  faut 
pas  qu'un  homme ,  affez  malheureux  pour  être 
infenfible  au  plus  .doux  des  fentimens,  puiflTe 
en  abufer  &  conferver  le  droit  d'être  barbare. 
Lrftropft^li  eft  donc  abfurde  de  prononcer  la  peine 
^ard.         de  mort  contre  celui  qui  répond  trois   fois 
à  fon  père  ou  à  fa  mère  ,  ou  qui  manque 
trois  fois  de  leur  obéir.  Elle  fut  cependant 
prononcée  dans  ces.  deux  cas  parle  Légilla- 
teur  de  la  Perfe  (140). 
Lois  rcla-     Hérodoie  &  Valère -Maxime  (141)   aflu- 
nd?c*cBfin.rent  que  les  enfans  n'y  paroiffent  pas,  l'un 
^  avant  cinq  ans ,  &  l'autre  avant  fept ,  en  pré- 

fence  de  ceux  auxquels  ils  doivent  le  jour. 
Je  ne  vois  pas  comment  il  eft  poffîble  de 
concilier  cette  affertion  avec  la  loi  de  Zo- 
roaftre,  par  laquelle  hs  fautes  commifes  juil 
qu'à  cinq  ans  ne  retombent  pas  fur  les  cou- 
pables ,  mais  fur  ceux  dont  ils  ont  reçu  la 
vie.    La' loi  ajoute,  &  ceci  eft  encore  plus 


(140)  Zend-Avcfta,  t.  z,  p.  30  &  5fz. 

(  141  )  Le  premier,  lïv.  1,5.  13^ ,  p.  Ç8;  &  le  fécond, 
livr.  1  ,  ch.  ^,  §.  16,  p.  48.  Str^bon  dit  avant  quatre 
aw,  livr.  ij,  p.  69S. 


(  <î5  ) 

difficile  à  concilier ,  que ,  «  jufqu'à  cinq  ans  ^ 
I»  les  père  &  mère  ne  doivent  point  apprendre 
»  à  l'enfant  ce  que  c'eft  que  le  bien  &  le 
»  mal,  mais  feulement  le  garantir  de  toute 
J>  impureté  j  &  lorfqa'il  commet  quelque 
v>  feute  ,  lui  dire  fîmplement  de  ne  la  pas 
»  faire  (142)  »• 

Enfin  ce  ne  fut  point  à  eux  qu'on  confia    Educatîoa 
ordinairement  l'éducation  de  Tenfance.  Les  ^  ^^/^^ 
prêtres  s'emparèrent  d'une  fondion  fi  hono- 
rable j  auffi  obtint-elle  la  plus  jufle  confidc-» 
ration.  L'inflituteur  eut  de  fi  grands  droits    . 
au  refpeâ,  à  la  reconnoiffance  de  fon  élève, 
que  ceux  de  la  paternité  même  n'étoient  pas 
au-defTus  (i43)* 

Par  la  loi  de  Zoroaftre ,  l'éta»  du  père  n'eft  Profeflîotti 
pas  néçeflairement  celui  de  fon  fils.  Les  enfans  ^^u  ^ 
des  Princes  font  pourtant  exceptés  de  cette 
loi  à  laquelle  les  prêtres  fe  font  foumis.  Tout 
citoyen  peut  devenir  Herbedj  il  fufiît  qu'on 
le  juge  digne  de  remplir  ce  faint  minif- 
tère  (144). 

Les  autres  profeffions  font  celles  de  guerrier.    Des  difi«- 
de  laboureur,  &  d'artifan.  Elles  ne  font  pas  de  dcp^rcns» 

(141)  Ufages  cmls,  &c.  p.  ^$t  &  f5t. 

(143)  Ibidem,  p.  5^1. 

(144)  Ibidem,  p.  jjj. 


plus  héréditaires  que  le  faberdoce.  La  der-^ 
iiicje  renferme  toutes  les  occupations  per- 
mifes  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  trois  autres , 
&  celles-ci  font  beaucoup  plus  honorées  (i^y). 
Dequciquesll  y  a  des  arts  mécaniques  eflentiellcment 
^^^'^^""'profcrits  par  le  culte  de  la  nation  (146).  Ce 
font  tous  ceux  dans  lefquels  on  peut  fouiller 
le  feu  ou  l'éteindre  ,  facrilége  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  des  lois  religieufes. 
Ptèt  i  în.  Les  lois  civiles  de  Zoroaftre  refpirent  la 
fageffc  &  réquité.  Le  prêt  m'en  fournit  un 
nouvel  exemple.  Il  eft  permis ,  &  même  avec 
intérêt  ;  mais  il  eft  févérement  défendu  d'exiger 
l'intérêt  de  l'intérêt  (  147).  Il  n'eft  ni  moins 
prohibé,  ni  moins  honteux  de  ne  pas  acquitter 
fes    dettes.     L'indigence   du   débiteur    d'un 

(145)  Cette  divifion  des  quatre  états  eft  exprimée 
dans  le  Vendidad Sade ,  p.  iio,  it8,  &  141.  Ondif- 
lingue ,  outre  cela  ,  quatre  fortes  de  chefs ,  chef  Vie 
malfon,  chef  de  rue,  chef  de  ville,  chef  de  province  1 
quatre  dignités  établies  par  Zoroaftre.  Pag.  141.  II  eft' 
aufli  parlé  de  cette  divifion  en  quatre  chefs ,  cardé  4 
du  Vifpered  ,  p.  izo,  ha  16  de  l'izefchné ,  p.  117,^ 
9c  dans  les  lefchts-Sadès,  p.  10^  &  1 10. 

(14^)  Celui  de  forgeron  ,  par  exemple.  Ufagcf" 
civils,  &c.  p.  556. 

(147)  Zend-Avefta,  t.  i,  part,  i,  notices,  p.  38, 
&  t.  1  ;  Précis  raifonué^  &c.  p«  ^13, 

côté,  : 

i 


(  ff;  ) 

côte  9  ^opulence  du  créancier  de  Pautre  f 
n^en  difpenfent  pas.  Quand  même  le  prêteur 
feroit  riche,  dit  le  Vendidad  (148),  il  n'eit 
faudroit  pas  moins  penfer  nuit  &  jour  aux 
moyens  de  le  fatisfaire 

Je  n'infifte  pas  fur  quelques  lois  moins  im- 
portantes, comme  celle  qui  fixe  la  rétribution 
due  aux  Médecins  par  tous  les  citoyens  qui 
ne  font  pas  revêtus  du  facerdoce(i49),  8c 
quelques  autres  non  moins  ifolées  ,  qui 
n'entrèrent  jamais  dans  le  plan  général  de  la 
légiflation  d'un  peuple.  Venons  aux  lois 
morales. 


ARTICLE    QUATRIÈME. 

Des  Lois  morales» 
Xjes  légillateurs  anciens  s'étoient  plus  oc-    Plai  comi 

.  *  niunef    dans 

cupés   que  les   légiflateurs  modernes  à  fur- les  légîOa- 
Veiller   les  mœurs   des   citoyens.    Perfuadésnesqucdtai 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  punir  les  crimes,  &ncL™^^* 
que  les  grands  forfaits ,  toujours  rares ,  font 

(148)  Fargard  4,  p.  187.  Voyez  auffi  Hérodote  , 
liv.  I,  §•  ijtp  ,  p.  $9'jSc  Henri  Lord,  p.  133. 
(14^)  Vcndidâd-Sadé ,  fàxg,  7>  P-  3*5^  3M- 

£ 


peut-être  moins  nuifibles  à  la  focîcté  que  cette 
habitude  invétérée  de  tou$  les  vices ,  qui  trop 
fou  vent  la  trouble  &  la  déshonore,  ils  les 
profcri virent  8c  les  fournirent  à  des  peines» 
Audi  trouvons-nous  des  lois  morales  dans 
tous  les  codes  de  l'antiquité.  Celles  de  Zo- 
roaftre  ne  font  ni  les  moins  fages ,  ni  les  moins 
^  intéreffantes.  Effayons  de  les  parcourir. 
DmConde     Les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu ,  fes 

celles  de  Zo-  ,  .        ^  '   r      r 

xoaftcc.        devoirs  envers  lui-même  &  envers  les  lem- 
,    blables^  forment  depuis  long-temps  la  divi- 
fion  des  principes  de  la  morale.   C'eft  auflî 
à  eux  que  je  rapporte  celle  du  légiflateur  des 
Perfes ,  Se  c'eft  fous  ce  point  de  vue  que  je 
vais  la  confîdérer.  Je  n'infillerai  pas  cepen- 
dant fur  la  première  fous-divifion.  Les  vérités 
en  ont  été  développées  en  parlant  des  lois 
&  des  dogmes  religieux. 
Récom.       Pureté  de  pefifées ,  pureté  de  paroles ,  pu- 
miie  à  la  pu-  reté  d'aflious  ,  telle  eft  la  recommandation 
^ ,  dc^fSl  expreffe  faite  par  Ormufd  ;  telles  feront  les 
û^^  ^'**^  bafes  de  la  conduite  des  difciples  de  Zo- 
roaftre  (ijo).  On  fent  aifém.ent  que  ces  prinr 


(150)  Vcndidad-Sad^ ,  ViQ>ercd ,  card.  8 ,  &  Izcfchné , 
19*.  ha,  p.  135  &  141.  Sadder,  port.  71  >  P»  4P*  * 
^9y  C'eft  même  par-li  qse  le  Veodidad-Sadé  €O0i« 


ipei  dévoient  être  fondamentaux  dans  une 
eligion  dont  tous  les  efforts  tendent  à  ren* 
rerfer  Tempire  d'Ahriman  &  des  mauvais 
jénies  qu'il  a  produits.  Une  longue  vie,  une 
anté  fone>  des  enfans  nombreux ,  de  riches 
roupeaux  ,  la  joie ,  le  plailîr  ,  le  bonheur 
ont  annoncés  à  tous  ceux  qui  s'y  foumet- 
ront  (  lyi  ).  L'abondance  dans  tous  les  genres 
&  promife  comme  le  prix  certain  de  la  ré- 


lence*  «  Je  prie  avec  pureté  de  penfées ,  a\rec  pureté 
de  paroles,  avec  pureté  d'a£Uons.  Je  me  livre  à  toute 
bonne  penfée ,  à  toute  bonne  parole ,  à  toute  bonne 
aâioD.  Je  renonce  à  toute  mauvaife  penfée ,  i  toute 
mauraUè  parole ,  â  toute,  &c.  »•  Voyez  aufC  le  $.  i8 
»  notices ,  i^*^  vol.  du  Zend- Avefta ,  p.  40  ;  le  7^.  ba  de 
[zeicliné»  p.  104^  les  lerchts-Sadés ,  p.  24  &  34 ,  & 
lleurs.  Je  rapporte  à  ce  précepte  le  fécond  de  ceux 
tés  par  Henri  Lord(Hiftoire  de  la  religion  des  JBa- 
ans ,  chap.  8  ,  p.  ^8  )  :  ci  Tu  feras  alliance  avec  tes 
cinq  fensî  i^.  avec  tes  yeux,  afin  qu'ils  ne  regardent 
nea  de  mauvais^  i^*  avec  tes  oreilles,  afin  quelles 
n'écoutent  rien  qui  foit  mauvais;  3^  avec  ta  langue, 
afin  qu'elle  ne  profère  rien  qui  foit  mauvais;  4**.  avec 
ton  jûdaiç,  afin  qu'il  ne  goûte  de  rien  qui  foit  mau- . 
vais,  comme  du  vin  ou  de  la  cbair  des  aéatures 
vivantes;  j*.  avec  tes  mains,  afin  quelles  ne  tou- 
chent rien  qui  foit  fouillé». 
(if  i)  lefchts-Sadès,  $.  19»  ?•  ^0  &  P».  ' 

Eij 


(  <58  ) 

gularité  &  de  la  vertu.  C'eft  un  des  refraînj 
Iqs  plus  ordinaires  des  prières  adreffées  à  la 
Divinité.  L'abondance ,  y  eft-il  dit  (1^:1) ,  fer^ 
pour  le  jufte  qui  eft.  pur. 
Fautes  corn-     Il  faut  donc  rejeter  jufqu'à  la  penfée  du 

aiîfcs  par  la  , 

pcnféc.  mal.  Si  le  rang)  ropulence ,  les  taiens,  ou 
la  beauté  des  autres  font  naître  au  fond  du 
cœur  un  fentiment  qui  le  difpofe  à  la  jaloufîcj 
on  doit  rétouffer  avec  foin  (1J3).  On  ne 
doit  pas  moins  étouffer  les  penfées  fuperbes 
&  hautaines  ;  c'eft  Texpreffion  du  Zend- 
Àvefta  (  15*4).  Ces  idées  de  faulTe  grandeur 
&  d'ambition  ,  cette  avidité  infatiable ,  ce 


(ip)  Voyez  plus  particulièrement  le  cardé  4  àa 
Vilpcred,  Vendidad-Sadé ,  p.  iio.  Voyez  auffi  ,  entre 
une  foule  de  pafTages  que  je  pourrois  citer ,  le  commea* 
cément  du  même  Vendidad-Sadé,  p.  79  &  fuivantcSi 
Ceft,  conune  je  l'ai  dit,  le  refrain  le  plus  comrniur 
des  prières  des  Mazdeïefnans. 

(153)  lefcÎJts-Sadès  .  §.  i^",  17,  i8,  p.  33  ,  3^, 
4^  y  &  dans  riefcht  de  Mithra ,  card.  z7 ,  pag.  2144 
o  Brifez  le  mortel  jaloux,  dit  le  9^  ha  de  rizefchné, 
Vendidad-Sadé,  p.  m  j  »  rempliflez-le  de  frayeur; 
»  qu*il  ne  défoie  pas  la  terre  ^  qu'il  ne  détruife  pas  ' 
»  les  troupeaux ,  lui  qui  porte  envie  à  mon  ame ,  lui 
»  qui  porte  envie  â  mon  corps ,  &c.  &c. 

(154)  Dans  les  lefchtS'Sadés ,  §•  15  ^  17  9  9cc.  fn 
35  &  3^- 


(69) 
3cfir  immodéré  d'honneurs  &  de  rîchefles ,  ne 
font  pas   plus   favorifés   que  l'orgueil  ,  &, 
comme  lui,  s'ils  fe  manifeftent ,  ils  font  fujets 
à  la  punition  de  la  loi  (lyy). 

La  pureté  de  paroles  n'eft  pas  moins  or-  Fautes  conu 
donnée.  On  fe  rend  coupable ,  fi  on  fe  permet  ^aroîc/" 
la  raillerie,  la  médifance  ,  les  difcours  calom- 
nieux; fi  on  fe  fert  d'expredîons  trop  libres,      «^ 
trop  peu  refpeâueufes  envers  les  mœurs ,  la 
loi ,  le  temps  fans  bornes ,  le  Dieu  Ormufd , 
les  bons -Génies ,  &Zoroaftre;  fi  on  enfeigne 
à  faire  le  mal ,  de  quelque  nature  qu'il  foit  ; 
fi ,  entï^îné  par  un  mouvement  irrcfiflible  de 
colère ,  on  fe  répand  en  propos  injurieux*;  fi  on 
s'avilit  jufqu'au  menfonge,  ou  par  foi-même, 
ou  en  le  commandant  aux  autres  (15*6)  :  car, 
obferve  Hérodote  (iJ7) ,  C  on  n'eft  pas  puni 


(ifç)  Ibidem,  &  p.  31,  46,  &  fuivantes;  ij8^ 
I5P  ,  &  fuiv.  Vendidad-Sadé  ,  farg.  18 ,  p.  407. 

'  {1^6)  Iefchts-Sadès,p.  30,  31,33,  35>,  4^ ,  i5B> 
1^9  i  &  foîV.  Sadder,  port  4*^,  p.  477-  La  plapart  de 
ces  fautes  ne  font  pas  compenféei  par  des  prières  ou 
de  bonnes  œuvres;  il  faut  que  la  partie  lêfëe  par- 
donne ao  coupable.  Tom.  1".  du  Zend-Avefta  ,  no- 
tices, p.  38. 

•  (if7)  Liv/  I ,  p.  6'^*  Voyez  auffi  Henri  Lord  ,  p. 

ij}  :  a  Pr«ccptum  cft ,  dit  le  Sadder,  port.  67  ,  p.  48^  ^ 

Eiij 


■(  70  > 
corporetlement  pour  le  mehfonge,  on  I^eft 

par  le  mépris  &  l'ignominie.  L'amour  de  là- 
vérité  eft  principalement  recommandé  aux 
prêtres ,  pa:rce  qu'on  fuppofe  que  Dieu  l'a 
communiqué  plus  particulièrement  à  ceux 
qui  font  deftinés  à  fon  fervice  (ijS). 
Fautcicon-     Quant  aux  aflions ,  la  loi  interdit  la  vîo- 

re  la  pureté ,  i,  ,         .  m  «i 

l'aftionsie  lence  ;  elle  tonne  con^e  le  citoyen  allez  vil 
pour  faire  le  mal  &  foutenir  ceux  qiii  le 
font ,  ou  aiïez  foible  pour  en  être  le  témoin, 
fans  en  avertir  ceux  qui  font  prépofés  à  Tordre 
&  à  la  fureté  publique  ;  elle  flétrit  l'injuf- 
lice ,  l'hypocrifie ,  l'art  de  tromper  &  de  fé- 
duire ,  &  promet  toute  fa  rigueur  au  mé- 
chant qui  ,  loin  d'entretenir  la  paix  ,  sème 
par-tout  le  trouble  &  la  difcordeCiyp);  elle 


»  ut  mendacium  non  dicas  ne  hoc  ipfo  fias  în  hoc  mumfo 
p  in&mis  :  nam  quamvîs  à  mendacî.o  tuq  procederet 
»  res  re6ba ,  nîhilominds  tamen  vita  &  dignitas  tua  |ao- 
»  turam  patietur .  .  .  •  Super  mendaci  erît  defpicatio.  > 
»  Ho  mines  eum  non  honorabunt,  eiitum  ^idebit  malum 
»  propter  contemptum  fuum  i>. 

(158)   Henri  Lord,  ch.  7,  p.  i8i. 

(  15P  )  lefchts-Sadès ,  fuprà  di£^o  loco  ;  &  pour  Vu^ 
juftice  ,  le  ^\  ka  de  rizefchné  ,  Vendidad-Sadé ,  p.  m. 
Voici  les  fouhaits  qu'on  y  forme  contre  elle  :  «  Qœ 
»  fur  ceux  qui  font  injuftes  &  violens  £>it  aflis  on  Roi 
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couvre  de  honte  rinteuipérance ,  Pingratî- 
tude  ,  &  prononce  contre  elles  une  peine 
Qiéritée  (i6o);  elle  s'élève  fur-ioiu  contre 
la  débauche  &  Timpudicité.  Celui  qui  s'y 
livre ,  foit  avec  des  pcrfonnes  du  peuple , 
foit  avec  celles  qui  n'en  font  pas ,  foit  avec 
celles  qui  adorent  les  Dews ,  foit  avec  celles 
qin  refufent  de  les  adorer ,  fait  ,  par  cette 
aâion ,  diminuer  d'un  tiers ,  à  en  croire  le 
Vendîdad»  &  les  fources  pures  qiifî  coulent 
en  abondance,  &  les  arbres  les  plus  majef- 
mcux ,  &  la  terre  la  plus  riche  en  fruits  &  en 
moifTons ,  &  les  hommes  fains ,  grands  & 
viôorieux.  Il  frappe  le  monde,  obferve  ce 
livre  facré ,  comme  une  couleuvre  prompte 


»  qui  9  de  fa  propre  autorité   &  par  fa  feule  volonté 

•  &  foit   emparé  du  trône ,  &  qui  dife  :  Je  ne  veux 
p  pas  qu'après  moi  on  honore ,  dans  les  provinces  de 

•  mon  empire  /l'eau  ni  le  feu;  un  Roi  qui  anérntifle 

•  toute  abondance  ,  qui  frappe  continuellement  les  biens 

•  ft  les  fruits  de  toute  efpèce  i». 

(i^o)  Xenophon ,  Cyropédie ,  llv.  i,  p.  4.  Ammîcn 
Maxcellin,  liv.  13  ,  in  fine.  Henri  Lord,  ch.  8,  p. 
133.  L'ivrognerie  fait  encourir  l'excommunication  >  & 
on  n'y  échappe  que  par  une  pénitefice  rigoureufe.  Il 
n*eft  permis  ,  au  Prince  même,  que  de  s'enivrer  une 
fois  par  an.  Hyde,  ch.  34,'  p.  4^3* 

E  W 


i 


&  cruelle.  »  Vous  diriez  que  c'efl  un  loup  j 
X)  (i6i)  que  c'eft  comme  le  plus  violent  des 
3*  loups ,  qu'il  fe  jette  fur  tout  ce  qui  eft  dans 
»  le  monde  ;  ou  comme  mille  grenouilles 
>>  pleines  qui  paroiffent  dans  l'eau  ».. 
Mérite d«     Plus  ce  vice  étoit  flétri,  plus  on  honoroit 

Uons  con-  .  tT  i    i-  i  • 

Mrcs,&fur-Jia  vertu  contraire.  Les  Behdms  dévoient 
!ur  &  de  la  fans  cefle  être  animés  par  la  pudeur.  C'eft  un 
'  -  grand  remède ,  leur  difoit-on  dans  leurs  inf- 
trudions  religieufes ,  contre  toute  forte  de 
péchés  ;  car  fi  un  homme  a  tant  foit  peu  de 
honte ,  il  n'opprimera  jamais  ceux  qui  font 
au-deflbus  de  lui  ;  il  ne  rendra  jamais  faux 
témoignage  ;  il  ne  s'enivrera  jamais.  Ceux 
qui  commettent  ces  fautes ,  ajoutoit-on  ^  ne 
les  commettent  que  parce  qu'ils  méprifent  la 
pudeur  (162).  Elle  étoit  enfin  recommandée 
dans  l'accompliflement  du  devoir  conjugal. 

(161)  Vendidad,  farg.  18',  p.  410.  a  Una^qiueqae 
»  fccmiiia,  dit  leSadder,  pott.  74  >  p-  4^4?  ^uae  cum 
9  duobus  viris  cubât ,  â  Deo  erit  ia  roiferiâ  &  difEcul« 
»  tate  plurimâ,  8c  apud  Angelos  in  dedecore  multo, 
»  Si  talis  foemina  aquae  fuperfîciem  afpexerit ,  aqua 
»  mox  turbabitur  &  în  ebullitionem  veniet.  Si  ligna 
»  &  arbores  afpexerit  ^  arbores  turbabuntur  &  ki  patte» 
»  lacerabuntur.  Si ,  &c. 

(i^i)  Henri  Lotd,  p.  17^. 


'(  75  ) 
Une  chafte  pureté  devoit  préfider  à  Punîon 

intime  des  époux  (163). 

La  pratique  de  ces  vertus ,  la  fuite  des  excès   Dcvoîn  de 

'  t  r  r  l'homme  cn- 

qui  leur  font  contraires  ,  forment  le  tableau  vers  fe$  fem- 
■des  devoirs  de  l'homme  envers  lui-même  , 
&,  en  panie ,  de  fes  devoirs  envers  les  autres, 
puifque  ,  par  un  bienfait  fi|nalé  de  l'Etre 
fuprême ,  Fintérêt  général  des  humains  eft 
tellement  lié  à  l'intérêt  de  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  qu'on  travaille  rarement  à  fon 
^bien-être,  fans  travailler  par-là,  au  moins  in- 


(  1^3  )  lefchts-Sadès  ,  $•  lo ,  p.  ^7  8c  58.  Once  peut 
fe  livrer  à  TadHon  conjugale  ,  fans  avoir  auparavant 
riépété  neuf  fois  :  «  Ceft  le  défir  d'Ormufd  qu'on  fafle 
'«  des  œuvres  pures  &  falntes  ;  Bahman  (  un  des  fept 
preiiiiers  efprits  célefles)  »  donne  l'abondance  â  celui 
^  .qot  agit  (kintement  dans  le  monde,  &c.  &c.;  &  après 
Taôion  conjugale  ,  les  deux  époux  récitent  une  prière 
que  l'Homme  feul  finit  en  difant  :  «  ô  Sapandomad! 
(c'cft  le  bon  Génie  qui  veille  fur ^ la  terre),  »  je 
11  VOUS' confie  cette  femence^  gardez-la  moi,  elle  qui 
9  eft  liomme  »•  L'izefchné  nous  apprend  que  le  réta- 
blifleoient  de  toutes*  choies  arrivera  par  la  puiflancç 
.^Ormufd.  Il  eft  encore  dit  que  tout  recevra  le  prix 
àt  fes  oeuvres ,  le  m^cbant  comme  l'homme  pur  Sz 
^Jévoné  à  la  parole  divine,  &c.  lefcht^Sadès,  §•  51  , 
p.  iio;  &  $.  5é,  p.  113  &  124.  Vendidad,  farg.  18, 
p*  40S  &  40^. 


'(74Î 
direâement,  à  celui  de  fes  femblables.  II  cff 

pourtant  quelques  préceptes  qui  les  concer- 

Secourir    nent  d'une  manière  plus  prochaine.  Tel  eft 

>auvre&  .  ^  ^  .       , 

pprimé.  celui  par  lequel  Zoroaflre  invite  à  fecourir 
l'indigence.  L'aumône  eft  fouvent  prefa'ite 
dans  les  Ouvrages  de  ce  Prophète.  Souvent 
il  y  confeiUe  d'être  l'ami  du  pauvre  &  le 
défenfeur  de  l'opprimé  (164^.  Ce  n'eft  qu'en 
furpaffant  les  autres  dans  l'exercice  d^une 
vertu  fi  touchante  qu'on  mérite  de  gouverner 
les  peuples^  Ormufd  veut  que  l'humanité  con- 
duife  au  trône,  &  il  n'établit  Roi  que  celui 
qui  foukge  la  misère  &  nourrit  les  malheu- 

lîrciebîenrèuxf  i6c).  Je  lis  fur-tout  avec  attendriffe- 

L$  délai, &  V       -*/ 

faire  avec  ment  Cette  niaxime  précieufe  :  Ne  remeneas 

^^^^*  jamais  une  bonne  aâion  au  lendemain  (166).: 

j'y  lis   avec  le  plus  vif  intérêt  cette  autre 

maxime  diâée    par  une  fageffe  profonde'^ 


(1^4)  Ces  préceptes  (bot  plofieurs  fols  dans  les  li\rres 
Zends.  Ils  foqt  particulièrement,  de  avec  quelque  détail^ 
dans  le  Vendidad-Sadé ,  fargard  3,  p*  284  &  185; 
dans  le  V|(pered  ,  card.  5  ,  p.  1 14  &  1 1 5  ;  dans  les 
lefclitS'Sadés,  $•  15  >  p.  30  &  fuiv.  &  dans  le  Sadder^ 
port*  5,  p.  4^1 ,  &  port.  XI >  p*  4^2* 

(1^5)  Vendidad-Sadé,  p.  8j;  lefchts-Sadés ^  $•  4« 
P*  4* 

{166)  Précis  raifonné  &c.  p.  604.  -  -. 


C7J) 
9c  que  je  retrouve   dans  bien  peu  de  Lé- 

gillateurs,  quoiqu'elle  foit  auflî  fimple  que 
prudente.  Ce  n'eft  pas  affez  de  faire  le  bien  ; 
il  faut  le   faire  avec   foin  &   avec  intelli- 
gence (i6j). 
L'oubli  des  offenfes  &  le  pardon  des  injures .  P»riiondei 

.  ,    injuref.Qoidj 

n  ont  pas  échappé  àZoroaftre;  mais  fi  cette  gé-  fi  rofFcnfew 
nérofîté ,  loin  de  défarmer  le  coupable ,  l'enor-  fç$  oucragcii 
gueillic  &  l'excite  à  de  nouveaux  outrages  » 
feudra-t-il  donc  encore  les  oublier,  &  con- 
fi^rver  pour  lui  cet  attachement  qu'on  doit  à  fes 
fembiables }  <ï  Leslivres  Zends  ne  vont  point  juf- 
»  ques-là,  dit  M.  Anquetil.  Prefcrire  l'amour 
*  d'un  ennemi  qui  feroit  dans  ces  difpofi- 
»  tiens ,  c'eut  été ,  félon  les  principes  de  Zo* 
»  roaflre,  ordonner  d'aimer  im  homme  livré 
»  en  quelque  forte  à  Ahriman  ;  ou  plutôt 
»  cette  morale  étoit  trop  élevée  pour  qu'une 

(1^7)  Vcndidad-Sadé ,  Izefchné  ,  46*.  ha,  p.  i02. 
Pt^ds  raîfonné  &c.  p.  614,  «  Quando  alîquis  liberall- 
»  tatera  excrcet,  dit  le  Sadder ,  por*  35,  p.  4^8,  id 
»  faciat  crga  dignos ,  &  ex  pnidentiâ  meditetur  cuinam 
9r  res  flias  det.  Si  dignus  efl ,  ei  benefacito.  Si  autem 
»  quis  nec  dignus  nec  idoneus  eft ,  fi  aliquis  ei  det , 
m  cft  injufte  datum  :  cft  certè  futile  &  inutile.  Qui- 
9  camque  indigno  aliquid  dedecit  y  efl  quafi  peiditum  ; 
,•  tiec  is  habebitur  liberalis  ». 
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»  fagefle  humaine,  telle  que  celle  du  Légifla- 
»  teur  Perfe,  pût  y  atteindre  (168)». 
celui  qui  Trop  fouvent  on  n'eft  arrêté  dans  la  crainte 
it  *"de  faire  le  mal  que  par  celle  des  toumiens 
que  la  fociété  réferve  au  coupable.  On  s'y 
livreroit  fans  remords ,  au  moins  fans  terreur , 
fi  on  étoit  fur  de  Fimpunité,  Il  eft  donc  in- 
difpenfable  d'efFrayer  celui  qui  afpire  à  être 
méchant  en  fecret.  Zoroaftre  ne  Tavoit  point 
oublié..  Il  épouvante  le  méchant  obfcur  par 
la  menace  de  Fexécration  publique;  &  dans 
les  prières  ordonnées  à  fes  difciples ,  il  appelle 
[éfîte  du  fur  lui  la  Vengeance  célefte  (i^p).  Mais  fi  le 
.myftère  dont  on  s'enveloppe  n'empêche  pas 
que  la  faute  ne  foit  pourfuivie,  quelque  grande 
qu'elle  ait  été  ,  on  l'expie  par  le  repentir. 
Les  prêtres  mêmes,  dont  le  miniftère  plus  au- 
gufle  exige  une  vie  plus  pure  ^  échappent  à 
■  '■  '  ■  ■    • 

(168)  Ibidem,  p.  61^,  Mais  dans  le  premier  cas, 
il  ne  fuffit  pas  de  Jui  pardomier,  il  faut  devenir  fou 
ami.  d  Si  l'homme,  dit  le  premier  ha  de  rizefchné, 
p.  Bp  ,  »  vous  a  irrité  par  Tes  penfées ,  fes  paroles  ^ 
»  ou  Tes  allions ,  entraîné  ou  non  entraîné  par  fes  pa(r 
»  fions ,  &  qu'il  s'humilie  enfuite  profondément  de- 
.  »  vant  vous ,  qu'il  vous  invoque  ,  foyez  dès-lors  foa 
9  ami  ». 

{i6p)  Vendidad-Sadé,.ha  s>^  dçrizefchné,  p.  ii^;: 


(77) 
la  ptinîtîon  par   un  repentir  finccre  (170). 
Ainfi  toujours  furent  réunis  le  foin  de  Pordre 
public,  l'intérêt  de  la  vertu,  6c  Pindulgencc 
pour  l'humanité,        * 

Ces  fentimens  fe  développent  encore  dans  Préceptes 
les  confeils  donnés  au  fujet  de  la  guerre,  fur  Vàudàkl 
On  ell  criminel  fi  on  Tallume  ;  on  Peft  d'a- 
vantage, fi,  quand  on  efl  forcé  de  combatnre, 
au  lieu  d'adoucir  le  malheur  des  batailles  & 
de  fîgnaler  fon  triomphe  par  la  bonté,  on 
fe  fignale  par l'oppreffion ,  la  rage,  le  meurtre, 
&  toutes  les  fureurs  dont  on  a  quelquefois 
fouillé  la  vidoire  (171). 

(170)  Vendidad-Sadé ,  farg,  3 ,  p.  183;  &  farg.  ^, 
p.  36 &  &  3^3*  Ce  principe  n'eft  probablement  pas 
général ,  &  Il  y  a  des  cas  dans  lefquels ,  outre  le  re-  • 
pentir  fiocére  &  Texpiation  par  des  prières  &  de  bonnes  \ 
oeu^^res ,  il  faut ,  comme  je  Tai  dit  ,  le  pardon  de 
roffenfé.  Tels  font  les  cas  de  la  médifance ,  de  la  ca- 
lomnie, du  vol 9  &c.  Zend-Avefla,  tom.  i^'.  notices, 

pag.  38. 

(171)  lefchts-Sadès ,  $.  18, p.  4e;  &  cardé  zp  de 
riedclit-Farvardin ,  p.  z79  &  z8o.  Cette  règle  vrai* 
femblablement  ne  fut  prefcdte  quen  faveur  des  Maz« 
deïefiians.  Ce  qui  me  le  fait  croire  >  c'eft  que  Zoroailre 
n'héfita  point  à  combattre  les  ennemis  de  fon  culte  , 
&  i  y  engager  le  Roi  fous  lequel  il  vivoitt  Voyez  ce 
que  j'en  ai  dit,  p*!^. 


(  78  ) 
'  Ils  fe  développent  de  nouveau  dans  lei 
éloges  accordés  à  Pamitié  &  l'invitation  à  ea 
goûter  les  plailîrs  (172);  dans  la  recomnian- 
dation  exprefle  d'eflayer  de  plaire  à  tou«  I^ 
êtres,  à  la  nature  entière  (173);  dans  celle 
de  chérir  plus  particulièi^ement  les  hommes, 
de  prévenir  leurs  befoins,  ôc  de  s'occuper 
de  leur  bonheur  (  174)  ;  dans  l'ordre  donné 
<Je  ne  jamais  élever  au  premier  rang  de  la  fo- 
ciété,  comme  nous  l'avons  dit  du  facerdoce, 
que  le  citoyen  le  plus  intelligent,  le  plus 
honnête,  &  le  plus  venueux  (17^);  &  dans 
une  foule  d'autres  principes  non  moins  fages, 
dont  les  livres  Zends  font  remplis, 
Lwsenfe.     jg  place  ici  les  lois  fur  ces  arts  bienfaî- 

nr  du  la-  * 

wçige&deteurs  auxquels  1  homme  doit  fa  nourriture, 
^^^  ^^^'  8c  la  terre  fa  fertilité.  Il  étoit  digne  de  Zo- 
roaftre  d'encourager  les  plus  utiles  des  pro- 
férions 5  les  feules  qui 9  dans  tous  les  temps, 

(i7ijr  Vendidad-Sadé,  ha  71  de  rizcfchné,  p.  içS. 

(  173  )  o  Faites  en  forte  de  plaire  aa  fea  y  de  plaire 
»  à  Teau ,  de  plaire  à  la  terre ,  de  plaire  aux  bediauz  , 
t>  de  plaire  aui  arbres  /de  plaire  i  l'homme  pur ,  de  plaire 
1»  i  la  femme  pure».  Vendidad-Sadé,  (arg.  ^,  p.  3^1. 

(T74)  léfchts-Sadès ,  J.  lo,  p.  57. 

(175)  Izefchrié,  ha  14 &  ha  ip,  p.  117,  1289  140.9 
Î41 ,  &  alibi.  Vide  fapra,  p.  47. 


(  7P  )     ^ 
aient  confervé ,  comme  un  bien  héréditaire , 
la  (implicite  des  mœurs  &  le  culte  de  la  vertu. 
Il  ne  les  appelle  jamais  que  fources  de  bien 
&  principes  d'abondance.  Il  promet  le  ciel 
&Paccompliflementde  leurs  dcfirs  à  ceux  qui 
auront  foin  des  troupeaux  &  leur  fourniront 
des  pâturages  (176).  «  Le  point  le  plus  pur 
de  la  loi  des  Mazdeïefnans ,  dit  le  Vendidad- 
Sadé^  eft  de  femer  des  grains.  Celui  qui  sème 
des  grains  eft  aufli  grand  devant  Ormufd ,  que 
s'il  avoit  donné  Fcire  à  cent  créamres  (177)  »• 
Ailleurs,  il  recommande  le  foin  des  terres;  il 
ordonne  de  planter  dans  celles-là  ,  d'arrofer 
celles-ci,  de  deffécher  celles  où  Peau  feroit 
trop  abondante.  Il  renouvelle  Tordre  d'avoir 
poiur  les  troupeaux  des  lieux  fains  &  de  bons 
pâturages ,  d'y  faire  naître  en  abondance  & 
d'y  accoupler  les  beftiaux  &  les  animaux  do- 
mefiiques.  Il  défend  à  fes  difciplés  de  creufer 
leurs  champs  pour  y  enfevelir  les  cadavres  ;  & 
fi  quelqu'un  commet  cette  faute,  c'eft  faire  une 

Mil  t  I  ■         ■  i ^— — i— — — — . 

(<76)  35^  ba  àt  rizerdiné,  p.  17^;  ha  4^,  p«  to8; 
yUpered,  cardé  15  ,  p.  113. 

(177)  Vcndidad-Sadé ,  farg.  3,  p.  184.  L'agricul- 
ture eft  encore  aujourd'hui  la  principale  profeffion  des 
Guèbres  j  ils  pcnfent  que  c'eft  la  plus  chère  à  la  Divinité. 
Chardin,  t  9,  p.  135,  . 


(  8o  ) 
œuvre  méritoire  que  d'unir  &  façonner  la, 
terre ,  après  en  avoir  retiré  les  corps  morts  dont 
on  Ta  fouillée  (178).  U  défend  encore  de 
gâter  les  arbres  ou  de  les  arracher ,  fur  le  pré- 
texte qu'ils  font  le  bonheur  de  l'homme  &:  des 
quadrupèdes  (17P).  Zoroafbre  veut-il  exciter 
au  travail  les  Perfes  &  tous  les  fedateurs  de 
fa  doârinef  des  fruits  nombreux  en  feront 
la  récompenfe.  Trace-i-il  aux  Souverains  des 
moyens  d'enchaîner  l'amour  &  la  vénération 
des  peuples  ?  il  annonce  que  le  meilleur  des 
Rois  eft  celui  qui  rend  la  campagne  fer- 
tile (180).,  Heureux  les  Gouvernemens  qui 
fe  convainquent  d'une  vérité  fi  précieufe  l 
heureux  cehii  qui  protégea  toujours  Tagri- 
culture,  ou  la  ranime  du  moins  avec  ardeuti 
après  l'avoir  trop  long-temps  négligée  î 

(178}  Vendidad-Sadé  ,  farg.  3,  p.  z8o,  z8i  ,  & 
283. 

(i7p)  Vie  deZoroaftre,  par  M.  Anquctil,  t.  i  du 
Zend-Âvefla ,  part,  t ,  p.  27.  lefchts-Sadès  >  §.  18 ,  p.  4f • 
Mém.  de  TAcad.  t.  31 ,  p.  149  &  150. 

(180)  Vie  de  Zoroaflre ,  par  M.  Anijuetil ,  di^o  loco  # 
p,  itf.  Précis  raifonné  &c*'p.  ^xo. 


ARTICLE 
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ARTICLE   CINQUIÈME.    * 

Des  lois  criminelles. 
Ap>MQûô^rs  aux  crintes  confidérès  <f  après    ?:^'?» 

prclimiDUic» 

la  religion  de  Zoroaftre ,  ce  que  nous  ayons 
dit  des  mauvaifes  mœurs.  Se  rendre  cou- 
pable, n'eft  pas  feulement  troubler  Tordre 
de  4a  fodiété  ^  c'eft  attaquer  dans  fes  fonde- 
mer»,  la  puiflance  &  la  bonté  divines  :  c'eft 
diminuer  la  gloire  d'Ormufd ,  accroître  ïqs 
forcés  &  les  produdions  d'Ahriraan,  &  fournir 
à.ce  mauvais  principe  le  moy^n  de  bouleverfer 
llJnivcrSb 

D'après  cette  réfle'xion  préliminaire ,  on  Pcînc  de 
fera  viraifembrablement  moins  étonné  de  lire  fobéhTiaioi! 
dans  le  Zend-Avefta,  quel  fupplice  attend 
celui  <îui  violera  les  préceptes  de  la  loi. 
M  Qu'on  lui  coupe  le  corps  du  haut,  en  bas , 
ij'écrie*-t-elle  ,  »  avec  un  couteau  de  fer*  Il 
»  précipite  cent  perfonnes  dans  le  féjour  re- 
»>  doutable  où  les  méchans  font  punis  (184.). 
»  Eloignez ,  dit-elle  ailleurs ,  le  Mazdeïefnan, 
»  qui ,  loin  d'écouter  mes   préceptes    avec 

(181)  Vcndidad-Sadé,  farg.  4,p.  x^y* 
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»  Ibumiffion,  les  viole  &  leur  défobéit  faut 
»  cçffe.  Qu'il  foit  chaffé  d'entre  vous,  &  qpie, 
»  coupé  à  chaque  jointure,  fon  corps  expie 
»  fa  faute  (182)». 
di'ceTquI  ^^  fupplice  eft  affreux  ;  mais  fi  la  religiçn 
l'obfetvc.  des  Pajrfes  autorife  une  pareille  févériÉS, 
pour  qu'on  ne  la  rende  pas  néceffaire^  elle 
invite  au  refpeâ  dont  elle  punit  la^  viola- 
tion ,  par  les  promefles  les  plus  féduifantes» 
Point  de  grandeur ,  point  d'intelligence ,  point 
de  fageffe ,  point  de  longue  vie ,  fans  l'amour 
de  la  loi  &  l'obéiilance  à  fa  volonté  fu** 
prême  (183).  ^     ' 

tu^p'ofii^^^     Quelquefois  la  punition  n'a  lieu  qu'à  l'a- 
ficUU*"^'**"  vantage  du  difciple  fidèle.  Ainfi,  par  un  u(age 
qui  paroîtra  bizarre,  fij'on  le  comparé  aux 
nôtres ,  un  des  moyens  d'expier  foâ  crioi^â  > 
eft  de  donner  une  jeune  vierge  en  mariage 
à  un  fedateur  pieux  de  Zoroaftre  (  184^)^'   > 
auïofifdu.    D'autres  fois,  elle  a  une  utilité  générale, 
Ubouragc  «^q^j  ^^^  pj^^  pardculièremeut  à  la  fureté  du 
«vc  labourage  &  de  l'agriculture.  Le  criminel, 

par  exemple ,  eil  foumis  à  donner  à  un  homme 

—III  ■  ■     ■■  Il  I  1^ 

(i8i)  Vendidacl-Sadé,  farg.  3,  p.  l86. 

(183)  Izcfchné,  ha  31,  p.  169^ 

(184)  Vendidad-Saiidé,  Ëirg.  I4>  P«.  BPi« 
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jùHe  tin  terrcin  fertilifé  par  ces  ruiflcauic 
nombreux,  ojli  un  lieu  propre  à  former  des 
entourages  dans  lefquds  les  beftiaux  foient 
enfermés ,  ou  un  autre  ceint  de  murs ,  orné 
tfune  terrafle  &  d'un  bâtiment  élevé ,  ou  des 
fources  «Pteaû  courante  d'une  largeur  &  d'une 
profondeur  déterminées;  ileftfoumis  à  frapper 
lous  ces  reptiles,  tous  ces  infedes  venimeux 
tipiile  traînent  dans  les  champs  pour  y  dévorer 
les  grains ,  en  flétrir  les  germes ,  &  attaquer 
ià  racine  des  arbres  ;  il  Teft  à  donner  à  des 
laboureurs  tous  les  inftrumens  de  leur  état, 
Vffi  bœuf  plein  de  vie  ,  une  fonnette  d'ar- 
gent pour  l'attacher  au  cou  de  cet  animal 
quand  il  laboure ,  Se  une  autre  plus  petite 
f^oui-  cefui.  qui  unit  la  terre  en  traînant  fa 
herfe  (iSy). 

Ce  qu'on  lui  prefcrivit  en  faveur  du  la-    -^u ,  pro^» 
boureur,  on  le  lui  prefcrivit  en  faveur  du  des  MiHwi«^ 
prêtre  Se  du  militaire.  Il  donne  au  premier^*** 
une  foucoupe,   un  calice,  une  taffe  ,  des 
couteaux ,  du  bois  pur ,  &  au  fécond ,  un^: 


(185)  Vendidad-Sadé ,  farg.  14,  p.  388,  3^0,  & 
39 1«  La  loi  fixe  même  le  foia  avec  lequel  ces  inllru- 
mens  doivent  êttc  faiti  &  le  prix  que  doivent  coûter 
les  deux  fonnettts. 

Fij 
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lance ,  une  maffue ,  un  poîgnar4-,  un  arc,  . 
une  feJle,  une  cuiiaffe^,  un   bonnet,   une 
ceinture,  &c«  L'un  &  l'autre  n'ont; des  droits 
à    ces    préfens  ,    que   lorfqu'ils    font    fans 
îache  {iS6).  : 

Confifqiioit-     Quoiqu'on  mette  cette  impofition  fur  les 

on  les  biens     ,  .  ,  rr       ' 

du  coupable?  biens  du  coupable,  une  cônhication  univer- 
noi? "fa  fuc-  felle  ne  fuit  jamais  fon  crime  ;  fes  parens  n'en 
ccflion.        ç^^^  p^j  privés,'Eajême  qtiand  il  a  mérité  la 
mort.  Alors  feulement,  dès  qu'il  eft  expiré, 
la  famille  s'aflbmble  avec  le  magiftrat ,  pour 
régler  le  partage  de  la  fucceffion ,  dont  la  pre- 
mière portion  ell  toujours  pour  l'époufe  du 
fupplicié.  Les  prêtres  reçoivent  enfuite  une 
rétribution  facrée  j  car  les  livres  Zends  difent 
(187)  quel'Herbedfatisfaitremplitfes  fondions 
avec  pureté  &  récite  les  prières  faintement, 
avec  zèle,  &  dans  la  crainte  de  Dieu;  qu'il 
;  ne  dprt  ni  jour,  ni  nuit,  &  récite. ayec  nao-. 

•  dulation  tout  ce  qui  lui  eft  ordonné- 
Prières  de«     On  ne  punit  jamais  un  coupable,  que  les- 

Prêtres  pour        ^  f  '  .  '  rr 

le  condam- prenres  n'elevent  leur  voix  au  ciel  en  la  fa- 
veur. Le  Vendidad-Sadé  l'exprime  plus  parti- 
culièrement pour  les  Mithra-daroudis,  l'Ague- 


(186)  Vendidad-Sadé,  farg.  14,  p.  48p. 

(187)  Ibid,  farg,  4,  p.  i^j  fc  ^^^•,. 


Tcfec ,  PArédbfch ,  &  quelques  autres  crimes 
dont  vdici  Paâion  &  la  peine  (i88). 

Six  manières  de  commettre  un  Mithra-  DuMIAm- 
daroudi ,  c'eft-à-dire,*  la  faute  infpirée  p^r^J^^^^^^^ 
le  mauvais  Génie  rival  &  ennemi  de  Mithra. 
i**.  En  ne  tenant  pas  fa  parole.  Dans  notre 
îurifprudence-,  violer  fa  promefle  n*eft  point 
un  cirime  qu'on  pourfuive ,  hors  qu'on  Teût 
enchaînée  par  un  ade  public.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  en  Perfe.  Une  violation  pareille 
fait  paffer  plus  de  trois  cents  ans  en  enfer , 
à  moins  que  la  famille  de  l'acCufé  ne  pré- 
fente* une  offrande  proportionnée  à  ce  temps. 
Elle  devient  plus  grande,  ainfi  que  la  peine, 
fi ,  pour  donner  à  cette  promefle  plus  d'au- 
thenticité ,  on  a  fait  le  frgne  extérieur  de 
placer  (à  main  dans  celle  dé  la  perfonne  en- 
rers^  laquelle  on  s'engage  :  c'efl  la  féconde 
erpèce  de  Mithra-daroudi  ;  &  on  doit  alors , 
au  lieu  de  trois  fiècles  >  en  pafler  fix  en  enfer , 
i  moinS'  encore  qu'une  offrande ,  toujours  pro- 
portionnée au  temps  ,  ne  défarme  la  ven- 
geance divine.  On  le  commet  en  troifième 
lieu ,  fi  on  n'acquitte  pas^  les  falaires  con- 
venus ou  la  récompenfe    promife  aux  arii- 

{i88)  Vendiaad-^adé,  farg.  4  >  ?•  ^^7  &  fuiv* 
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maux  doisefliques  dont  on  a  reçu  quelques 

fervices.  4**.  Si  on  fe  livre  aux  mêmes  refus 

ou  à  la  qjeme  négligence  pour  des  befliaux 

qui  ont  été  utiles.  Dans  le  premier  cas^  on 

efl  damné  pour  fept  cents  ans ,  &  pour  huit 

cents  dans  le  fécond.  Les  proches  parens  ont 

encore  ici   le  droit   de  faire  une   offrande 

expiatoire.  Ils  le   confervent   dans   la  cin-* 

quiènie  &  la  fixième  circonftance  ;  je  veux 

dire,  fi,  oubliant  les  é^rds  dus  au  maître  qui 

nous  a  inflruits ,  ou  <^ux  habitans  des  villages 

&  des   campagnes  ,  on  les  prive  d'une  ré- 

cômpenfe  à  laquelle  ils  ont  des  droits.  Un 

féjour  en  enfer  de  neuf  fiècles  pour,  la  faute 

envers  le  maître,  de  dix  pour  celle  envers 

les  champs  &  les  villages  ,  ell  le   tourment 

infligé  par  Ormufd  (i8p). 

Pcînctem-     Il  nc  faut  pa$  croire  que  la  punition  çélefle 

i  punition  foit  la  fetule  qui  frappe  le  coupable.  La  jufiice 

*  **        fociale  en  inflige  une  plus  prochaine,  à  celui 

qui ,  mentant  à  fe  dette  ou  à  fa  proa^fTe  „ 

cil  plus  naéchaw  que  les  neuf  chefs  des  Da- 

roudis  (190).   Des    courroies  dç  peau  de 

(i8p)  Vendidad-Sadé,  fargard  4,  p.  187,  i88  ,  & 
i8p. 

(  1^0)  Ce  font  les  propres  paroles  du  Vcûdidad-Sadé, 
p.  iSjP. 


(  8?  ) 
shcval  ou  de  peau  de  chameau  feront  Tinf- 
trument  du  fupplice ,  &  on  en  donnera  au- 
tant de  coups  qu'il  y  aura  d'années  à  pafler 
dans  Tafile  du  malheur  &  des  ténèbres.  Dans 
le  premier  cas,  par  conféquent,  le  criminel 
en  recevra  trois  cents ,  fix  cents  dans  le  fécond , 
fept  cents  dans  le  troifîème ,  huit  cents  dans  le 
quatrième; ,  neuf  cents  dans  le  cinquième  f 
mille  dans  le  dernier  (ipi). 

Apres  les  Mithra-daroudis  ,  la  loi  s'arrête  Agucrefcéac 
à  PAguerefté  &  à  TEouverefchté.  On  commet  c^hX^cî. 
celui-là  en  formant  la  réfolution  de  frapper,  J^^^lc^j 
&  celui-ci  en  l'exécutant.  Il  eft  clair  par-là  piniâoa. 
que  Zoroaftre  ne  regardoit  pas  l'accompliffe- 
ment  de  la  faute  comme  indifpenfable,  pour 
être  foumife  à  Panimadverfion  publique.  Un 
defleinbien  conçu,  une  intention  fone,fuivie 
&  connue  5  lui  femblèrent  affez  dangereux 
pour  es^citer  la  vigilance  de$  magiftrats.  Il 
eut  cependant  Péquité  de  diftinguer  les  tour- 
mens;  il  les  double,  quand  l'effet  fuit  la 
volonté.  Ce  font  cinq  coups  pour  l'un ,  tou- 
jours avec  les  mêmes  courroies  >  &  dix  coups 
pour  l'autre ,  la  première  fois  qu'on  s'en  rend 
coupable;  dix  ou  quinze  la  féconde  fois; 

(i^i)  Ibidem,  p.  zft^  Se  190. 
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quinze  ou  trente  la  troiïicme  ;  8t  fans  ceflè 
dans  la  même  progreffion  (192). 
/Aredofch.     Si ,  en  frappant,    on  cairfe  une  bleffure 
jT  peine,      telle  qu'il  faille  plus  de  deux  jours  pour  la 
guérir,  la  faute  s'aggrave  Se  prend  le  nom 
d' Aredofch;  fi  on  a  frappé  par  derrière  8t 
avec  violence ,  on  appelé  Rhor  cette  indigne 
trahifon.  Onfubit  quinze  coups  pour  le  pre- 
mier Aredofch,  trente  pour  le  fécond',  &  fuc* 
ceffivement  jùfqu'à  deux  cents  :  on  en  flibit 
trente  pour  le  premier  Khor ,  cinquante  pour 
le  fécond,  &c.  Le  nombre  en  croît,  fi  le  fang 
coule ,  fi  quelque  os  eft  caffc ,  fi  le  corps  eft 
déchiré  ou  les  membres  féparés   &  coupes 
vers  Uis  jointures.  Ce  font  les  cas  indiqués 
tour  à^  tour  par  le  légiflateur  (ip5)i 
Pcîttes  pro-     Il  trace  enfuite  les  précautions  à  prendre 
re"^ifi&tcn-&  ^^^  règles  à  fuivre  pour  conferver  fe  pv- 
"""^""*^**reté,  &iprononce  des  peines  eonn-ê  ceuxqin 
^n  négligeront  le  précepte ,  de  quelque  ma^ 
nièreqûe  ce  foit.  C'ell  la  mort,  fi  on  a  con- 
traâé  volontairement  une  impureté  légale.  H 
déclare   prefque   ifrémiffîbles   les   fouillur»: 
acquifes  en  mangeant  d'im  cadavre,  oii-cfi 

(  i^i)  Vendkîad-Sad^,  farg.  4  ,  p,  z^u 
(i5>3)  Ibid.  p.  ^5>x  $c  *5>î. 
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aidant  à  le  porter ,  foit  dans  l'eau ,  foit  dans  le 
feu.  «  Celui  qui  s'eft  ainfi  fouille ,  dit-il  (194)^ 
a  beau  fondre  en  pleurs  &  devenir  jaune  de 
triftefle;  quand  le  criftallin  blanchi  fortiroit 
de  fes  yeux ,  cela  n^çinpêchera  pas  le  Da- 
roudi-nefofch  de  s'en  emparer  de  la  tête  juC- 
qu'aux  pieds,  &  il  fera  enfuite  impur,  tant 
que  les  fîècles  couleront». 

'    Une    des  lois   fuivantes   mérite  d'être  re-  J'//^""'^* 
marquée  ;  elle  eft  relative  aux  médecins ,  ^  «u»  médc- 

cins.  l'eine 

prouve  Pintérêt  qu^infpîra  la  fanté  des  ci-  contre  icus 
toyens.  Il  eft  défendu  d'eflaycr  le  premier  ^S"^^*^** 
effet  de  fa  fcience  &  de  fes  remèdes  fur  un 
difcipie  de  Zoroaftre.  On  doit  choifir  un  in- 
fidèle pour  cette  épreuve.  S'il  en  eft  la  vic- 
time, &  que  deux  autres  le  foient  comme  lui, 
le  médecin  eft  déclaré  convaincu  d'ignorance, 
&  incapable  d'exercer  fa  profeflion.  Ofe-t-if, 
malgré  ce  jugement,  en  continuer  l'exercicef 
fi  malheureufement  on  en  reçoit  le  mal  le 
pliis  léger ,  tous  les  membres  du  rebelle  font 
coupés  par  morceaux  (  ipj*  )  j  fupplice  qu'on 
nomme  fiodoverefté* 


(îP4)  Voyez  les  farg.  f  ,^j  &  7, 
(1^0  Vendidad-Sadé ,  fargârd  7,  p.  3î4  &   31^ 
J*CQ  ai  parlé  au  corumeuccineat  de  cet  article.    CcÛ 


Crimei       Les  hommcs  ne  font  pas  les  feuls  con- 
;  aniraauac  damnés  à  cc  fupplice  5  les  animaux  l'y  font 

1   envers  ••  t*    r 

X.  Peine,  comme  eux  :  -car  ils  ont ,  comme  eux  ,  hxe 
l'attention  de  la  loi.  Elle  le  décerncy,  par 
exemple,  contre  le  chien  qui,  dans  les  tranP 
ports  de  fa  rage  ,  blefle  un  homme  ou  un 
animal  domeftique  (ip6).  Au  refte,  s'ils  font  i 
fufceptibles  d'être  punis ,  ils  ne  le  font  pas 
moins  d'être  offenfés,  &  leur  ofFenfeur  n'é- 
chappe pas  à  la  punition  judiciaire.  On  pro* 
hibe  d'abord  de  tuer  ceux  qui  font  jeunes  ^ 
&  cçux  qui  font  encore  titiles  (ip7)..  On  le 
prohibe  plus  exprefTément  à  l'égard  de  IV 
gneau,  du  chevreau,  du  coq,  de  la  jpoule^ 

un  des  plus  fréquens  que  la  loi  prononce.  Les  antres^ 
font  la  croix ,  le  bûcher  ,  &  la  lapidation.  Voyez  Henri 
Lord  ,  Hlfl.  de  la  religion  des  anciens  Ferfes  y  p.  137» 

(  r^6)  Vendidad-Sadc  ,  farg.  13 ,  p»  383.  Cc  fupplice 
n'a  pas  lieu  dés  la  première  fois  que  le  chien  frappe  Sc 
qu'il  blefle  ;  on  fe  contente  alors  de  lui  couper  Torcilte 
droite;  la  féconde  fois,  on  coupe  l'oreille  gauche;  1» 
Croifième  &  la  quatrième,  on  le  blefle  aux  deux  pîe&f 
la  cinquième  ,  on  lui  coupe  la  queue  ,  Se  c'eft ,  s'il 
continue ,  maigre  cela  qu'on  le  punit  par  le  Bodove- 
refté.  Ibid.  p.  383. 

(iP7)  Vie  de  Zoroaflre ,  p.  %6.  lefchts-Sadcs ,  $. 
ï8  ,  p.  43*  Mémoires  de  l'Acad.  tom.  31 ,  pag.  x4e.dc 
fiiivantcs. 


(  pi  ) 

du  bœuf,  &  du  cheval  (ip8).  On  prohibe 
enfin  de  frapper  les  befUaux ,  de  leur  faire 
aucun  mal,  de  leur  refufer  des  couvermres, 
des  litières ,  de  l'eau ,  du  foin ,  des  glands  ; 
de  ne  pas  les  garantir  des  rigueurs  de  la  faifon , 
des  înfultes  des  paflans ,  de  celle  des  loups , 
des  voleurs ,  &  de  leur  donner  la  mon  fans 
raifon  (ipp).  Si  on  bat  un  chien,  qu'on  le 
blelTe,  qu'on  lui  ôte  la  vie  ,  le  Bodove- 
reflé  ell  le  châtiment  par  lequel  ce  délit  eu, 
expie  (200).  Si  quelqu'un  eft  étonné  de  la 
vénération  qu'un  pareil  règlement  fuppofe 
pour  cet  animal ,  il  en  trouvera  la  caufe  en 
ce  que  le  chien  fut  regardé  comme  le  gar- 
dien &  le  proieâeur  des  troupeaux  contre 
les  ravifleurs  &  les  bêtes  féroces ,  qui ,  fans 
hii,  ies  cnvahiroient  &  ravageroiem  les  cam* 
pâpies  (201). 


(1^8)  Ufi^es  civils  &c.  $•  8 ,  p.  5^4*  Hyde,  chap. 
1*',  pb  ft& ,  dit  qu'ils  ont  tant  de  vénération  pour  le 
coq»  qulls  aioieroitnt  mieux  fubir  la  peine  impofée  â 
pn  grand  crime ,  que  de  couper  la  tête  à  cet  animaL 

{199)  Ie(clits-Sadés  9  $.18,  p.  43. 

(200)  Vendidad«>Sadé y  farg    13  y  p-  379* 

(ici  )  Ibidem,  p.  384,  385  ,  &  386;  &  Bouo-dehefch ^ 
p.  38^  Il  y  a  9  dans  le  fargard  cité  du  Vendidad-Sadé  ^ 
une  eipèce  d'éloge  du  c]iien;i  aflez  bizarre  pour  être 


0uvoi.  Je  ne  trouve  pas  de  loi  contre  le  vpLdef 
animaux ,  quoiqu'il  dût  en  exifter  une  ;  maif 
j'en  trouve  contre  le  vol  en  général.  Lcf 
lefchts-Sadès  ,  il  eft  vrai>  n'en  difent  quHiii 
mot  léger  (202)  ,  &  fi  on  en  parle  dans  tics 

rapporté.  Cet  animal  a,  dit-on,  Huit  qualités*  Il  eft 
comme  .le  prêtre  ^  comme  le  militaire ,  comme  le  la- 
boureur ,  comme  Toifeau ,  comnie  le  voleur,  comme 
la  bête  féroce,  comme  la  femme  dt  maovaHW^vie , 
comme  la  jeune  perfonne  :  comme  le  prêtre,  en  ce 
qu'il  mange  ce  qail  trouve,  qtvil  eft  heureux  &.  bien» 
faifant,  qu'il  fe  contente  de  tout,  &  éloigne  oeux  qui 
s'approchent  de  lui;,  comme  le  militaire ,  en  ce  qu'il 
marche  en  avant ,.  rode  autour  des  lieux ,  &  ■  frapge  les 
troupeaux  purs  en  les  condiiifant;  comme  le  laboureafi 
en  ce  qu'il  rode  aufli  devant  &  derrière  les  licur,  âçqirïl 
efl  aâiiP  Bb  vigilant  pendant  le-  ibimneU  ;  comma  Foi- 
feau,  en  ce  qu'il  eft  gai-,  s'approche  de  ThoiDnie  â: 
fe  nourrit  de  ce  qu'il  peut  prendre;  comme  le  voleur^ 
en  ce  qu'il  agit  dans  l'cbfcurité,  eft  èxpofé  a  ne  rien 
manger,  &  reçoif^lbuvlént' quelque  choie  de  mauvais;- 
comme  les  bêtes  féroces  >.  en  ce  qu'il  agit  dans  les 
ténèbres ,  que  &  force  eft  pendant  la  nuii ,  &  qu'il  manqoc 
quelquefois  de  iKMirrimre;  comme  la  femme  de- mav- 
vau{è  vie  y,  en  ce  qu'il  fe  nourrit  de  ce  qu'il  peut  trouve^i 
&  fe  tient  dans  les  chemins  écartés  f  comme  la  feane 
perfonne  enfin,  en  ce  qu'il  dort  beaucoup,  qu'il  eSt 
brûlant  ât. en  aâion,  qu'il  a  la  langue  longue  ôc  qyi'iL 
court  en  avant. 
.  (^0»)  Tom.  i  duZead-Aûefta,  £.  33».    • 


m&iices  qui  précèdent  le  Zend-Avefta  (203), 
ce  n'eft  pas  avec  beaucoup  d'étendue;  on 
"fe  "contente  d-y  dire  qu'il  n*eft  compenfé  nî 
par  des  prières ,  ni  par  de  bonnes  oeuvres  : 
mais  cette  brièveté  eft  réparée  dans  le  livre 
des  Mages  que  le  Doâeur  Hyde  a  traduit  & 
publié  (204).  On  y  condamne  celui  qui 
vole  pour  la  prenîière  fois ,  à  la  reftitution 
4u  doubla,  à  dix  coups  de  verges ,  à  avoir 
les  oreilles  coupJ^Qsl ,  &  à  une  heure  de  prifon. 
jSi  jle  larcin  eft  important^  ou  qu'on  s'en 
Knde  de  nouveau  coupable,  le  fupplice  eft 
plus  cruel  ;  quelquefois  même,  il  va  jufqu'à 
Jia  mort. 
Les  adions  contre  la  pudeur  n'échappent    i>«crîmei 

,    .  ^  contraires    à 

pomt  à  la  pimition  de  la  loi,  pas  même  celles  iapu<ieur&â 

U  jucuce. 

(203)  Page  3*8.  Dans  les  e{pèces  âe  commanHemens 
tpe  Henri  Lord  rapporte  dans  Ton  hiiloîre  de  la  reli* 
gioA  des  Bamians  »  chap«  8 ,  p.  58  &  ful^aotes ,  on  lit 
celui-ci,  qui  ne  fait  que  confirmer  la  profcription , 
ùm  indiquer  la  peine.  «  Tu  ne  déroberas  a  ton  frère  ^ 
^aoi  que  ce  (oit  des  chofes  qui  t'auront  été  çonâéqs  feloo 
ta  profefllon  ^  mais  tu  te  contenteras  de  ce  qu'il  te 
donnera  libéralement  pour  ta  récompenfe ,  te  fouvenant 
que  tu  n'as  point  de  droits  fur  les  cho£b&  qui  font  à  un 
autre  x>. 


utre  x>. 
(104}  Sadder,  port*  70,  p«  4^1  ôc  A9y* 


(  P4  ) 
qui,  n'étant  que  Terreur  de  la  nature  ^ndàiît 
le  fommeil  y  font  néceffaîrement  inrolom 
taires  (^oj).  On  profcrit  rigpureufeâient  et 
crime  dont  Onan,  dit- on,  a  donné  un  dé( 
premiers  exemples ,  qui  trop  fouvent  infeâe 
radolefcence  &  la  pone  à  abufer  d?elie-mêrtie 
en  trompant  l'amour ,  étouffe  les  progrès  dç 
l'accroiffement  humain ,  &  d&ruit ,  quelque^ 
fois  fans  reffburces ,  la  famé  des  reftes  d'une 
vie  confacrée  enfuite  à  la  lanfgueur  6c  auit 
infirmités  (206).  On  ne  pourfuit  pas  avec 
moins  de  rigueur  deux  crimes  plus  nuifibles, 
encore ,  fur-tout  plus  honteux  ôc  plus  digneis 
de  la  haine  publique ,  parce  qu'ils  fuppofem 
une  dégradation  plus  invétérée;  la  fodomie 
&  la  beftialité  (207). 
u  Nous  avons  dit,  en  parlant  des  lois  mo- 
rales, quelle  idée  eut  Zoroaftre  de  la  forni- 
cation (208);  il  faut  dire  à  prélent  cohh 
jnent.il  la  punit.  Le  Vendidad  annonce  le 
dernier  fupplice.  On  l'encourt  principalertieht 
par  le  commerce  avec  une  femme  enceinte, 

(105)  Vendidad-Sadë  ,  fergard  18  ,  p.  408. 
(xo6)  Ibid.  p.  407,  3c  Ic(chts-Sadés,p.  30  &  55. 
(107)  Vendidad,  fargard  8  ,  p.  336.   Icfchts-Sadès , 

(108^  Pag!»  71  &  7»w 


(  p;  ) 

avancée  dans  fa  grofleffe ,  ayant  un  enfant 
qu'elle  allaite,  &  dont  le  lait  par-là  s'alrcre, 
coule,  &  fe  corrompt.  On  l'encourt  bien  da- 
vantage par  le  commerce  avec  une  fille  livrée 
alors  à  une  incommodité  périodique,  figne  de 
fa  nubilité.  Rien  ne  purifie,  dit -on,  celui 
qui  cft  coupable  de  ce  crime.  C'eft  comme 
s?il  avoit  là  hardieffé  de  porter  dans  le  feu  où 
on  a  brûlé  im  mort ,  le  propre  fils  qui  efl  né  . 
de  lui.'  Cependant  il  eft  un  moyen  de  Texpier. 
Qu'on  prenne  foin  de  quelques  animaux  ; 
qu'on  immole  la  graiffe  de  quelques  autres, 
après  l'avoir  lavée  dans  un  eau  pure;  qu'on  - 
porte  dans  le  feu  facré  du  bois  dur  &  lèc , 
los  meilleures  odeurs ,  des  branches  ou  des 
rameaux  d'arbres  odoriférans;  qu'on  conftruife 
un  certain  nombre  de  bateaux;  qu'on  frappé 
une  certaine  quantité  d'infeâes  &  de  reptiles; 
qu'on  reçoive  enfin  mille  coups  de  courroie  ; 
&  on  ira,  malgré  fa  faute,  dans  le  féjour  des 
bienheureux  (209). 

Rien  ne  purifie' non  plus  celui  qui  a  joui  vioi.  Rapu 
d'une  femme  malgré  elle,  &  ce  délit  rie  peut 
être  expié  (210).  Le  rapt,  fans  doute,  n'eft 

{zo9)  Farg.   lî,  pag.  3^3  &  3^,  &  fatgard  16, 
pag.  400. 
(ifo}Farg.8,p.  335  ,  &  firg.  18,  p.  4"  &*4i»« 


Adultère* 


/        •  (  9^  ) 

pas  plus  heureux  que  le  viol ,  &  je  voUr 
drois  qu'on  eût  frappé  de  la  même  peine 
cette  infâme  proftitution ,  fourcé  de  tant  de 
vices ,  trop  épargnée  par  nos  légidations  mo- 
dernes {211). 
séauûîon.  Il  me  relie  à  parler  de  la  fédudion  &  de 
radultère,  La  première  efl  punie  de  mort  (21a}* 
Je  ne  vois  pas  de  difpofition  précife  qui  y 
condamne  le  fécond  ,  &  Tavernier  nç  Je 
préfente  que  comme  un  fujet  de  répudiai 
tion  (213).  Abftenez-vous  de  la  femme' de 
votre  prochain  ^  eft  pourtant  une  des  prin- 
cipales maximes  que  le  Prêtre  énonqe,  aux 
deux  époux  dans  les  cérémonies  de  la  célé- 
bration du  mariage  ;  &  d'un  autre  coté  i 
M,  Anquetil  rapporte  un  précepte  religieux  9 
par  lequel  un  mari  coupable  eft  ^  jaipais 
exclu  de.  la  demeure  célefte ,  fî  le  mjifi  de 
celle  qui  a  été  fa  cQmplicjÇj^  ne  confent^ ^  iiiî 
pardoAner  (214.).    Il    me  femble  d'ailleurs 


(iiî)  Sur    le  rapt  &  la  proftitution;  Voyez   les 
lefchts-Sadés ,  didto  loco.  •       .    . 

(ziî)  Précis  raifonné  &c.  p.  ^oi^.  *  -     * 

(115)  T.  1,  ch.  8,  p,  pp.  Voyez  ci-dcffus,  p.  f^. 
(114)  lefclits-Sadcs,  5.  31,  p,  ^7,  Ufligcs  dvils 
9cc.  p.  5^2« 

■    '  qu*on 


(97) 
t^'^bn  peut  appliquer  à  Padultère  les  lois  gé- 
îiérales  qui  profcrivent  &  puniffeiit  toutes  les 
liaifons  criminelles. 

Si  la  fille  réduite,  tourmentée  par  la  honte  infaniiciae^ 
attachée  à  fa  faute ,  &  plus  fenfible  à  la  crainte 
d^un  fiipplice  qu'à  celle  d'un  crime  ,  cherche  à 
envelopper  celui-ci  dans  les  ténèbres  par  le  fa- 
trifice  du  malheureux  qui  lui  doit  le  jour,  le 
Bodovereftéellréfervé  àcette  infortunée(2iy). 
Je  fuis  loin  d'être  l'apologiflc  d'un  forfait  qui 
outrage  la  nature  dans  la  plus  douce  de  fes 
afFedions:  qu'on  me  permette  cependant  de 
remarquer  que  la  rigueur  extrême  de  la  loi 
contre  la  fille  féduite,  enfante  prefque  tou- 
jours ce  délit,  dont  l'horreur  eft  encore  di- 
minuée, relativement  aux  Perfes,  en  fe  rap- 
pelant que,  parmi  eux,  l'enfant  ne  de  Ja  fé- 
duâion  &  de  la  débauche ,  étoit ,  par  cela  feul 
■&  dès  le  moment  de  fa  naiffance,  en  proie 
à  la  mort,  par  une  autre  loi  deZoroaftre(2ii5). 

Si    ce  grand  Homme  prononça  des  tour-    Pamcîaç* 
mens  rigoureux  contre  l'infanticide,  il  penfa, 
comme  un  autre  légiflateur  célèbre ,  qu'il  ne 
falloit  pas  fuppofer  la  poffibilité  même  du 


(  115  )  Vendî(Jad-Sadé ,  fargard  i  J  ,  p.  3^3  &  394« 
(lié)  Ibid.  p.  3^4. 

G 
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parricide ,  ni  par  conféquent  le  prévoir  (2i7j# 
Cette  opinion  n'ctoit  pas  mal  fondée ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  Pobferve  Hérodote  (217) ,  qti'oû 
n'avoit  pas  vu  dans  la  Perfe  un  feul  exemple 
de  pcre  ou  de  mère  aflalfinés  par  fes  vrais 
enfans,  &  que,  fi  dans  quelques  occafîons 
ce  crime  parut  commis,  ce  fut  toujours  par 
des  fils  fuppofés  ou  illégitimes. 
>iufîcursdé-     ^u  relie,  s'il  paffa  ce  forfait  fous  filence;  il 

es  pea  im-  * 

>rtans,  plâça  dans  l'ordre  des  délits  plufieurs  adions, 
dont  quelques-unes  peut-être  ne  méritent  pas 
ce  nom ,  comme  de  mettre  fur  un  mort  un 
vêtement  neuf  (2ip)  ,  de  ne  pas  parler  avec 
affez  de  refpeâ  à  l'homme  jufte  ,  de  ne 
Monopole  pas  lui  donner  de  ks  biens  ,  &c.  &c.  Mais 

utre^r*"^  une  profcription  qui  fait  l'éloge  de  fa  fagefTe, 
eft  celle  du  monopole  des  grains ,  8c  de  tous 
les  objets  dont  la  confommation  eft  indif- 
penfable  pour  les  befoins  ordinaires  de  la 
vie.  Il  défend  d'acheter  une  chofe  dans  fa 
propre  ville,  pour  l'y  revendre  enfuite  avec 
gain,  &  fur -tout  d'acheter  des  grains  & 
d'atteïidre  qu'ils  foient  chers,  pour  les  revendre 


(117)  Ufages  civils  &c.  p.  5^3. 

(iï8)  Liv.  i^'.  p.  64. 

(np)  Vendidad-Sadé ,  farg,  8,  p.  354. 


'  îty€cplus  de  profit.  Agir  ainfî,  dît-îl  (220), 
c^eft  fe  rendre  coupable  de  toute  la  misère , 
de  toute  la  disette,  de  toute  la  détreffe  qui 
«û  dans  le  monde. 


:(2io)  Vendidad-Sadé ,  farg,  15  ,  p.  3^1 ,  &  farg.  ï6^ 
j).  407.  Notices ,  t.  I  du  Zend-Avcfta  >  part.  1 ,  p.  i8. 
Précis  raifonné  &c.  p.  613   &  6x4. 
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'     SECONDE    PARTIE. 
DECONFVCIUS. 

Génération  Jlj'e  u  r  o  p  e  ii'eut  jamais  pour  aucun  de  fes 

il    infpirc        .,     /•      i  tx    i    i  a  9 

:  Chinois,  rhiloiophes,  Delphes  même  navoitpas  pour 
les  Oracles  d'Apollon ,  cette  confiance  & 
cette  vénération  religieufe'  que  \ts  Chinois 
ont  pour  Confucius  (221).  Ils  l'appellent  le 
faîte  du  genre  humain ,  le  comble  de  la  fain- 
leté  5  le  modèle  &  le  maître  des  Rois  (222). 
SanaîiTan-  C'eft  à  l'an  j'y!  Evant  J.  C.  qu'on  rapporte 
fon  ori^fa  naiffance.  Une  boiugade  du  royaume  de 
Lou ,  aujourd'hui  la  province  de  Cbanrtong, 
luf  donna  le  jour.  Son  père  avoit  été  élevé 
aux  premières  places  du  royaume  de  Soung, 
que  fes  ancêtres  avoient  gouverné ,  &  fa  fa- 
mille defcendoit  d'un  des  Souverains  anté- 
rieurs aux  Dynafties  (223). 

(m)  Confucius  Sinarum  philofophus  ^  fîvrè  Scieatia 
Sinenfîs ,  p.  13. 

\^^^)  Notice  de  TY-King ,  à  la  fin  du  Chou-King, 
p.  408. 

(115)  Préface  du  Chou-King,  p.  7  &  14.  Obser- 
vations fut  co  livre  par  M.  de  Guignes,  p.  }6i«  Mar- 


(  lOl   ) 

Grave  &  férîeux  dès  l'enfance ,  îl  en  dé-  Scipremiew 
daigna  les  jeux  5  &  fe  voua  de  bonne  heure  première» 
a  réuide  &  aux  travaux  utiles.  Ses  goûts  na-  ^   *** 
turels   l'entraînèrent  vers   la   politique  &  la 
philofophie,  Sç    bientôt   il  en   connut  affez 
les  préceptes  pour  ofér  les  apprendre  aux 
autres  (224). 

Les  Philofophes  dont  la  Chine  étoit  rem-  Loîndcs'î- 
plie  quand  il  parut,  ne  quutoient  point  leurs  i^s  Phiiofo- 
retraites.  N'aimant  la  vertu  que  pour  eux-  [ç,np/^  ^u* 


tioi  ^  hijdoire  de  la  Chine,  t.  i,  p.  314.  Mémoires 
<{e  TAcadémie ,  t.  36,  p.  1^8.  Duhalde  ,  dcfcription 
de  la  Chine ,  t.  r,  p.  3^1 ,  &  t.  i ,  p.  31p.  Couplet, 
vie  de  Confucius,  Scien'iia  Sinenfis,  préf.  p.  1 17.  C'ctoit 
la  vingt-unième  année  de  l'empire  de  Ling-Ouang, 
13*.  Empereur  de  la  troifième  Dynaftie. 

L'idée  que  donnent  Couplet ,  Duhalde ,  &  plufîeurs 
autres  Ecrivains ,  de  la  naiffance  de  Confucius ,  ne  fem- 
blc-t-cllepas  démentie  dans  le  Lun-yu ,  part.  5  ,  p.  ^5 
de  Touvrage  intitulé  :  Scient ia  Sinenfis?  On  y  dît  qu'il 
eft  né  dans  une  condition  aiTez  obfcure,  &  qu'il  eut 
pour  maître  l'indigence.  «  Conditione  fuit  fatis  humili , 
dit  le  traducteur  latin  ,  idcirco  magiftrâ  paupcrtatc 
dbChis». 

(114)  Duhalde  y  àidio  loco ,  t.  r,  p.  351 ,  &  1. 1 , 
p.  310.  Martini  ,  t.  i  ,  p.  310  &  fuiv.  Couplet,  di<5lo 
loco,  p.  118.  Vie  de  Confucius,  t.  ii  des  Mémoires 
concernant  les  Chinois,  p.  lé  &  fuiv. 
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donne  des  jnêmes^  îls  fe  croyoient   difpenfés  de  feré- 
,  <juc«.  pandre  dans  les  Villes  pour  en  publier  les 

maximes,  &  penfoient  qu'il  eu  plus   digne 
d'elle.,  plus  conforme  à  la  grandeur  &  à  la 
pureté  de  la  fcience  qu'ils  cultivoiem,  de  n'en 
pas  troubler  l'exercice  par  la.fociété  des  mé» 
chans.  Loin  de  s'enfermer  dans  la  folitude, 
dévoré  d'une  ardeur  plus  noble ,  Confucius 
fentit  que  les  infpirations  de  la  fagefle  &  les 
exemples  que  chacun  pouvoit  en  offrir,  ap- 
partenoient   à  fes  femblables.  Il  leur  voua 
donc  fes  leçons  &  fa  conduite.  Bravant  les 
murmures  des  autres  Philofophes,.  qui,  jaloux' 
de  fa  gloire,,  ne  voy oient  dans  fes  dénaarches 
qu'une  corruption  prochaine ,  une  dégrada- 
il  vient  à  ^^^^  néceflaire  ,  il   porta  fa  dodrine  jufqu'à 
KoU°"&*^^^^^  Cour  des  Rois ,  où  on  s'empreffa  de  Pao 
«Il  élevé  à  des  cueillir-  Puifque  je   fuis  homme,  difoit-ili 
uQtcs.         c'çft  avec  les  hommes  que  je  dois  vivre  :  je 
n'oublierai  rien  pour  leur  infpirer  l'amour  de 
la  vertu;  c'eft  d'elle  feule  qu'ils  doivent  tout 
attendre.   Peut -on  fe  flatter,  difoit- il    en- 
core, du  rétabliflement  de  l'ordre  &  de  la 
difcipline ,  s'il  n'y  a  que  des  méchans  auprès' 
des  Souverains  f  Au  lieu  de  prendre  lâche- 
ment la  fuite ,  le  Sage  doit  s'occuper  à  inft 
truire  les  hommes  ^  &  à  rétablir  la  paix  çntr^ 


(  10^   ) 

les  Princes  ,  les  Miniftres ,  &  les  peuples. 
Rendant  juftice  à  fon  mérite ,  on  i'éleva  tour 
a  tour  ,  dans  plufieurs  provinces ,  à  diverfqs 
magiftratures  :  mais  il  y  renonça  fuccefllve- 
ment ,  dès  qu'il  ne  s'y  crut  plus  utile.  Sa  patrie  il  devî«ni 
«ifin  le  réclame,  &  le  Monarque  lui  en  con'l\^^^^^^'^ 
fère  une  des  premières  dignités  (225*).  ml^^'^n^' 

Les  moeurs  y  étoicnt  mauvaifes  &  les  lois  ^p"^* 
mal  obfervées.  Les  enfans  ne  refpedoient 
plus  les  pères ,  ni  les  jeunes  gens  les  vieil- 
lards. Les  femmes  oublioient  que  la  dou- 
ceur, la  pudeur,  &  la  modeftie  font  les  pre- 
miers devoirs  comme  les  premiers  attraits 
de  leur  fexe.  La  bonne  foi  étoit  exclue  du 
commerce  ,  &  la  candeur  de  la  fociété  (226). 
Une  réforme  févère,  mais  faite  avec  fagefle, 
pouvoit  feule  ramener  l'ordre  &  la  décence 
publique.  Trois  mois  fuffirent,  dit-on,  pour 


{^^^)  Couplet ,  dït\o  loco..  Duhajde ,  t.  i ,  p.  3  5  3  > 
&  t.,1 ,  p.  3.II.  Mémoires  de  T Académie  ,  t.  38  ,  p.  277 
&  178.  Voyez  aufll  la  nouvelle  Vie  de  Confucius  , 
€.11  des  Mémoires  concernant  les  cliînois,  p.  146  & 
ftiivantes.  On  le  fit  Gouverneur  du  peuple.  C'étoît  la 
première  magiftrature  de  la  capitale  du  royaume  de 
Lou.  p.  14.7. 

{zx6)  Dubalde,  tom,  r,  p.  3^53.  Martini ,  tom.  i  s 

G  iv 


(  104  > 
opérer  ce  changement  (227).  En  Tannonçant 
ainfi  ,  fes   difciples  ont  exagéré   peut-être  j 
mais  ce  qu'il  y  a  de  conftant,  c'eft  que  là 
réputation  du  Philofophe  &  fes  fuccès  firent 
trembler   les  Princes  voifins    fur  Taccroiffe- 
ment  du  pouvoir  du  Prince  de  Lou  ,  &  que, 
n'ofant  attaquer  celui-ci  d'une  manière  ou- 
:>e  quels  verte,  ils  cherchèrent  à  k  féduire.  On  donna 
k  pour  le  à  cette   intention  coupable  ies  dehors  de  la 
àfapUce.g^^^ci'Oîite.    Les  plus  beaux   prelens   furent 
offerts  à   ce  Monarque.   Qn  lui  envoya  de 
ces  jeunes  Afiatiques ,  que ,  dans  plus  d'un 
climat ,   l'avarice  élève  encore  au  fein   de 
la  corruption ,  &  qu'une  mère  avilie  forme 
dès  l'enfance  à  tous  les  artifices  de  la  volupté, 
pour  qu'elles  méritent  d'être,  à  quinze  ans, 
\ç:^  jouets  des  plaifirs  d'un  maître  licencieux» 
Ce  qu'on  en  avoit  attendu ,  arriva.  Cette  ar- 
deur pour  le  bien  public,  que  Confucius  avoit 
donnée  à  fon  Roi ,  fit  place  à  la  molleffe  la 
phis  honteufe  ;  &  le  Minillre  ayant  renoncé 
à   î^^  fondions  >  s'éloigna   d'un   féjpur    où 
triomphoit  l'impudicité  (228). 


(117)  M.  Amyot,  Vie  de  Confucius,  t.  la  ^z^  Mé- 
moires concernant  les  Chinois  y  p.  147.  Couplet  &  Mar- 
tini ,  diâ:o  loco,  Duhalde ,  t.  2  ,  p.  311, 

(iz8)  M.  Amyot,  Vie  de  Confucius,  p.  284,  iSj,. 


On  croîroit  que  les  autres  Monarmies  vont  Maihcun 
etre  jalçux  ci  attirer  a  eux  cet  exile  volontaire,  rem  aptci  u 
Eh  bien,  ils  dédaignent  de  Taccueillir,  ilsîSniftèrc. 
lui  refufent  tous  les  fecours ,  ils  ne  lui  per- 
mettent pas  même  d'avoir  un  afile  dans  leur 
Empire  (22p).  Confidérons  attentivement  le 
deftin  de  ce  grand  Homme.  Il  eft  errant  loin 
de  fa  patrie,  le  Sage  qui-Tindruifit  &  Taima. 
Son  forfait  eft  d'avoir  ofé  ramener  à  la  verm 
des  coeurs  en  proie  à  tous  les  vices.  Rem- 
pliflant  avec  honneur  le  miniftcre,  qu'il  ait 
excité  une  crainte  jaloufe ,  je  le  conçois  ;  le 
génie  &  le  courage  d'ctre  utile  font  trop  fou- 
vent  des  crimes  aux  yeux  de  la  foiblefle  & 
de  la  médiocrité  :  mais  accablé  fous  le  mal- 
heur ,  fugitif  >  fans  autorité  que  fes  leçons , 
fans  autre  crédit  que  celui  de  fes  exemples, 
que  Confuciits  foit  encore  en  proie  à  l'envie, 
&  qu'elle  lui  refufe  jufqu'au  fentiment  de  la 
pitié,  que  la  plus  affreufe  indigence  l'affiége 
ainfi  aux  approches  de  la  vieilleffe,  certes. 


&  fuivanlcs.  Couplet  &  Duhalcîe ,  dîùo  loco.  Ce  pie'gc 
^voit  été  tendu  au  Roi  de  Lou  pai  un  ufurpateur  qui 
venolt  de  s'emparer  du  trône  de  T&,  après  en  a\'oir 
affaffiné  le  Monarque. 

(zis)  lidem»  ibidem.  Martini,  t.  i ,  p.  538*. 


X  10(5  > 
on  ne  peut  s'empêcher  de  géniFr  fur  tant  Je 
dureté  &  tant  d'infortune.  Je  ne  fais,  quelle 
fdtalité  pourfuit  les  hommes  célèbres  ;  mais ,. 
en  parcourant  l'hiftoire ,  an  voit  prefqwe  tou- 
jours un  malheur  confiant  faire  expier  leurs 
avantages  à  ceux  que  la  nature  appelle  à  êtret 
par  leurs  vertus  ou  leurs  talens  y  les  bienÉai- 
teiurs  de  l'humanité* 
éfîgnation     Sa  grandeur  d'ame  ne  l'abandonna  pas  dans 
nûîdus.  *  ^  détrefTe.  Je  fuis  accablé  par  l'indigence , 
difoit-il;   j'obtiens   à   peine    quelques    mets 
grofTiers ,  &  je  n'ai  que  de  l'eau  pour  boifTon, 
Si  je  veux  goûter  un  fommeil  néceUaire ,  mon 
bras  replié  fous  ma  tête  efl  mon  feul  oreiller* 
Eh  bien ,  je  trouve  dans  cet  état  même  ime 
efpèce  de  volupté.  L'infortune  &  la  douleur 
pïit  des   délices  pour  la  vertu.    Que  m'im- 
porte cette  confidération  que  les  riches   ou 
•les    puiflfans    tirent    de  leurs   rangs    ou    de 
leurs  tréforsf   Ces  dignités  ,  cette  opulence 
relTemblent  pour  moi  à  ces  nuages  légers  que 
le  vent  pouflTe  &  agite  dans  les  airs  (230). 
icommen-     J'ai  peine  à  retenir  mes  larmes  en  rranC- 
inY  nom-  crivaut  CCS  paroles ,  témoignage  fublime  de 
e<icdifci-|^  rcfignatîon  de  Confiicius.    L'adverfîté  ce- 
pendant n'arrêta  pas  fon  ardeur  ;  il  n'en  conr 

(130}  Scientia  Sinenfîs ,  part.  4  du  Lun-ya,  p.  49«. 


:& 


(  107  ) 
tînua  pas  moins  de  fe  dévouer  aux  progrès 
des  mœurs  &  à  Pinftrudion  des  peuples*  Déjà 
trois  mille  difciples,  dont   cinq  cents  rem- 
pliffoiem  avec  diftinftion  les  premières  charges 
dans  plufieurs  royaumes ,  propagent  fa  doc- 
trine &  jettent  par -là  les  fondemens   de  fa 
gloire.  Il  les  avoit  divifés  en  quatre  clafTes.    iiicsdivîft 
Le  foin  de  purifier  fou  cœur,  &  la  culture crafTc^s.  Tra- 
de  Pefprit  par  la  méditation ,  étoit  Tobjet  prin-  ncrT<fe*Thi"- 
cipal  de  la  première  :  la  féconde  s^appliquoit^"*^^  ^'*"** 
à  convaincre  par  des  raifonnemens  juftcs ,  & 
à  perfuader  par  des  difcours   éloqucns  :  la 
troifîème  apprcnoit  aux  Mandarins  à  remplir 
dignement  les  charges  de  l'Etat  ;  &  leur  don- 
noit  les  principes  du  gouvernement  &  de  la 
politique  :  la  quatrième  enfin  s'adonnoit  à  la 
morale  ^  dont  elle  afinonçoit  les.  préceptes  avec 
force  &  concifion.'  Duhalde  &  plufieurs  au- 
tres ajoutent  que  parmi  les  trois  mille  dis- 
ciples de  Q)nfucius,   foixante  &   douze   fe 
diftinguèrent  par  leurs  travaux  8c  leur  vafte 
érudition ,  &  que ,  parmi  eux  encore  ,  dix 
furent  fi  confommé«  dans  tous  les  gopres  de 
connoiflances,  qu'on  les  nomma,  par  excel- 
lence, les  di^  Philofophes  (231). 

(131)  Mém.  de  TAcad.  t.  38,  p.   xy^.  Duhalde  a^ 


{108) 
iflfî:Tcn«  Nous  devons  plufieurs  Ouvrages  au  goât 
'udus.  jUrtticulier  de  Confucius  pour  l'étude.  Outre 
les  livres  appelés  claflîques ,  &  que  fes  difci- 
ples  ont  commentés  en  les  rédigeant ,  il  revit 
le  Chou-King ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  il  le 
raflembla ,  &  peut ,  à  ce  titre ,  en  être,  en  quel- 
que forte,  confidéré  comme  Fauteur  (252)» 
Il  éclaircit ,  par  un  favant  commentaire ,  l'Y-» 
King,  ouvrage  énigmatique  attribué  à  Fo-hi^ 
&  pour  lequel  Confucius  avoit  tant  d*atta- 
chement  &  d'admiration  ,  qu'il  ne  défiroit 
la  prolongation  de  fa  vie  que  pour  le  relire 
&  le  mieux  cohnoître  (233).  On  lui  doit 
çnïin  les  Annales  du  royaume  de  Lou.  Cette 


(^'^^)  Vie  de  Confucius,  par  M.  Amyot,  p.  Sj^ 
&  85.  Obfervalions  du  P,  Gaubil  fur  le  Chou-King,. 
p.  356.  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  3  ,  p» 
43.  Le  P.  Gaubil  fixe  l'époque  à  laquelle  cette  com- 
pilation fut  raflemblée  &  mife  en  ordre  par.  Confucius  i. 
Tan  484  avant  J.  C.  Le  Philofophe  avoit  alors  environ 
éS  ans. 

(133)  Scientia  Sinenfc,  L^-yu,  part.  4,  p.  40* 
Vie  de  Confucius,  p.  8^  Ce  tommcntaire  étoit  ew 
itx  chapitres,  que  les  difciples  de  Confucius  nommè- 
rent les  dix  ailes  fur  lefquclles  ce  livre  voleroit  à  la 
poftérité.  Notice  de  TY-King  par  Vifdelou,  p.  406  & 
407  du  Chou-King. 


(  109  ) 
hîiloire  où  la  fimplicité  s'unit  à  la  force,  & 
la  précifion  à  la  rapidité ,  cft  devenue  le  cin- 
quième des  grands  Kings  on  livres  facrés  (234). 

Après  avoir  préparé  à  fa  dodrine  une  Sa  mort, 
longue  durée ,  tant  par  fes  élèves  que  par  ks 
Ouvrages,  Confucius  ne  tarda  point  à  être 
frappé  par  la  mort.  Quelques  jours  avant  d'y 
succomber,  il  laifla  couler  des  pleurs  fur  fa 
pauie.  Cétoit  pour  lui  u^  tourment  que  rien 
nWoibliflbit ,  de  fonger,  en  defccndant  au 
tombeau,  à  tous  les  maux  qui  dcvoroient 
FEmpire.  Vainement ,  difoit-il  à  fes  difciples 
(233'),  j'ai  tâché  de  rendre  mes  concitoyens 
meilleurs;  l'édifice  elt  tombé;  tout  eft  détruit: 
il  n'eft  plus  de  fagcs.  Les  Rois  ,  ajoutoit- 
il,  refufent  de  fuivre  mes  maximes  ;  je  ne  fuis 
plus  utile  fur  la  terre  ;  il  eft  temps  que  je 
la  quitte.  Et  en  effet  ,  il  ne  furvécui  pas 
long-temps. 

Sa  mort  fit  ceffer  également,  &  la  terreur ÉfTew qu'elle 


produiûc. 


(134)  Mémoires  concernant  les  Chinois  ,  t.  i ,  p.  47; 
^'  3>'P"  43  >  &  t*  ^>  P-  IP3  &  J^4«  C'cil  rOuvrage 
appelé  Tchun-Tfieou. 

-  (*3î)  Duhaldc,  t.  x,  p.  P3  &  314»  H  mourut  dans 
le  royaume  de  Lou ,  fa  patrie ,  Tan  47^  avant  J.  C* 
&  neuf  aos  avant  la  naiflaace  de  Socrate.  Il  ^toit  alors 
4a&s  ÙL  73*  année. 


■que  Tes  Vertus  caufoient  à  la  foiblefle  ou  âut 
niéchans,  &  les  fentimens  jaloux  dont  Tu- 
nion  de  ces  vertus  à  de  grands  talens  fati- 
guoit  l'envie.  Sa  fupériorité  ^  comme  c'efl 
l'ufage  >  ne  lui  fut  plus  conteftée  ;  on  la  lui 
pardonna  même  j  dès  qu'on  n'eut  plus  à  crain- 
dre qu'il  en  donnât  des  preuves  nouvelles* 
Une  reconnoiflance  tardive  expia  les  longues 
perfécutioris  dont  il  avoit  été  la  vidime.  Des 
larmes  arrosèrent  la  tombe  du  grand  Homme 
'  auquel  on  refufoit ,   peu   d'années    aupara- 

Honneurs  vant ,  Ics  premiers  fecours  de  la  pitié.  Ses 
2hr&qu*oiidifciples  prirent  le  deuil.  Un  monument  fu- 
"f^^è^^i?<f  nèbre  s'éleva  en  fon  honneur  j  &  le  lieu 
dans  lequel  on  le  drefla  eft  devenu  facré. 
Le  Prince  de  Lou  fentit  toute  la  perte  que 
faifoit  fon  royaume  ,  &  dans  l'accès  de  Ùl 
douleur,  il  s'écria  :  «  Le  Ciel  eft  mécontent 
de  moi  ,  puifqu'il  m'enlève  Confucius  ». 
Aujourd'hui  un  refpeâ  profond  eft  attaché 
à  fa  mémoire.  Sa  famille  jouit  de  la  vé- 
nération dont  il  auroit  dû  recevoir  plus  de 
témoignages  pendant  fa  vie.  Elle  fubfifle 
encore  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ,  Se 
c'eft  la  feule  où  la  nobleffe  foit  héréditaire. 
Elle  a  d'ailleurs  des  prérogatives  importantes  i 
Se  les  Dynafties  ont  changé  vainement,  vainc^ 


(  îlî  ) 

ment  la  guerre  a  mis  des  étrangers  fur  le  trô^e 
de  la  Chine  j  ces  révolutions  politiques  n'ont 
porté  aucune  atteinte  aux  defcendans  de 
Confucius  (236).  D'un  autre  côté  ,  dans 
toutes  les  villes  principales,  on  voit  un  pa- 
lais qui  porte  le  nom  de  ce  grand  Homme, 
&  dans  lequel  elt  une  falle  qui  lui  cfl  plus 
paniculièrement  confacrée  ,  où  ,  plufieurs 
fois  chaque  année ,  il  reçoit  ies  hommages 
•des  gradués  &  des  Mandarins  (237).  On  a 
vu  même  des  Empereurs  connoître  aflez  le 
prix  du  génie  &  de  la  vertu  ,  pour  allei 
lui  rendre  publiquement  les  mêmes  hom- 
mages (238). 


(z36)  Duhalde,  t.  i  ,  p.  97  &  3545^  t.  s  ,  p.  314. 
Voyez  fur-tout  la  nouvelle  vie  de  Confucius,  dans  les 
MéiDoires  concernant  les  Chinois,  t.  ii,  p.  7,  &  3^7 
6c  fîiivantes. 

(137)  Kirclieri  China  illuftrata,  part.  3,  ch.  r,  p. 
131.  Duhalde,  t.  1 ,  p.  P7  Se  114,  &  t.  i ,  p.  loj. 
Vie  de  Confucius  par  M.  Amyot ,  p.  3^8  du  t.  ix  des 
Mém.' concernant  ies  Chinois* 

(  133  )  Duhalde  ,  t.  i  ,  p.  46^  ,  486 ,  &  alibi.  Vie  de 
Confucius ,  di£lo  loco.  Le  premier  Souverain  de  la  dix- 
Jiaitième  Dynaftie ,  Tait-Sou ,  fut  de  ce  nombre.  Pour 
honorer  même  la  mémoire  de  Confucius ,  il  lui  donna 
le  titre  de  RoL  On  penfe  bien  ^ue  les  courtifaos  mur« 


onfucius. 


Traits  prîn-  JLa  donceui ,  la  réfignation^  la  frugalité  # 
aère  de  la  patience,  la  modeftie  forment  les  traits 
principaux  du  caractère  de  cet  illuftre  Phi- 
lofophe.  Il  uniflbit  à  beaucoup  de  gravité 
une  politefle  prévenante  &  affedueufe  ,  un 
air  févère  à  beaucoup  de  bonté  ,  &  là  figura 
etoit  à  la  fois  riante  &  majeilueufe*  Tandis 
qu'il  forçoit  fes  contemporains  à  l'adjiiiration, 
il  étoit  peu  content  de  lui-même.  Il  s'accu* 
foit  fans  cefle,  comme  s'il  en  eût  mérité  le 
reproche ,  de  n'avoir  pas  fait  affcz  de  pro- 
grès dans  la  vertu  ,  de  ne  s'être  pas  livré  à 
l'étude  avec  affez  d'ardeur,  de  n'avoir  pas  tou- 
jours fcrupuleufement  écouté  les  infpirations  de 
laraifon  &  de  la  juftice,  d'avoir  fou  vent  négligé 
de  réprimer  fes  vices  8c  de  réformer  fes  moeurs» 
D'autres  fois,  il  fe  félicitoit  humblement  de 
ce  que  fes  fautes,  à  peine  commifes,  étoient 
aflez  connues  pour  qu'on  pût  l'en  inftruire 
&  l'en  corriger  (235)).  Lui  accordoit-on  de 

murèrent  de  ce  qo*on  accordoit  un  fi  beau  titre  à  un 
homme  qui  n'avoit  été  que  fujet ,  &  fuj'et  d'un  très- petit 
Monarque,  m  Qu'importe  ?  répondit  Tait-Sou  ;  on  ne 
»  peut  trop  honorer  le  maître  des  Rois  &  des  Empc- 
»  reurs  ».  Duhalde ,  ibid.  p.  46^. 

(i3p)  Lun-yu,  part.  4,  p.  36,  44,  &  4^  VoycB 
aufTi  fur  Ton  extérieur  &  foa  caradtère ,  la  part.  5  ,  p. 
^9^  60,8c  fuivr. 

jufles 


Joftes  éloges ,  il  les  rejetoît  avec  humilité. 
Pourquoi  tant  louer ,  difoit-il  ,  mes  lois  & 
ma  morale  f  je  ne  fais  que  répéter  ce  que 
Yao  &  Chun-,  ce  que  tous  Jes  anciens  ont 
(Hit  avant  moi  (240).  Les  courtifans  Tacca- 
bloient-ils  de  leurs  calomnies ,  une  populace 
infenfêe  de  fatires  &  de  chanfons  licencieufes  f 
il  cpnfervôit ,  au  fein  des  horreurs  qui  Ten- 
touroient,  toute  la  trcfnquiliité  de  fon  ame. 
Qui  n'a  pas  admiré  fur-tout  ce  trait  rapporté 
par  tous  les  hifloriens  ,  lorfqu'un  guerrier 
diftingué  par  fon  rang  &:  par  quelques  exploits, 
lafle  apparemment  de  voir  un  homme  qui 
avoit  plus  de*  droits  que  lui  à  la  véritable 
gloire ,  attenta  à  fes  jours  ?  Le  fer  étoit  levé  j 
les  difciples  de  Confucius  frémiffbient  de 
terreur;  lui  feul  demeuroit  calme  &  inébran- 
lable. On  le  preflbit  en  vain  de  fe  dérober 
par  la  fuite  à  la  rage  d'un  ennemi.  Pour- 
quoi m'éloigner  ?  répondit  -  il  ;  fi  la  vertu 
qui  eft  en  moi  eft  l'ouvrage  du  ciel ,  le  ciel 
faura  la  protéger  (241  )• 


(140)  Lan-yu,  part.  4,  p.  56.  Duhalde ,  t.  z,  p. 
14  &  313. 

(241  )  Mémoires  concernant  les  Chinois,  1. 1 ,  p.  480. 
Duhalde  j  t«  i  ^  p«  ^i%  &  313. 

H 


Defonma.     Nous  avons  Oublié  de  dire  qu'à  Face  de 
s   qui  en  dix-neuf  ans ,  Contucius    avoit  cru  trouver 
dans  le  mariage  un  bonheur  qui  en  eft  fou- 
vent  l'objet  &  rarement  le  fruit.  Un  enfant 
naquit  de  cette  union ,  &  ce  ftit  tout  l'avan- 
tage qu'il  en  retira ,  fi  on  peut  appeler  avan- 
tage pour  un  pcre  tendre  &  éclairé ,  la  pof- 
felîion  momentanée  d'un  fils  auquel  on  doit 
furvivre  ;  car  il  eut  le  malheur  d'être  le  té- 
moin de  la   mort  de  celui  auquel  il   avoit 
donné  la  naiflance,  A  peine  étoit-il  devenu 
De  fon  époux,  que  la  répudiation  lui   avoit  rendu 
I°i'r*caufe  fa  liberté.  Il  n'y  renonça  plus  à  cette  liberté 
ïc/*"""    pendant  le  refte  de  fa  vie  (242),  On  a  dit 
qu'il  ne  défira  le  divorce  que  pour  s'appli- 
quer mieux  à  l'étude  ;  mais  il  eût  été   plus 
digne  d'un   Philofophe  politique   d'honorer 
le  mariage  par  fes  vertus  ,  d'y  inviter  par 

(141)  Voyez  Martini,  t.  i ,  p.  3^1^.  Duhalde,  1. 1  » 
p.  352..  Le  &U  qu'avoit  eu  ce  Philofophe  fe  nommoit 
Koung-Ly,  ou  autrement  Pe-Yu.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
fur\'écu  â  fon  père ,  la  famille  n'en  fut  pas  éteinte  5  il 
laiffa  "en  mourant  iiff  fîk  tl^gne  de  fon  aïeul.  Ce  fct 
Tfée-Sée  ,  rédacteur  &  commentateur  du  Tchong-Yong , 
ou  jufte  milieu ,  un  des  Ouvrages  de  Confucius.  Mém. 
concerHant  les  Chiaojs  ,  t.  3  ,  p^  41.  Voyez  aufli  Ha^ 
le  t.  II  la  vie  de  Confucius  par  M.  Amyot. 


(  ii;  ) 

fon  exemple,  &  de  faire  ainfi  refpcclcr  TalTo- 
ciation  la  plus  utile  pour  les  Empires. 

Plaçons  ici  un  éloge  affez  fingulicr  de  ce  Eloge  de 
grand  Homme,  iracé  par  Tfcc-Sce  fon  petit  pir  un  de fei 
fils  ôc  un  de  fes  difciples  les  plus  fameiix/"  ^^^'**' 
«  C'eft  dans  les  vaftes  fphcres  des  Ciefix  , 
c'eft  dans  les  tréfors  incpuifablcs  de  la 
terre  ,  qu'il  faut  chercher  l'image  de  la 
haute  fàgefle  &  des  fubîimes  vertus  de  Con- 
fucius.  Les  Cieux,  quoiqu'entraîncs  par  im 
mouvement  uniforme  ,  ramènent  fans  ccflc 
une  continuelle  fucceffion  de  faifons ,  &  les 
aflres  qui  nagent  dans  leur  fein ,  s'ei;itrc-fuc- 
cèdent  pour  nous  éclairer  de  leurs  rayons. 
La  terre ,  quoique  toujours  féconde  &  biciv 
faifaiite,  ouvre  tour  à  tour  fon  fein  &  le 
refferre  pour  fe  proportionner  aux  produc- 
tions dont  elle  nous  .  enrichit ,  &  coïKiliq 
tous  nos  befoins  par  la  variété  de  fes  vieilli- 
tudes-  Ainfi,  ce  Sage  par  excellcuce,  fans 
fortir  jamais  des  régions  élevées  de  la 
vérité  ,  favoit  varier  fes  enfeignemens  & 
proportionner    fes  leçons   aux    befoins    des  ^ 

peuples.  Ainfi ,  déployant  tour  à  tour  toute 
fa  vertu ,  ou  n'en  laiflant  entrevoir  qu'une 
partie  ,  il  mefuroit  fes  exemples  fur  leurs 
forces  &  fur  leurs  progrès.  Sa  grande  ame, 

Hij 


aufli  rade  que  le  Ciel ,  auffi  riche  qne  la 
terre ,  les  portoit  tous  dans  fon  fein ,  Se  les 
combloit  de  continuels  bienfaits  (243)». 

Ces  éloges  feroient-ils  exagérés  f  C'eft  ce 
que  nous  apprendra  le  tableau  de  fes  dogmes  » 
de  fes  lois ,  &  de  fa  morale. 


ARTICLE    PREMIER. 

Dogmes  de   Confucius. 

Des  troîsJLER SONNE  n'ignore  que  la  Chine  efl^dî- 
•ufes^deia^ilee  en  trois  fedes  religieufes.  La  plus  an- 
""*•  cienne  eft  celle  des  difciples  de  Lao-Tfée 
ou  Lao  -  Kiun.  J'en  parlerai  dans  la  qua- 
trième partie.  Le  chef  de  cette  fede  vîvoit 
peu  de  temps  avant  Confucius;  mais  ce  ne 
fut  que  fix  fiècles  après  qu'on  apporta  dans 
cet  Empire  le  culte  de  Fo  ou  Foe;  culte 
bizarre ,  dans  lequel  on  mêle  à  l'athéifme  les 
principes  de  Pythagore  fur  la  métempfycofe, 
&  la  plupart  des  fables  du  paganifme  aux 
fuperflitions  de  Tidolâtrie  (244). 

(143  )  Scientia  Sinenfis ,  liv.  i  ,  p.  85  &  87.  Mémoirei 
,  concernant  les  Chinois ,  t.  i,  p.  4pi  &  4p^« 

(Z44)  Je  reviendrai ,  #oinine  j9  lai  dit,  fur  la  feâf 


I^a  troificme  feâe  doit  fon  origine  au  Phi-  Dccdicdei 

"   .  Leures.oudc 

jofophe  dont  je  retrace  en  cet  inftant  lesConhacîuf, 
maximes  religieufes.  Elle  eft  la  plus  fage  &  la 
plus  répandue  :  tous  lès  Lettrés  l'ont  adoptée* 
Elle  feule  a  des  études  réglées  &  cenainesj 
elle  feule  mène  aux  dignités  de  l'Empire  par 
lei  talens  qu'elle  perfedionne  &  les  connoiP- 
fancés  dont  elle  eft  la  fource  (^45'). 

On  eft  peu  d'accord ,  relativement  à  cette  Admtt-tii 
fede ,  fur  le  jpoint  fondamental  de  toutes  les  d"n  Die»? 
religions;  je  veux  parler  de  l'exiflence  d'un  Etre 
fuprême.   Quelques  Ecrivains  l'acaifent  dV 
théîfme,   &  plufieurs  autres  eflayent   de  la 
jufiifier  de  ce  reproche.  Suivant  Freret  (246) , 

de  Lao-Kiun  ^  quant  â  celle  de  Foë ,  j'ai  cru  pouvoir 
n'en  pas  dire  davantage.  Je  ne  veux,  ni  ne  dois  m'oc- 
coper  ter  que  de  Confucins.  On  peut,  pour  les  dé- 
tails f  confiilter  l'Ouvrage  intitulé  Scientia  Sinends , 
pag.  14  &  fuivantes  des  obfervations  préliminaires  ; 
Duhalde,  t.  3,  p.  16  &  fiiiv.^Kircker,  Chii^a  illuf- 
trata ,  part.  3  ,  ch.  i ,  p.  131  &  fuiv. ,  &  les  diffec- 
tatlons  de  >  M.  de  Guignes  ,  Mémoires  de  l'Acadé- 
niîc,  t.  i^i  ,  p.  i92>  &  fuiv.  &  t.  40  ,  pag.  251  & 
.Clivantes. 

(a4^)  Scientia  Sineofis,  obfervations  préliminaires  , 
p.  34  &  fuiv.  Kircherj  diâo  loco,  p.  131 ,  &  paît.  4, 

(14^)  Mém.  àc  TAcàd.  t.  tf ,  p.  é^i. 
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quoi 


fondent» 


(  ii8  )• 

la  langue  chinoife  n!a  pas  de  terme  qui  ré^^ 
Auteurs  qui  ponde  à  l'idée,  de  Dieu.  Quand  elle  exprime 

le"  nient.  Sur  7       -^.    ,  ^  i      -r»     •     i       ^-    i         n         » 

•  lis  feJe  Ciel,  même  le  Roi  du  Ciel,  elle  ny  atta- 
che pas  d'autre  idée  que  les  matérialiftes  ou 
les  idolâtres.  «Les  premiers,  dit -il,  attri- 
buent les  événemens  àl'adion  du  Ciel,  m^is 
à  une  aftion  deflimée  de  connoiffance  &  de 
volonté;  aâion  pareille  à  celle  que  nos  Aftro- 
logues  donnent  aux  influences  des  aftres.Le 
Roi  du  Ciel  des  idolâtres  agit,  à  la  vérité  ^ 
avec  connoiffance  &  à  la  manière  dç&  hom- 
mes :  mais  ce  n'ell  qu'une  fubflance  particu- 
lière; c'eft  comme  l'ame  du  Ciel,  &  une  ame 
non  diftinguée  du  Ciel  matériel ,  parce  que, 
fuivant  les  idées  des  idolâtres ,  la  matière  eft 
aufîi  capable  de  penfée  &:  de  femimgnt,  que 
de  mouvement.  Mais  ces  idées  font  prorcritës 
par  les  uieilleurs  Philofophes  Chinois ,  quire? 
jettent  tout  ce  qui  pourroit  mener  à  la  connoif- 
fance d'un  Être  intelligent  diftingué  de  l^LfeivéfSf 
Se  qui  témoignent  un  grand  mépris  pour 
cette  opinion  ».  Ils  cohnôiffent  à  p^îne  une 
fubflance,  fubftance  unique,  univerfellç ., 
eueniiellement  inaltérable  ,  dont  nous  fai* 
fons  tous  panie  ;  &  les .  deux  termes  de  Ja 
vie  ,  la  naiffance  &  là  mort  ,  ne  font  à 
leurs  yeux   que  des  propriétés  particulières 


(IIP) 

içiiî  commencent  à  fe  montrer,  ou  ceflent 
d*être  connues.  Deviennent-elles  fenfibles  ? 
Pêtre  elt  produit  ;  il  eft  détruit ,  fi  on  ne  les 
aperçoit  plus.  Ce  n*eft  pas  dans  lui  ,  c'eft 
dans  nous  que  le  changement  s'opcre.  II  en 
eft  de  cela,  comme  d'un  objet  qu'on  n^en- 
vifage  plus ,  après  avoir  long-temps  tourné 
fur  lui  fes  regards.  Ainfi ,  point  de  créateur  9 
point  de  confervateur  fuprcme ,  point  de  Dieu 
par  conféqucnt ,  fi  ce  n'eft  qu'on  donne  ce 
nom  à  la  fiibllance  éternelle  ;  &  ce  feroit 
alors  un  Dieu  matériel  (247). 

(x47)  Mém.  de  TAcad.  t.  ^,  p.  ^31  &  631.  Vuen- 
Vuelety  ,  ou  toutes  chofes  font  un  ,  ne  font  qu'une 
métHc  chofe  j  eft  un  des  axiomes  les  plus  célèbres  de 
la  Cliine.  Longobardi,  t.  4  des  (£u\^res-de  Léibnitz', 
p*  izz.    Il  n'tift   pas  difficile  de   s'apercevoir  que  ce 
fyilème  d'une  fubftance  univerfclle  eft  le  même  qu'a 
foatcau  enfuite  Spinofa ,  &  qu'il  avoit  pris ,  en  grande 
partie,  dans  les  Ouvrages  des  Philofophes  Grecs.  Je  ne 
fais  même  fi  on  ne  foutiendroit  pas  avec  avantage  qi\p 
Cicéron  .&  Manilius  l'ont  connu  ,   quand  ils  ont  dit  » 
le  premier  :  a  Omnium  autem  rerum  quas  naturâ  ad-» 
p  miniftrantur  ,    feminator  ,  &  fator ,  &  parens ,  uc  ita 
»  dîcam ,  atque  educator  &  altor  eft  murnlus ,  omnia- 
»  que  ,    ficut  membra  &   partes    fuas  ,    nutricatur   5c 
»  contiuet».  De  naturi deorum ,  nvre  i ,  t.  3,  p.  ipi  » 
A^  &  le  fécond  >  Aftronom.  liv.  i.  v.  507  &  fuiv. 
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(   1^0  ) 

Lé  nom  de  Freret  rend  ce  fyftême  îuipo 
fànt.  Peu  de  Savans  ont  pouffé  aulîi  loin  que 
lui   la  fagacité   de  l'efprit  >  la   finefle   des 
aperçus,  l'art  de  la  difcuffion,  &  la  profon- 
deur des  connoiffances.  Ce  fyftçme.a  d'ail- 
leurs d'autres  partifans  d'un  mérite  reconnu  j 
&  on  peut  dire  qu'ils  ont  été    nombreux* 
On  en  trouve  fur-tout  de  bien  recomman- 
dabJes  >  parmi  ces  Miflionnaires  à  qui  l'Eu- 
rope ,  la  religion  ^  la  littérature ,  toutes  hs^ 
fciences  &  tous  les  arts  doivent  une  recon-^ 
noiffance  étemelle.  Une  grande  difpute  s'eft 
anciennement  élevée  entre  eux  fur  cet  objet. 
Plufieurs  ont  foutenu  que  les  principes  de 
la    phîlofophie    chinoife    n'admétent  point 
de  fubftance  fpirituetlç,  diftinâe  de  la  ma- 
tière ,    coname   nous  le    fefons  ,   &   qu'ils 
admettent  au  contraire  l'athéifme  (1^48.).   Il, 


At  xrianet  incolamis  mundus ,  fuaque  omnîâ  fervat } 
Qaa^  nec  longa  dies  augèt,  minuitve  fencâus. 

♦  «     •     •.•     •     •.•     •     •     •     •••     •"•     •     ^ 

•  .     •     •  Deas  cft ,  qui  dod  mutatur  in  xvo» 

(248)  Voyez  le  Traité  fur  quelques  points  de  In, 
religion  des  Chinois  par  Longobardi ,  t.  4  des  ŒFuvrc.^ 
de  Lcibnitz,  p.  5^3  ,^&  p.  135  &  fuiv.  Voyez  dans  le 
ipçmç  volume,  p.  m  Çc  fuivrantçs^^  Topinloo  dpnforavs 


(  x^i  ) 
tfeft  point  de  mon  fujct  ée   trop  m'appc- 

fantir  fur  les  raifons  qu'ils  apportent  en  fa- 
veur de  leur  femiment.  Cependant,  comme 
je  dois  expofer  les  dogmes  principaux ,  reçus 
par  Confucius  ,  ou  qu'il  s'eft  ,  pour  ainlî 
dire  ,  appropriés  ,  foit  en  les  éclair  ci  (Tant , 
foit  en  y  rapportant  fes  principes  &  fes  le- 
çons ;  comme  l'idée  de  Texillence  d'un  Dieu 
par  la  vénération  &  tous  les  fentimens  qu'elle 
itîfpire,  fe  répand  fur  le  culte  entier  dont 
elle  eft  ordinairement  la  bafe  immuable  (249), 
je  rappellerai  les  raifons  principales  cîe  ceux 
qui  fupppfent  aux  Lettrés  la  croyance  d'un 
Etre  fuprêrae. 
Ils  nient  d'abord  que  leur  Ian;[ïue  n'en  rende    Auifurs«c 

^  ^  *-*  .  raifons  en  fa- 

pas  l'idée,  Chang-Ti  ,  félon  eux,  exprime tv-jr  de  l'o- 

le  fouverain  Seigneur ,  le  maître  de  tout  ce  ^iitc, 

qui  exifte  (2/0).  Cçfl ,  entre  autres ,  l'opi- 


de  plufietirs  Mifllonnaires  cités  par  La  Croze ,  qui  efl  du 
jnéme  aWf, 

{ i4j9  )  Voyez ,  pour  les  raifons  {ur  lefquelles  ils  fc 
fondent,  le  même  Ouvrage^  p.  ^8  .^  fuivaatcs ,  13^ 
Se  fuiv^aiites. 

(lyo)  Ou  le  Roi  d'en  haut,  fuivapt  quelques  autres. 
Ils  lui  donnent  tous  les  attributs  que  nous  doni:ons  â 
Diçu,  dit  M.  de  Guignes,  dans  le  difcours  préliminaires 
44.CboS-King,.p.  .u*  AiUçufs  il  décoœpofc  le  uiot 


y 
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nîon  de  M.  de  Qtiîgnes,  ce  Savant  judicieux, 
plein  d'un  zèle  aiiSif  pour  tout  ce  qui 
regarde  ce  peuple  célèbre,  &  dont  le  fuf* 
frage  eft  d'autant  plus  prépondérant ,  qu'il  a 
toujours  évité  le  double  écueil,  &  de  l'en- 
thoufiafme  qui  adopte  tout  aveuglément ,  & 
de  l'incrédulité  qui  n'admet  rien  de  ce  qu'elle 
trouve  contraire  à  fes  conceptions  ou  à  fes 
ufages  (2ji)* 

Ils  prouvent  enfuite  que  l'idée  attachée  à 
ce  mot  n'eft  point  une  idée  de  matérialité* 
On  lui  adreffe  des  vœux,  difent-ils  ,  &  H 
les  exauce  ;  on  lui  ofïre  des  facrifices ,  &  il 
fe  plaît  à  \t%  recevoir;  il  rend  les  bons  heu* 
reux ,  &  comble  les  méchans  de  maux  :  le 
orime  trouve  en  lui  un  vengeur.  C'eft  lui 
qui  régit  l'Univers ,  lui  qui  donne  &  renverfc 
à  fon  gré  les  Empires ,  &c.  &c.  Le  pour^ 
roit-il,  s'il  n'étoit  intelligent  >  &  par  confé- 
quent  fpirimel  (^js)? 

Chang-Tî ,  &  obfcrve  que  Ti  fîgnifie  Maître  ,  Roî  , 
Prince ,  &  Chang  ^  augofle ,  fouveraîn*  Chou-King , 
partie  i ,  pag.  13. 

(an)  Voyez  là  note  précédente. 

(x^i)  Chou-King  ,  part.  $  ,  ch.  4,  p.  ^f;  part.  4, 
cil..  8,  II,  16,  &  î8,p.  ipi,  %o9y  151 ,  13^  ,  3op,&c* 
Voyez  auffi  la  notice-de  TY-King)  p.  411 ,  &  Dubalde> 


(  ^^3  ) 
\  ,  Mais  le  Tien ,  ou  le  Ciel  ,•  reçoit  de  même 
avec  plaifir  les  vœux  &  les  facriiîces.  Il  con- 
noît  le  bien  &  le  mal  qui  fe  font  fur  la  terre. 
Des  citoyens  vertueux  parviennent-ils  à  TEm- 
pire  ?  ils  lui  doivent  cette  faveur.  Quand  ils 
fe  <liftinguen]t  par  de  grandes  aâions ,  c'eft 
lui  qui  les  dirige  ;  ce  font  fes  ordres  qu'ils 
exécutent.  La  droite  raifon ,  la  loi  naturelle 
font  fon  ouvrage.  Seroit-il  donc  aufli  doué 
d'une  intelligence  fuprême?  M.  de  Guignes 
obfervc  que  le  Tien  &  le  Chang-Ti  font  la 
même  chofe  parmi  les  Chinois  (ayj) ,  &  ViC- 
delou ,  dans  fes  remarques  fur  IT-King  (2^4)  , 
ciit  que  les  Philofophes  de  cette  nation  en- 
tendent par  Ciel,  la  raifon  primitive ,  qui  eft 
le  presûier  principe  &  la  caufe  nécefTaire  de 
toutes  çhofes.  Refpeder  cette  raifon,  ajoute- 
t-il,  c'eft  la  fuivre,  de  même  que  l'on  refpeâc 


t.  3f,  in  principlo.  On  peut  confulter  fur  ce  point,  fi 
Ofl  vreut  le  voir  traité  dans  le  plus  grand  détail ,  Loa- 
gobardi  »  diâx>  loco ,  p.  8p  &  fuivantes ,  &  les  réflexions 
qui  fulvent  le  fécond  livre  de  l'Ouvrage  intitulé  Scientia 
Siaeiï&,  p*  p4  êc  Gùv. 

(ijj)  CHou-King,  part.  3 ,  ch.  3  ,  pi  8p. 

(154)  Page  418  j  â  la  fuite  du  Chou-Kingi^ 


(m)  I 

le  deftln ,  non  par  les  prières  &  les.  honnèuK^   ^ 
mais  en  fe  foumettant  à  fes  lois  (2^sy 

Enfin ,  félon  les  défenfeurs  de  l'opinion  qui 
admet  un  Etre  fuprême ,  quoique  Confucius 
n'en  ait  jamais  parlé  d'une  manière  précife, 
il  en  répand  l'idée  dans  fes  Ouvrages;  die  y 
reparoît  à  chaque  inftant  poui  l'tKil  attemir, 
quelque  foin  que  ce  Philofophe  ait  pris^,- 
comme  on  l'a  obfervé  (25*6) ,  d'éviter  une  ex- 
plication claire  fur  toutes  les  matières  de  Spé- 
culation ^  fur  l^exiflence  A:  la  nature  d'unDieii 
diflingué  de  l'Uni vers^ 
pîrituaiîté  .  On  ne  difpute  pas  moins  fin:  la  fpiritua* 
dïïame^lîté  de  l'ame  &  fon  immortalité,.  Selon  lest 
uns,  rien  de  plus  inconnu  à  la  Chine  que* 
ces  dogmes ,  foit  avant  ^  ibit  après  Confuttus.. 
Selon  d'autres ,  ils  y  font  adoptés  d?tth>  temps- 


(tçy)  Il  ajoute  que, -félon  les  même  Phîlôtbpll^s , 
les  deftinëes  font  marquées  par  le  Ciel,  c'eft-i^disc ,, 
par  la  ralfon  primitive  >  qui  eft  le  premier  principe  de^ 
tous  les  êtres.  A  la  vérijté,  elle  agit  i  Taveuglç;  mai& 
la  même  néceilicé  qui  la  rend  av^eugle,.  1^  rend  aqffi 
infaillible.  Ceft  elle  qui  eft  le  dcftinj^  entant  qu'eUâ 
agit  ncceffairement.  Ibid.  p.  428. 

(xS^)  Mém.  de  l'Acad;  t.  6,  p.  6i6  &  êzy,  Voyca. 
aaffi  i  difto  ioco ,  le  t;  4  de  Léibnitz ,  p.  rof. 


imihérnûriaK  Quelques  endroits  du  Chou- 
King  fondent  cette  dernière  opinion  ;  mais 
je  fuis  forcé  d'avouer  qu'ils  me  paroi fTent 
obfcurs ,  &  que  je  n'y  trouve  rien  qui  attefte 
formellement  la  fimplicité  de  l'ame  &  fa  durce 
immortelle.  Ce  qu'on  lit  fur  Yao ,  pour  ex- 
primer fa  mort ,  qu'il  monta  &  defcendit  y 
eft  affurément  le  plus  favorable  à  leurs  par- 
tîfans.  Cette  afcenlîon ,  difent-ils ,  n'exprime- 
t-elle  pas  la  récompenfe  promife  a  jamais 
par  une  Divinité  bienfaifante  aux  hommes 
dont  la  vie  eft  confacrée  à  cultiver  la  fageffe, 
à  fe  rendre  utiles  par  leurs  travaux ,  à  faire 
chérir ,  par  l'influence  de  l'exemple  ,  toutes 
les  vertus  dont  ils  font  les  modèles  ?  Mais 
quelques  mots  fuffifent  pour  détruire  l'avan* 
tage  qu'ils  en  tirent  avec  plus  de  fubtilité 
que  de  vraifemblance.  Il  eft  confiant  ,  tous 
les  Auteurs  l'avouent ,  que ,  félon  la  dodrine 
des  Chinois ,  notre  corps  eft  compofc  de  di- 
vers élémens  qui  l'animent  &  le  fouticnnent , 
&  dont  la  féparation  fe  fait  par  la  mort. 
Dans  ce  moment,  chacun  d'eux,  félon  cette 
doârine,  retourne  à  la  fource  première  d'où 
on  crqir qu'il  eft  pani.  L'air  &  le  feu,  qu'on 
fuppofe  venir  du  Ciel  &  former  l'ame ,  re- 
moment jufqu'à  lui,  tandis  que  les  parti«s 


•         (  126  ) 

terreftres  defcendent  vers  la  terre,  d'où  elles 
ont  pris  leur  origine  (^yy). 

Il  femble  pourtant  que  fi  les  Chinois  n'ad- 
mettent pas  ce   principe  comme  métaphyfi- 
ciens ,   ils  l'admettent  comme  moraliftes.  Il 
faut   expliquer  mon    idée.    Les  Lettrés  fonti 
tellement   amis    des  bonnes   mœurs ,  qu'ils 
croient  qu'en    les  cultivant,  l'ame,   ou  ,  fi 
l'on  veut ,  la  partie  de  nous-mêmè  chargée 
de  penfer  &  de  fentir  ,  fe  purifie,  fe  con- 
denfe ,  Se    acquiert  des    forces  nouvelles  , 
comme    le  font  les   corps   par  le   mouve- 
ment Se  l'exercice,  tandis  qu'elle  s'aflPoiblit 
&  fe  détruit  par  l'habitude  du  vice  &  l'ardeur 
des  paflions.  Ils  vont  jufqu'à  prétendre  ,  dit 
Freret  (ajS)  ,  que  ,  de  même  qu'il  n'eft  pas 
abfolument  impoflîble  de  trouver  des  remèdes 
dont    l'effet   rende    les    hommes    immortels 
(cette  opinion  eft   commune  à  la  Chine); 
de  mêmeaulîi  la  pratique  de  l'extrême  vertu  ^ 
peut  rendre  notre  ame  immortelle  ,  c'eft-à- 
diré",   empêcher  la    deftruâion   de  la   pro- 
priété que  nous  avons  de  penfer  &  de  vou- 
loir. 

(157)  Ibid.  p.  P7 ,  134  ,&c.  &  p.  loi  &  fuiv.  Mém. 
de  TAcad.  t.  6,  p.  61$ * 
'{i^sy  Mém.  de TAcad.  t.  6,  p.  633  &  534. 


(  "7  ) 
Quant  au  dogme  d'une  autre  vie,  des  rc-,,y»«f«"r* 

^  ^  .  Peines  &  ré- 

compenfes  que  les  bons  y  reçoivent ,  &  des  compenfes 
fupplices  qu'on  y  referve  aux  mechans  ,  je 
ne  vois  pas  de  preuve  qu'il  ait  été  admis 
par  Confucius  &  les  Lettrés.  Léibnitz  lui- 
piême  convient  qu'il  n'eft  pas  adopte  au- 
joijrd'hui,  &  il  ne  prouve  pas  qu'il  l'ait  été 
anciennement  ,  quelque  défir  qu'on  aper- 
çoive en  lui  de  le  croire  &  de  l'infinuer  (25'p). 
Longobardi  avoit  confulté  fur  ce  point  les 
Doâeurs  les  plus  illuftres.  Tous  l'affurè- 
reni  (260),  que  leur  fede  n'a  jamais  admis 
cette  éternité  de  bonheur  &  de  tourmens  dont 
prefque  tous  les  cultes  ont  fenti  l'avantage 
moral  &  politique, parles  confolations qu'une 
croyance  fi  religieufe  donne  à  la  vertu  ,  & 
l'èf&oi  qu'elle  infpire  au  vice  &  à  l'abus 
des  pallions. 

Je  paffe  à  l'opinion  de  Confucius  &  des    Ç"»"©»- 
Lettrés  ,    fur    la    formation    de    l'Univers,  «ic»  premier» 
Effayant  de  concilier  le  fyftcme  de  la  création 
&  celui  de  l'éternité  du  monde  ,  ils  fuppo'- 
fent    que    tout    doit    fon    cxiftence    à    une 
caufe  primitive  ,  immenfe ,  univerfelle ,  fans 

(i5P)  T.  4,  p.  zo^  &  10^. 
.(i5o)  Voyez  p,  ij8  &  i}^. 


principe  &  fans  fin ,  qu'ils  appellent  Lî ,  ou 
fondement  de  la  nature.  Cette  caufe ,  que  l'en* 
tendement  feul  faifit  >  eft  matérielle  ,   quoî-^ 
qu'elle  n'ait  aucune  des  formes  extérieures-' 
4es  corps.  L'air  ou  Tai-ki  eft  né  des  émana*- 
tions  qui  en  font  forties  ,  &  il  eft  eflentiel-: 
lement   incorruptible  ,   quoique    fufceptible 
d'être  altéré  par  le  mouvement  ou  le  repos* 
Ces   deux  modifications  ,    effets   néceffaires 
dans  la  fubftance  créée ,  parce  qu'elle  ne  peut 
exifter  fans  être  agitée  ou  tranquille,  produi- 
firent  le  froid  &  la  chaleur,  qui,  à  leur  tour, 
produifirent  l'eau  en  s'unifTant ,  &  le  feu  pac 
une  féconde  imion.  Les  élémens   parurent 
bientôt  ;  le  ciel  &  les  aftres  enfuite ,  &  enfin 
l'homme  &  la  femme  (261  ). 

m  I        >ii         I    ■   ■  tu  ■         ■      I      I  I  I    ■       in 

(i^l)  Longobardi,  diélo  loco ,  p.  108  &  fuivantes* 
Léibnitz,  ibid.  p.  171  &  fuiv.  Notice  de  IT-king,  p. 
411  &  fuiv.  Ce  font  les  deux  modifications  premières 
de  la  uibfiancc  univerfclle  Bc  primitive  qui  forment  cci 
deux  principes  fubordonnés  que  les  Chinois  défignent 
fous  les  noms  de  Yp  &  Yang.  Le  premier ,  fulvant  Ic^ 
interprètes ,  exprime  le  mouvement ,  la  chaleurj  le  fc-. 
cond ,  le  froid  &  le  repos.  D'autres  difent  la  clarté  &  , 

robfcurilé ,  la  lumière  &  les  t'énèbres.  Aflez  fouvent 

» 

les.  livres  facrés  les  emploient  dans  un  fens  métapho- 
rique. Le  Chou-King,  part.  4,  chap.  lo,  pag.  157, 
«Ut  que  rhommç  vertueux  met  d'accord  les  deux  prio- 

Je 


<  "P  ) 

le  ne  rapponei^  point  ici  ce  qu'ont 
penfé  Confucius  &  fes  difciples  fur  la  ma- 
oière  dont  furent  produits  plus  particuliè- 
rement Its  objets  qui  compofent  le  monde  » 
fur  la  confervâtion  I  l'ahératioi ,  la  corrup- 
tion,  les  différentes  moditîcaâons  de  tous  les 
êtres,  &c.  &c.  Ce  n'eft  point  un  fyllême  phy- 
Eque;  ce  font  des  opinions  religieufes  que 
ie  dois  développer. 

dpes  fecondalres ,  poar  exprimer  qu'il  fait  régner  atH 
our  de  lui  Tordre  «  le  calme,  &  le  bonheur** Voyez» 
>utre  la  notice  de  TY-King ,  p.  411  8c  fuivrantes ,  les 
ftém.  de  TAcdd.  t.  38,  p.  188.  Scientia  Sincnfîs,  pré- 
îce  ,  p.  Ç6  &  57.  Voyez  même  Martini ,  t.  i,  p.  8, 
"^  To«  .11  Y  parle  de  pluiîeurs  opii^otis  répandues  2 
a  Ckine .  fiir  cet  objet.  Il  prétend  que ,  félon  les  uns  , 
e  premier  komme  (ortit  d'un  certain  dé(èrt  fans  qu'on 
it  jaoMÛs  Çi  (on  origine  y  &  que,  félon  les  autres,  il 
>^t  dTun  œu^  dont  la  coque  fut  enlevée  dans  le  ciel  » 
ont  le  blanc  (e  répandit  dans  l'air,  8c  dont  le  jaune 
emeura  fpr  la  terre.  Martini  ajoute,  d'après  eux ,  que  ce 
cemiec  homme  naquit  au  milieu  de  la  nuit ,  au  commen- 
sment  du  folftice  d'automne ,  &  il  fixe  l'inflant  od  le 
ici  êc  la  terre  ont  été  créés*  A  toutes  ces  abfardités 
ooit  celle  des  Ecrivons  Chinois  qui  aflureut  que  Con« 
idus  vint  au,  monde  6x  cent  foixante-fept  mille  ans 
prés  fa  création;  opinion  qui  renchérit  infiniment  fur 
:Ue  de plufic^urs  Orientaux,  fuivant  lefquels  le  monde 
oit  dorez  fbiiantr  fc  dix  mitU  ans; 

i 


Curtcpour;:  Ces  livfes  facrés  Aes  Chinois  parlent  dW 
culte  pour  lés  dpnts,  &  tout  annonce  qu'il 
eft  auffi  ancien  que  la  Monarchie.  On  prétend  1 
\  que  Hoang-Ti,uîî  des  prédécefleurs'd'Yaa^ 
leur  éleva  une  efpèce  de  temple ,  -&  qu'il 
établit  un  officier  chargé  de  leur  offrir  des 
fecrifîces  (262).  Chao-Hao,  qui  lui  fuccéda, 
ftttiencore  pkis  religieux.  Il  pouffa  la  piété 
jufqu'à  la  fuperftition ,  &  la  fuperftition  l'a- 
niiifta-  d'une  terreur  fi  forte,  que  les  mauvais 
cfpfits  reçurent  auflr  des  homrhagès  (263). 
On  les  prodigua  enfuite  aux  fupérieurs  & 
aux  inférieurs ,  à  ceux  du  ciel  &  à  -ceux  de 
1^  terre.  Le  bois  façonné  en  ftatue  de  figure 
humaine  repréfenta  leur  image  {?.6^)^  Un 
Prince  fut  accule  d'irréligion,  &  mérita  "de 
J)erdrê  le  trône ,  ainfi  que  fa  famille ,  pôuif 
n'arvôîr  pas  eu,  à* leur  égard  ,  une  vénéra^. 


itt  .  '■ .  it. 


'{161)  Cliou-King,p.  1346.  ' '^- 

"(1^3)  Ibid,  &  part,  3','ch.  4,  p,}>3.  '  ""  •  '  •  '' 
^  (164)  Chou-King,  p.  34^ ,  &  part.  '3  jci-  3 ,  p.  8/ 
et  88.  Un  defpotc  barbare,  rEmpéreur  Vou-Ye ,  i*»- 
Anfoit  â  faire  jouer  kvet  cette  ffatue  ceux  dont  il  étbît 
iftîco'ntént,  &  s'ils  perdoient ,  il  les  livroiti  une  mort* 
cruelle.  On  penfe  bien  que  le  prétendu  efprit  joaoif 
pS:  rorgane  d'un  tnoTtcl  qne  le  Prince  chôififfôit  pour 
cela.  Ibid.  p.  347,  ■    -  •  ' 


(  '3'  ) 
liôn  profonde  (265-).  Vou-Vang  lui-même, 
Vou- Vang,  frère  &  a«ni  de  l'illuHre  Tcheou- 
ILong,  regarda  ce  culte  comme  efrciiticl,  & 
fc  fit  un  devoir  de  s'y  foumettre  (26^).  Enfin 
[  ia  puiflance  des  efprits  efl  célébrée  dans  le 
Tchong-Yong  un  des  principaux  Ouvrage* 
4e  Confucius  (267). 


(165)  Chou-Kiug,  p.  347. 

{t66)  Ibid.  pag.  348.  Voyez  auffi  fur  ce  culte  des 
e(prxts,  le  ch.  f  du  Chou-King ,  part.  3  ,  p.  96'j  le  ch« 
3  y  p.  88;  la  4^  partie,  ch.  3  ,  p.  160;  ch.  13  ,  pag. 
116 j  ch.  IJ,  p.  230,  &  les  pag.  346  &  fuiv.  Voyez 
çncoxe  la  notice  de  l'Y-rKiDg»  p.  414.,-  le  Traité  fur 
quelques  points  de  la  religion  des  Chinois  >  t.  4  des 
tOBavresde  LëibnitK,  pag  104  &  10^  >  ^P<^g-  ii7>  118 
^Zc  fulvantes;  &  Içs  Mémoires  de  l'Académie,  t.  38, 
p.  X75  &  17^. 

•  (167)  Scxentia  Sineofi^,  li>r.  z  ,  p.  fo  &  51.  M.  d« 
Guignés  a  traduit  ce  paflage  dans  un  de  Tes  Mémoires  , 
a^ec  èien  plus  de  précifîon  que  le  Père  Couplet ,  qui 
l'a  itonSé  fous  fes  réflexions  particulières.  Voici  les 
propres  termes  de  ce:  Académicien  :  u  Les  efprits 
çnt  ufie  puiffance.  Qu'elle  eft  étendue  !  En  les  voyant , 
^  90  ae  les  aperçoit  point;  en  les  entendant,  on  no  les 
çoisprend  popt.  Ils  donnent  des  corps  aux  chofes ,  Se 
celles-ci  ne  peuvent  plus  fe  divifer.  Ils  veulent  que.  les 
l|oainies  foient  fages,  purs ,  Se  habillés  décemment  pouc 
&ixe  les  iàaifices.  Ils  font  comme  une  vafte  mec ,  bit 


(  132  ) 

On  ne  voit  pas  diflindement  quelles  ce» 
rémonies  l'ufage  a  introduites  relativement 
aux  efprits  (268);  mais  il  eft  confiant  qu'ils 
n'ont  pas  tous  des  fondions  femblables* 
L'un  préfide  aux  combats ,  l'autre  à  l'agri- 
culture ;  celui-ci  aux  fleuves ,  celui  -  là  aux 
montagnes  :  il  en  eft  pour  les  vents  ,  il  enf 
eft  pour  la  foudre.  Chacun  d'eux  enfia 
a  un  objet  particulier  fournis  à  fa  vigi- 
lance (26p), 

Je  ne  voudrois  cependant  pas  affurer  que 

qu'on  les  confîdère  en  hant ,  oa  à  droite ,  o\i  â  gauche» 
Le  Chi-Kîng  dit  :  On  ne  peut  connoitre  fi  les  eQ>ritt 
font  préfens  (  aux  facrifices  )  :  il  ne  faut  donc  point  Ui 
méprifer.  Leur  ténuité  eft  certaine  ;  leur  réalité  ne  pevt 
être  cachée  1»  Mém.  de  l'Acad.  t.  38»  p.  174^. 

(z6S)  On  en  parle  quelquefois,  mais  fans  (bite  ft 
fans  développement  dans  le  Chou-King ,  part,  i ,  ch« 
1  y  p*  ip;  part.  4  »  cli.  1 1 ,  p.  210,  &c  ;  Se  dans  la 
notice  de  TY-King  >  p.  418*  On  parle ,  p.  3 14 ,  dW  ia£' 
trument  d*ufage  dans  les  cérémonies  rcligieufes  ea  rkoii- 
neur  des  efprits. 

(1^9)  Chou-King,  part.  3  ,  ch.  3  ,  p.  87^  ch.  f  > 
p.  97y  part.  4,  ch.  i,  p.  151  &  154;  ch.  ï6i  p.  %é% 
&  alibi.  Duhalde,  t.  3,  p.  3.  Méra.  de  l'Acad.  t. .38. 
p.  i7f.  Martini,  tom.  i  ,  p.  y.  Vie  de  Confucius  pat 
M.  Amyot^  t.  12  des  Mém.  concernant  les  ChiiioJi|- 
pag.  384.  '^  ..: 


(m) 

tous  les  Chinois  les  honoraflent  égalementi 
Le  culte  dont  je  parle  cft  plutôt  celui  du 
peuple  que  celui  des  Lettrés.  La  religion 
de  ceux-ci ,  fi  on  peut  lui  donner  ce  nom , 
diffère  ,  à  phifieurs  égards ,  de  la  religion 
populaire  (  270  ).  Longobardi  n'ert  pas  le 
fewl  qui  obferve  que,  fous  rexprellion  de  bons 
&  de  mauvais  efprits  ,  ils  dcfrgnent  les 
caufes  générales  avec  leurs  effets  &  leurs 
influences  j  que  la  terre ,  les  montagnes ,  les 
étoiles ,  &c.  font  les  bons  y  &  que ,  par  les 
mauvais ,  ils  entendent  les  caufes  univerfelles 
de  ce  monde ,  telles  que  les  puiffances  & 
les  paffions  de  Pâme ,  les  habitudes  des  vertus 
&  deç  vices ,  félon  l'idée  qu'ils  s'en  for- 
ment (ayi).  Ce  n'eft  pas  tout.  La  bonne 
manière  de  gouverner  le  peuple ,  dit  expreffé- 
ment  Confuckis ,  eft  de  faire  en  forte  qu'il 
■■I  ■       ■  ■■■■■^li» 

(170)  Chou-Kûîg  >  p.  34^»  Traité  fur  quelques. 
points  &c^  p.  104.  Longobardi  demandoit  on  >pur  à  un 
desSavao&les  plus  diftingués  delà  Chine, files  Lettrés 
croyoient  aux  efprits.  Celui-ci  ayant  fait  une  réponfh 
négative.  Pourquoi  donc>  ajouta  le  Miffionnaire ,  en 
avez- vous  établi  le  culte  dans  la  République?  Pouc 
tenir  le  peuple  dans  le  devoir,. répondit  le  Dodteuc 
Chinois*  Ibki.  p.  140. 

(171  )•  Longobardi,  dttto  loco» 


(  Ï54V 
honore  les  efprîts  &  qu'il  s'éloigne  d^eaxj 
c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  s'arrête  pas  à  voulofr 
examiner  ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  font  (^72)* 
Convenons  que  ce  paffage  eft  bien  favorable 
à  l'opinion  de  ceux  qui  diftinguent  deux  doc- 
trines, l'une  extérieure  &  civile  pour  le  vul- 
gaire ,  l'autre ,  fecrcte  &  enveloppée  fotis  des 
fignes  myftérieux  pour  les  Philofophes  &  les 
Lettrés. 

On  a  demandé  fi  ces  efprîts  étoieni  maté* 
rîcls ,  &  je  crois  impoflîble  de  ne  pas  Paf* 
firmer.  Ce  n'eft  point  par  des  raifonnemens 
que  l'exiftence  d'un  dogme ,  dans  les  livrer 
facrés  d'un  peuple,  eft  ébranlée  ou  combattue; 

(171)  Voyez  aurtî  les  réflexions  &  les  expllcatioos 
quelqaefbh  contraires  de  Léibnitz,  p.  15?  5  8cSiW.i& 
praecjpue>  p.  1^6  &  1^7.  Obfervons  ici,  &  une  fois 
pour  toutes ,  c[ue  ,  dans  cette  difpute ,  Léibiiitz  eft ,  en 
général»  très-inférieur  i  Longobardi.  Celui-ci  avoît 
fait  une  étude  fuivie  de  la  langue  des  Chinois  ;  il  vîvoft 
dans  leur  Empire  ;  il  avoic  lu ,  avec  le  plus  grand  finn  , 
leurs  meillcars  Ouvrages  ;  il  converfoit  fpuveot  avec 
les  Doreurs  les  plus  éclairés  de  la  nation  :  Tantre  n'avoit 
aucun  de  ces  avantages,  &  vouloit,  du  fond  de  TAlle^ 
magne  ,  favoir  mieux  ce  qu'on  penfoit  i  la  Chine, 
qa'un  Miffionnaire  qui  y  réfîdoit.  Sa  difcuflScn  montre 
(ans  doute  beaucoup  de  HuefTe  d'efprlc  6c  de  rai(bn^'< 
ment  ;  mais  je  la  aois  peu  faite  pour  çonvaiucrjK» 


la  leSur^  de  ces  livres  eft  le  feul  jugie.cju'o^ 
4oive  admettre ,  &  les  fubtilicés  de  Léibnits 
ne  peuvent  réfifler  aux  citations  viâorieufef 
que  préfente  Longobardi  (273). 

Au  culte  des  efprits  ,  s'unit  le  culte  des  Cui»  da 
ancêtres,  La  tendreffe  &  la  vénération  des 
enfans  confacrent  par  un  hommage  éternel 
les  aïeux  qui,  pendant  leur  vie,  ont  offert 
des  modèles  pour  les  travaux  &  la  vertu.  On 
les  honçre  comme  s'ils  ctoient  vivans; ,  &  on 
adrefle  des  facrifîces  Se  des  prières  à  leurs 
images,  Gonfervées  avec  foin  dans  une  fallé 
révérée  comme  un  temple  (274.),  C'eft  âil 

(x75)  Pag.  117  &  fuivr.  176  &  Cnïv*  1^3  &  fiiivv 
3e  ne  voii  pas ,  entre  plufieurs  autres  paflages ,  coxa» 
«meot  OQ  efpère  en  ciétruire>a\rec  des  raifonneipensi  d'a^r/K 
Sbrmek  que  celui-ci  :  a  Les  «fprits  ne  font  aatr€  chofe 
que  folidlté  &  plénitude  ».  Confucius  ne  les  regardoit 
qae  comme  une  modification  du  Tai-ki  ou  de  l'âir  prK 
jnogène.  Cfefl  ce  qu'on  lit  dans-  une  réponfe  à  un  de 
fes  diiciples ,  qui  L'interrbgeoit  fur  TeiTence  ôc  Torigint 
•des  «(prits.  Léibnitz  prétend,  pw  176,  qu'en  répondant 
C|ue  les  efprits  n'étoient  que  de  l'air ,  le  Philofbpfib 
Chinois  a  entendu  de  l'air  animé,  &  s'cft  accoAimodé 
à  l'intelligence  de  ce  difciple  >  peii  capable  de  concevoir 
les  fubftances  fpirituelles.  11  n'cft  rien  qu'on  tic.  réfute 
avec  des  fuppofîtions  pareilles.  >  ^ 

(174)   Chp^-KJ^g  ,  psaçt.  3  ,  cB..-  6,.  p.*  roiji^  ck. 

liy 


fon  de  la  lyre  &  de  la  guitare  cpi'ils  font  îiiï- 
plorés,  &  ies  accens  de  la  voix  fe  mêlent  aux 
inftramens  dans  ces  cérémcwiies  pieufes ,  aux- 
quelles on  femble  croire  qu'ils  affiftent  (275'), 
Ce  témoignage  de  la  reconnoiflance  de  la 


ïi ,  p.  145.  Notice  de  ITT-King,  p.  418.  Les  Eispe-^ 
reurs  ont  une  (aile  particulière  pour  les  ancêtres  dans 
rintërîéur  de  leur  palais.  On  y  place  d'abord  la  re- 
j^rëfentation  du  premier  chef  de  la  famiUe,  de  celui 
qui  en  efl  la  première  tige  ,  &  elle  n'en  Ibrt  janoaisl 
On  y  conférée  aufli  pour  toujours,  &  avec  le  mêsie 
reipe^  y  l'image  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  pen- 
dant leur  vie.  Quant  aux  autres,  on  l'ôte  après  fept 
générations;  c'eft  ce  qui  fait  que  cette  falle  eft  nomméie: 
le  temple  des  fept  Générations.  On  conferve  dans  la 
même  falle  du  palais ,  auprès  des  noms  des  Rois  ,  ceos 
^es  fujets  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à  leur  patrie. 
Ibid.  p..  103,  &  ch.  7>  p.  114. 

(175)  Cliou-King,  part,  i,  ch.  5,  p.  3^.  Cepen- 
dant l'ordre  même  donné  par  Confucius  prouve  contre 
cette  adiftance  :  Sacrifiez  i  vos  parens  ,  dit-il ,  comme 
s'ils  étoient  préfens.  p.  ix^  du  t.  4  de  Léibnitz.  Oft 
cxpofoit  auHl  dans  cette  falle  >  au  moment  de  ces  cé- 
lémqnies  annuelles  qui  avoient  lieu  en  printemps  8c 
en  automne ,  les  vafes  antiques  les  plus  précieux ,  les 
armes,  les  pierreries,  les  plus  beaux  habits ,  les  ornemèns 
dans  tous  les  genres  que  le  mort  avoit  poffédés  8c 
qu'on  gardoit  avec  un  foin  religieux ,  &  on  lui  fervoit 
i  manger.  Scientia  Sinenfis:,  liv.  1 1  p.  f  7*  i 


'<  «37  ) 
poftérité  envers  des  hommes  qiiî  ont  honoré  ' 
leur  fiècie  &  bien  fervi  leur  patrie,  eft  un 
des  objets  les  plus  chers  à  Confucius.  Il  cé- 
lèbre l'Empereur  Chun  pour  l'avoir  établi. 
Il  attribue  à  cet  établiffement  la  profpcrité 
de  l'Empire j  il  affure  que,  tant  qu'on  s'y 
conformera,  un  Etat  ne  fera  jamais  malheu- 
reux ,  ni  mal  gouverné  (276), 

Quant  aux  élémens,  ils  obtinrent  jadis  des    CuUe  au 

clémc&s» 

hommages  à  la  Chine,  On  voyoit  en  eux 
les  proteâeurs  des  Dynafties  (277).  On  fe 
contente  aujourd'hui  de  les  révérer. 

Pour  ce  qui  eft  des  facrilîces ,  il  y  en  a    i>«  ûoî- 
de  plufieurs  fones.  Le  premier  livre  du  Chou- 
King  en  diflingue  quatre ,  offerts  à  dilîércns 


(176)  Tora.  4  des  Œuvres  de  Léjjnhz,  p.  zo6* 
(t77)  Notice  de  ITf-King,  p,  418.  Les  raifons  fur 
le(^u elles  on  foodoit  ce  culte  >  font  rapportées  dans 
les  pages  fulvantes.  Les  PLUofophes  Chinois  admettent 
-  cinq  démens  >  le  bois ,  le  feu ,  la  terre ,  le  métal ,  & 
reai).  Le  premier  règne  fur-tout  à  l'orient ,  &  le 
printemps  eft  la  faifon  fur  laquelle  il  domine.  Le  fécond 
régne  au  midi  >  &  a  Vété  pour  faifon.  Le  gçnie  de  la 
terre  a  pour  lui  la  partie  moyenne  du  ciel  &  la  {àifon 
moyenne  de  Tannée.  L'automne  &  l'occident  font  pour 
celui  du  métal  ;  &  pour  celui  de  l'eau  ,  le  nord  8c 
liiiver  j  .&c.  &c.  Notice  4e  l'Y-king»  p.  42^  &  43 S- 


çfpritsj  l'un  à  celui  du  ciel;  l'autre  à  celui 
des  fleuves  &  des  'montagnes;  un  troifième 
au  Génie  tutclaire  des  aftres ,  de  la  chaleur, 
du  froid,  de  la  fécherefle ,  &  de  la.  pluie; 
le  dernier  enfin  aux  efprits  des  objets  moins 
importans  de  l'Univers,  ou  des  hommes  qui 
s'étoient  rendus  illuftres  (278).  ^  Confucius 
invite  à  ne  pas  négliger  ces  facrifices ,  Se  i 
y  apporter  le  plus  grand  refpeâ  intérieur  &  ex- 
térieur (27P).  La  décence,  l'ordre,  la  propreté 
font  recommandés  dans  toutes  les  oblations; 
comme  dans  toutes  les  cérémonies  (280),  & 
l'Empereur  feid  y  préfide ,  parce  qu'il  eft 
feul  le  pontife  fuprênie  (281).  Le  riz  ,  le 


(178)  Kircher,  China  illuftrata,  part.  3  ,  cb«  t  ,  pw 
'Î32.  Clîou-King,  part,  i,  ch.  .2,  p.  13,  14,  &  (biv. 
Traité  fur  quelques  points  &c.  p.  118.  Le  premier  de 
ces  facrifices  fe  nommôit  Lui,  le  fécond  In,  le  ttoir 
fîènie  Vuang  ,  &  le  quatrième  Pien.  Vifdelou  ,  danfs  1^ 
notice  de  TY-King,  p.  418,  parle  auffi  des  &crlfices 
offerts  au  Génie  tutélairc  des  grains,  à  celui  des  terres 
labourables,  aux  cinq  principales  montagnes  de  l'Em- 
pire ,  ^ux  quatre  mers ,  aux  quatre  fteuves ,  &c.  &c. 

(279)  Traité  fur  quelques  Sec.  p.  iif. 

(280)  Chou-King,  part.  3 ,  ch.  8,  p.  i2f. 

(  281  )  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  2  ,  p.  37. 
Chou-King,  part.  3  ,  ch.  6 ,  p.  102  j  part.  4,  ch.  i,  p. 
151 ,  &ch.  3,  p.  15i  &  alibi. 


(  I3P  ) 
TÎn'j  les  bœufs  ,  les  porcs  Se  les  brebis 
font  les  offrandes  ordinaires  (282),  &  fi  elles 
font  préfemées  pour  demander  qu'on  favo- 
rife  une  expédition  guerrière  ,  on  teint  du 
fang  des  viéiinies  les  tambours  &  les  dra* 
peaux  (283). 

Une  montagne  étolt  anciennement  le  lieu 
ordinaire  des  facriiîces ,  &  furtout  on  n'oflroit 
pas  ailleurs  ceux  qu'on  adreflbit  à  l'cfprit  du 
Ciel.  Dans  la  fuite ,  on  conllruifit,  à  ccdeiFeiny 
de  petits  temples  particuliers ,  3c  les  Rois 
auxquels  la  rigueur  de  la  faifon ,  le  poids 
de  Tâge,  quelques  infirmités  ne  permettoienc 
pas  de  s'éloigner ,  en  firent  élever  auprès  de 
leur  palais  (284.). 

(zS%)  Chou-King ,  part,  i  »  ch.  z^  p.  i  ^  ;  part.  4, 
diap.  I ,  p.  I n  >  ch.  Il ,  p.  zo8  ^  ch.  1 3 ,  p.  2  ip  & 
%%O0  Le  vin  n'eft  permis  que  dans  les  facritices ,  en- 
core doit-on  alors  en  boire  modérément.  Au  refte ,  ce 
vio  n'étoit  pas  fait  autrefois  avec  da  raifîn,  le  raifîn 
i^'ayant  été  connu  des  Chinois ,  comme  robfenre  M.  de 
Guignes ,  que  depuis  les  premiers  Han.  C'étoit  du  vin 
de  riz,  découvert  dès  la  première  Dynaflie.  Ibid.  cli.  10, 
p.  ipp.  On  faifoit  aufli  une  efpèce  de  vin  par  le  mé- 
lange du  millet  noir  à  une  certaine  herbe  odoriférante, 
ch.  139  p.  118. 

(183)  Notice  de  ITf-King,  p.  418. 

(184)  Difcours  préliminaire  du  Chou-King^  p.  151  ^ 


PI  prières,-  Lcs  prîcres  ne  foi^t  pas  fréquentes ',  &  ne 
pouvoient  l'être  dans  une  religion  femblablé 
à  celle  des  Chinois.  On  a  vu  cependant  des 
circonftances  ,  rares  ,  il  cft  vrai ,  où  ,  fe  con- 
formant à  la  crédulité  populaire  relativement 
aux  efprits,  on  leur  en  a  adreffé,  foit  pour 
demander  une  pluie  dont  les  champs  avoient 
befoin ,  foit  pour  être  préfervé  des  horrears 
de  la  famine ,  ou  de  tel  autre  iïéau  qui  me- 
naçoit  le  peuple  (283*).  Nous  lifons  même 
dans  les  Mémoires  du  Père  lieconMe  fur 
la  Chine  (  286  )  ,  que  ,  dans  tous  le» 
temps,  il  y  a  eu  des  jeûnes  réglés  Se  dei 
prières. folemnelles,  deflinés  à  préferver  des 
inondations  ,  de  la  flérilité  ,  des  trenible^ 
mens  de  terre,  &  de  toutes  les  calamités  pu-, 
bliques. 

>c«  forts.  Il  leur  feroit  facile  de  défartner  le  cour- 
roux du  Ciel,  avant  d'en  avoir  fenti  Ri  ri- 
gueur ,  s'ils  poffédoient  cet  art  de  prévoir 
Tavenir ,  auquel  s'eft  livré  Confucius  &  qu'il 


part  2.,  cL  I ,  p.  54;  part,.4,  ch.  i  ,  p.  ifi  &  154J. 
ch*  16 ,  p.  16 z  &c.  Méiu.  concernant  les  Chinois,  t.  %.x, 

(  185  )  Chou-King ,  part,  j  ,  p.  80 ,  &  alibi» 
(xSs)  Tom.  2u>  p..  141..    ..  ; 


(  «4»  ) 
a  promis  à  Tes  difciples.  Ce  Philorophe  a 
enfeigné,  dans  fon  commentaire  fur  IT-Kang^ 
Tart  de  déduire  le$  forts  ,  &  tous  les  Lettrés 
^eii  fervent  encore  aujourd'hui  pour  pré- 
dire (287),  Dans  le  Tchong-Yong  (288)  , 
iJ  prétend  que  Its  regards  pcnctrans  du  fage 
percent  les  ténèbres  de  l'avenir,  &  en  décou- 
vrent d'avance  les  fecrcts.  «  Lorfqu'une  nou- 
velle Dynaflie  eft  fur  le  point  de  par- 
venir au  trône  que  fes  vertus  lui  ont  mé- 
rité, il  arrive  des  préfages  heureux,  tandis 
que  des  préfages  malheureux  entourent  ceux 
que  leurs  crimes  vont  en  faire  defcendre. 
L'herbe  Chi ,  la  tortue  ,  annoncent  ces  évc- 
nemens ,  &  Je  fage  en  trouve ,  au  fond  de 
foi-même,  un  prcflcntiment  certain  ». 

On  ne  peut  affurément  rendre  l'erreur  phis 
refpedable,  qu'en  la  faifant  fervir  à  flatter  la 
iageffe  &  à  glacer  de  crainte  le  méchant  : 
mais  comment  fe  fait-il  que  dans  une  fede 
oppofée  à  la  fedc  de  Lao-Kiun ,  &  qui  gémit 
du  goût  He  celle-ci  pour  la  magie  &  les  en- 
chantemens ,  on  croie  aux  décifions  du  fort 
&  aux  préfages  tirés  des  plantes  &  des  ani- 


(x87)  Notice  de  rY-King,  p.  410. 
(188)  Scientia  Sioeniis ,  liv.  i ,  p.  71. 


(   142  ) 

Ynaux  ?  Au  relie ,  Confucius  n'^en  étoît  pas 
l'inventeur;  il  faut  l'obferver  pour  fa  gloire» 
Dès  le  règne  de  Chun ,  on  s^en  était  fervî 
your  connoître  celui  des  Miniftres  qui  méri*- 
toit  de  tenir  le  premier  rang  dians  la  monar- 
chie. Ce  grand  Prince  fe  perfuada  qu'il. re- 
cevroit  des  lumières ,  ôc  de  l'infpeâion  4'uncî 
tortue  qu'on  brûleroit  ,  &  des  feuilles  d'une 
herbe  attentivement  obfervée  ;  &  fes  fuccef- 
feurs  n'adoptèrent  pas  d'autre  moyen  dans  les 
cas  douteux  &  importans  (289). 

L'Y-King  étoit  rempli  de  diverfes  figures 
appelées  Koua.  Des  feuilles  bu  filamens  de 
l'herbe,  on  faifoit  les  traits  qui  compofoient 
ces  figures  ;  on  les  remuoit  enfiiitc ,  &  on 
en  examinoit  le  réfultat.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  M,  de  Guignes,  d'après  les  inter-: 
prêtes ,  8c  il  ajoute  que  la  divination  par  les 
Koua  étoit  affez  en  vogue  au  temps  de  Con- 
fucius. Quant  aux  indices  tirés  de  la  tortue 
brûlée ,  ils  naiffent  d'abord  de  la  vapeur  qui 
fe  forme ,  2^.  de  celle  qui  ceffe ,  3"*.  de  l'obfcu- 
rité  de  l'écaillé ,  4*^.  des  fentes  ifolées  ,  de 


(i8p)  Chou-King,  part,  i ,  cliap.  3  >  p*  ^7  Se  %^ 
part.  3,  ch.  10,  p.  Ï3PJ  part.  4,  chap.  4,  p.  i6p9C 
fuiv.^ch.  $  I  p.  17^  &  180  Sec.  &c. 


Celles  enfin  qui  fe  croifent  &  fe  tiennent.  Dans 
le  premier  cas,  dit  encore  M.  de  Guignes, 
d'après  les  interprètes,  on  croyoit  voir  la 
figure  d'une  pluie  qui  tombe ,  &  dans  les 
autres ,  celle  d'une  pluie  qui  cefle  &  que 
fuit  un  beau  temps ,  celle  d'un  temps  fom- 
bre  &c.  &c.  &c.  (290)  :  car  ceux  qui  ont 
donné  des  leçons  aux  Chinois ,  &  principa- 
lerhertt  Confuciiîs,  ont  place  l'inftrudion  mo- 
Kile  pour  le  peuple  jufqucs-  dans  les  phcno^ 
xtiènes  les  plus  ordinaires  de  la  nature  (291). 
''Loin  de  conférer  indifféremment  l'emploi 
éè  ■  connoître  les  forts  &  de  les  interpréter  , 


\  . 


'  (i^o)  Cliou-Kîng,  part.  4,  ch.  4,p«  170  &  T7i« 
"(ipi)  Celte  correfpondahce  eft  fouvent  établie  dan^ 
Iti -livres  (acres  des  Chinois.  Les  événèmens  phyfiques 
ittùt  'on  y  tke  des  •iiidic:s  ,  font  la  pluie ,  le  teiiips> 
fcMin,  le  chaud,  IjC  froid»  le  vent »^ les  &j£ons.  «  Quani. 
la  vertu  règne  >  lit-on  dans  le  Chou^KÂng,  p.  171  »  li^ 
pluie  vient  a  propos  j  q^uand  on  gouverne  bien,  le  temps 
fereîn  paroît  ,•  une  chaleur  qui  vient  dans  Ton  temps, 
de/igne  la  prudence;  quand  le  froid  vient  à  piopos, 
en.  juge  (ainement;  -la  peifeâioa.«il~dé£gnée  par  les 
vents  qui  fou/Hent  félon  la  faifon.  Au  contraire  y  quand 
les  vices  régnent  V  il  pleut  fans  cefTe  yû  on  fe  comporte 
légèrement  &  en  étourdi  ,  Iç  temps  eft  trop  fec  ;  la 
chaleur  eft  contiàuellé  ,*  fî^on  eft  négligent  Se  paret 
(eux;  de  même,  le  froid»  &c.  &c* 


(144) 
une  pureté  plus  grande  efl  exigée  de  ceux 
qui  veulent  fe  rendre  dignes  de  cette  divi- 
nation facrée.  Le  chef  qu'on  y  prépofe  9 
doit,  non  feulement  être  fans  paffions ,  mais 
encore  être  révéré  par  fes  vertus- (292).  Je 
ne  vois  pas  que  ce  chef  foit  le  Monarque  9 
quoiqu'il  ait  d'ailleurs  toujours  été  le  Pontife 
fuprême.  Peut-êa:e  eft-ce  le  citoyen  chargé 
fous  fes  ordres  de  ce  qui  regarde  le  culte* 
l*e  foin  des  cérémonies  pieufcs  eft,en  effet, 
conféré  à  un  des  trois  premiers  officiers  de 
Tolérance  l'Empire  (2^3).  Ceft  lui  qui  vraifemblable* 
ment  eft  l'apôtre  &  le  foutien  de  cette  tolé^ 
rance  religieufe ,  que  les  difciples  de  Con- 
fucius  ont  pouffée  fort  au  delà  des  bornes 
.placées  par  les  autres  nations,  lis  préten- 
dent (  2p4  )  que  toutes  les  religions  »  quel- 
que oppofées  qu'elles  foient  entre  elles,  font 
également  bonnes  pour  ceux  qui  les  fuivent, 
puifqu'elles  n'ont  été  publiées  par  leurs  înA 
litiueurs ,  que  dans  la  vue  de  porter  les  peuples 
à  la  vertu. 


(tpi)  Chou-King,  part.  4,  ch.  4,  p.  i7i# 
(ip3  )  Ibidem ,  ch,  19  ,  p.  148* 
[.(*^4)  Notice  de  TY-King,  p.  114. 

ARTICLE 


(  HS  ) 

ARTICLE    SECOND, 

Ia}Îs  de  Confucius. 

OoNFUCius  n'eft  pas  feulement  un  Phi-    Confucîuj 
lofophe  célèbre  ;  il  elt  encore  regardé ,  ainfi  gardé  'c''>ml 
juc  robferve  M.  de  Guignes  (r^jy),  comme  u\*èur  dl^u 
[e  reflaurateur  des  lois,  ou  plutôt  comme  le*^®"* 
Icgillateiir  de  la  Chine.    Ce  n'eft  pas  qu'il 
ik  donné  prccifément  un  code  &  des  prin- 
âpes  fur  les  différens  objets  de  la  jurifpru- 
ience  ;  mais ,  outre  qu'il  a  revu ,  raffcmblé 
ous  ceux  qu'avoient  établis   avant   lui   les 
grands  Hommes  de  fa  nation,  il  y  en  a  joint 
>eaucoup  de  particuliers.  Il  s'approprie  même, 
jour  ainfi  dire,  ceux  de  fes  prédéceffeurs , 
jar  la  manière  nouvelle  dont  il  \^s  pré  fente. 
Se  les  réflexions  nombreufes  dont  il  les  ac- 
xnxipagne  &  les  affermit.  Ajoutons  que  peu- 
l'hommes    ont   mieux  connu  \c%   maximes 
générales  du  gouvernement,  de  la  politique  , 
Se  de  la  légiflation.  Nous  allons  d'abord  le 
:onfidérer  fous  ce  grand  point  de  vue.  Nous 


{%95)  Alëm.  de  TAcad,  t.  ^3,  p,  278, 

K 


\ 


(146) 

nons  occuperons  enfuite  des  lois  civiles  & 
criminelles.  On  fent ,  d'après  la  ledure  des  | 
dogmes  de  Confucius  ,  qu'il  ne  prefcrivit 
guère  de  lois  religieufcs  ,  ou  s'il  en  pref- 
crivit quelques-unes,  elles  eurent  pour  objet 
les  fêtes  &  les  facrifices,  &  nous  Iqs  avons 
rappbnées  (25)6). 

Bafes   du     L'autorité  des  pères  fut  vraifemblablement 

ïuvernc-  ,    , 

lent,  dans  l'origine -&  le  modèle   de  la   fouveraineié. 

:Confuduj. Confucius  avoit  cette  idée,  &  il  penfoit  que 
l'adminiftration  d'un  royaume  étoit  toujours 
d'autant  plus  parfaite  qu'elle  s'éloignoit  moins 
de  l'adminiitration  paternelle.  Voilà  pourquoi 
il  difoit  fi  fouvent  :  Ce  n'eft  qu'en  bien  ré- 
glant fa  famille  qu'on  parvient  à  fe  rendre 
digne  de  bien  régir  un  Empire  (2^).  Comme 
les  premiers  Souverains  de  fa  patrie  ,  ce  Phi- 
lofophe  croyoit  que  l'innocence  des  mœurs 
&  la  tranquillité  publique  éioient  les  deux 
*  chofes  les  plus  eflentielles  à  tout  bon  Gouverne- 
ment (2p8).  Dans  la  dernière,  on  compre* 
noît  l'obfervation  rigoureufe  des  lois.  Tcheou- 
Kong ,  Je  plus  illuflre  des  Légillateurs  que  - 

{196)   Vide  fupra,  p-  137»  &  fuiv* 

{197)  Ta-hio ,   Scientia  Sinenfîs ,  part,  i,  p.  j# 

(i^S)  Choa-iUng,  part.  4,  ch.  lo,  p.  x55. 


b  Chine  ait  eus  avant  Confuciiis,  en  fait 
un  précepte  aux  Souverains  eux-mêmes, 
dans  cet  Ouvrage  rempli  de  leçons  pour 
]^s  Miniftres  &  pour  les  Rois  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  livre  de  la  fageflTe  &  de 
l^umanité.  C'eft  là  qu'il  \qs  exhorte  à  y  porter 
une  foumiffion  inviolable  (259),  La  plupart 
des  maximes  dont  celle-ci  eft  environnée 
ne  rentrent  pas  moins  dans  mon  fujet ,  & 
«néritent  par   conféquent   d'être  rapportées. 


(1^9)  Confucius  exhorte  aufH  très-fouvent  â  cette 
Ibuiniffion  inviolable.  Le  Sage  fe  cache  ou  s'enfuit, 
«fit-il  9  qaand  il  voit  un  Empire  oi\  les  lois  font  fans 
vlgueai  &  les  crimes  impunis.  Mémoires  concernant 
les  Chinois,  t.  i,  p.  4^5.  Si  Jes  lois  font  en  vigueur, 
<lh-il  ailleurs ,  les  Miniftres  ne  feront  pas  abfolus ,  ni 
le  Aoi  lui-même.  Le  peuple  ne  fe  mêlera  pas  des 
aflSdret  de  l'Etat;  car  tous  les  citoyons  fe  conforme* 
zoDt  &ns  murmure  à  une  adminiftration  qu'ils  verront 
fondée  fur  la  raifon  &  la  juftice.  Lun-yu ,  part.  8 ,  p. 
.118  &  119  de  rOuvrage  intitulé  Scientia  Sinends.  Si 
la  Volonté  du  législateur ,  dit-il  encore  ailleurs ,  part. 
7»  p*  9^9  n'eft  dirigée  que  par  la  juftice  &  l'utilité 
générale ,  il  fera  peu  défobéi ,  &  l'Empire  jouira  d'un 
bonheur  peu  commun  ;  mais  fi  ,  en  donnant  des  lois  » 
il  n'écoute  ni  f  équité  ^  ni  le  bien  public  >  &  que  per*- 
fonne  ne  s'y  oppofe  &  n'ofe  lui  faire  des  remontrances  ^ 
h  chute  de  l'Etat  eft  prochainç. 
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Pcêcc^ces  Tcheou-Kong  difoit  à  fon  neveu  parvenu 
»u^   pour  à  l'Empire  (300),  qu'il  ctoit  de   la  gloire 
Hr$^dw'^~d*iin  Prince  d'honorer  publiquement  pendant 
^"**'      leur  vie  ceux  qu'illuftroient  de  grands  talens 
ou  de  grands  fervices,  &  de  leur  corîfacrer, 
après  leur  mort ,  des  monumens  &  des  éloges 
fimcbres.    Il   difoit  à  ce  jeune  Monarque  : 
Vous  aurez  à  combattre  &  les   paffions  de 
votre  ame  &  les  vices  de  vos  courtifans  :  ré- 
fiftez-leur  avec  courage.  Loin  que  ceux-ci 
vous  entraînent  par  leurs  exemples  ,  que  le 
vôtre  leur  apprenne  à  refpeâer  le  mérite  Se 
à  chérir  la  vertu.  Aimez  la  paix  &  la  juftice* 
Que  toutes  vos  adions  foient  dirigées  vers 
le  bonheur  &  l'inftrudion    de  vos  peuples* 
Protégez  l'agriculture;  foyez  doux  &  libéral; 
n'aggravez  pas   le  poids   des  impôts  ;  que 
jamais  l'oifiveté  ne  remplifle  vos  jours.  Gar- 
dez-vous de  penfer  qu'un  Roi  peut ,  à  fon 
gré ,  fe  livrer  au  plaifir.  Craignez  de  punir 
l'innocence.   Pardonnez  avec  joie  ,  &  que 
votre  clémence ,  votre  grandeur  d'ame  écla- 
tent contre  ceux  même  dont  vous  avez  per- 
fonnellemem  à  vous  plaindre. 

(300)    Chou-King,  part.  4,  chap.   ij  &  fuivans, 
pag.  iij— iji. 


!  <H9) 

J      Ces  belles  leçons,  fi  capables  de  produire    Confudas 
une  imprelTion  henreule,  etoieni  dhcres  a  Con-fcinbiak]««. 
fucius ,   qui ,   plus  d'une   fois ,  a  établi  Iqs 

^  mêmes  principes.  Patjtout,  il  répète  (301) 
que  les  Souverains  font  plus  obligés  à  l'inC- 
trudionque  leurs  fujets:  par-tout,  il  leur  re- 
commande^ la  culture  des  mœurs  &  l'émde 
de  la  philofophie ,  comme  des  moyens  pro- 
pres à  régler  leur  conduite ,  à  réprimer  leurs 
défirs ,  à  mettre  de  l'ordre  dans  leurs  affec- 
tions,,à  affermir  leur  volonté  dans  Tamour 
du  bien  &  la  haine  du  mal,  à  former  leur 
ame  à  cette  connoiffance  exade  de  la  na- 
ture des  chofes ,  qui  fait  diftinguer  clairement 
ce  qui  eft  utile  à  un  Etat  de  ce  qui  lui  eft 
jiuifible,  à  pofer  enfin  Tinfirudion  &  la  fa- 
geffe  pour  bafes  du  gouvernement  &  de  la 
politique. 

Cette   conformité   entre  les  principes  des  Vénéranoii 
deux  Pliilofophes  n'étonne  plus  ,  quand  on  lit^JrTcheoif 
à  quel  point  Confucius  fentoit  pour  Tcheou-  ^°** 
Kong  une  vénération  profonde.  Il  le  regar- 
doit  comme  le  meilleur  Politique  &  le  plus 
favam  Légidateur  qui  eût  paru  (302).  Il  par- 

(301)  Scientia  Sinenfis ,  liv.  1 ,  p.  3   &  45  1^^-  *  9 
p.  61   &  fum 

(301)  Ilracoatoil  même  â  fes  difdples  que,  pcn* 
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loît  fortvènt  de  tout  ce  qu'il  lui  devoir,  &  H 

aimoit  à  rendre  le  même  hommage  à  Chun 

Umuiîque,  &  à  Yao  (?o?)-  Comme  eux,  il  penfa  crue 

i  la  Chine .  r  •  r        ^  »       • 

ut  toujours  la  mufique  pouvoit  ,  avec  lucces  ,  s  mur 
■madon*  ^"  à  la  légiflation.  C'était ,  à  la  Chine  ,  une 
opinion  auflî  ancienne  que  la  monarchie* 
On  fuppofoit  que  ce  talent  enchanteur  avoir 
régné  des  Tinllant  que  les  cérémonies,  les 
aâes  civils  ,  les  peines  &  les  lois  /étoient 
établis,  &  que  Fo-Hi,  auquel  on  rappor- 
toit  cet  établiflement ,  avoit  inventé  le  luth, 
la  guitare  &  l'art  de  tirer  d'une  vpix  con- 
duite avec  adrefle ,  les  fons  les  plus  touchans 
&  les  accords  les  plus  mélodieux  (304).  Les 
faites  de  ce  pays  nous  apprennent  que  s 
fous  le  règne  de  Chun ,  la  mufique  étoit  re- 
gardée  comme  faifant  panie  des  affaires  d'Etat, 
&  que  la  place  de  Surintendant  de  l'harmonie 

dant  plufieurs  années,  il  Tavoit  vu  très-fouvent  en  (bnge^ 
&  en' avoit  reçu  les  plus  fages  iniVrudions,  DuKal^» 

t.  3',  P-  i3* 

(303)  DuLalde ,  t.  2 ,  p.  14. 
.^  {304)  Difcours  préliminaire  du  Chou-King,  p.  87, 
&  loo.  Ondifoit  que  la  mufique  étouffoitles  pafOons, 
&  par-là  prévenoit  les  crimes  >  &  qu'elle  accordoil 
d'ailleurs  Yang  éc  Yn  ,  les  deux  principes  confervatenxs 
^a  inonde  vifible.  Ibid.  $6  &  fulv. 


iîtoît  une  des  principales  de  l'Empire  (^of}é 
Ce  Prince  voulut  qu'on  l'apprît  à  tous  les 
cnfans  de  ceux  que  leur  imi (Tance  fembloit 
appeler  aux  différentes  parties  du  gouverne- 
ment. Il  la  regardoit  comme  un  moyen  de 
leur  donner  plus  de  douceur  &  d'indulgence. 
Expliques;  -  leur ,  difoit-il  à  un  Miniftre  ho- 
noré de  fa  confiance  &  qu'il  avoit  charge 
de  ce  foin  important  ,  expliquez- leur  vos 
pçnfées  en  vers  qu'on  puiffc  clianter,  & 
dont  les  fons  varies  s'accordent  avec  ceux  Elle  le  far 
des  indrumens  (306).  Confucius  fe  di^'ig^^  cîus  hn-md^ 

me» 

(305)  Chou-King,  part,  î  ,  ch.  i ,  p.  »o. 
.  (306)  Ibid.  p.  lo.  Voyez  auflfi  ce  qu'on  dît  de  rem- 
ploi de  la  mufique  par  Confucius ,  Lun-yu ,  part.  2  ; 
Scientia  Sinenfîs ,  liv.  3  ,  p.  12  &  13.  La  mufique  étoît 
encore  unie  à  la  morale,  a  Pofféder  Ton  ame  en  paix , 
difent  les  Chinois ,  être  modeftc  &  fincère  ,  avoir  la 
droiture  &  la  confiance  en  partage  ,  aimer  tout  le 
monde ,  &  fur-tout  ceux  de  qui  Ton  tient  la  vie  ;  voilà 
les  vertus  que  la  mufiqne  doit  infpirer ,  &  qu'il  faut 
abfolument  acquérir,  fi  Ton  veut  mériter  le  nom  de 
ipuficien  ».  C'efl  ce  qu'a  dit  M,  l'Abbé  Arnaud  dans  • 
fcs  Variétés  littéraires ,  en  y  inférant  un  extrait  fur  Tan- 
cienne  mufique  cbinoife,  &  ce  que  rapporte  M.  de 
Guignes,  p.  3x0  du  Chou-King.  C'efl  auffi  ce  qui  faî- 
foit  dire  à  Confucius ,  comme  l'atleflent  Ces  difciples  : 
«  Le  Ciel  en  faiCiat  naîuc  ITiomme  a  mis  dans  fon 
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d'après  ce  confeîl,  quand  il  donna  dan«  fe 
Chi-King  ces  efpèces  de  chanfons  qu'on  peut 
appeler  Tacrées,  &  qui  renferment  d'excellens 
préceptes   fur   la  morale  ,    fur  la  politique 
&  la  fcience  du  gouvernement. 
-e$  Magjf.     Si  là  mufique  avoit  eu  d'abord  Une  liaifon 
>is  doivent  intime  avec  la  légiflation ,  l'étude  des  belles- 
nsULitté"icîîres  8c  des  faites  de  l'Empire  n'a   jamais 
^ns*^rHif-  ^^^^  ^^  l'avoir  avec  la  magiftrature.    Loin' 
ir«*  de  s'abandonner  à  ces  préjugés  dcshonorans, 

enfantés  par  la  jaloufie  ,  &  répétés  enfuite 
par  l'ignorance  avide  de  les  adopter ,  par  leC- 
quels  on  voudroit  exclure  celui  qui  doit  juger 
les  hommes ,  de  toutes  les  fciences  qui  inf- 
truifent  à  les  apprécier  &  à  les  connoîtrc, 
on  exigea  que  les  Magîrtrats  fe  fufîent  long- 
temps nourris  de  la  Littérarure ,  de  la  Philo- 


cœur  le  fondement  de  toutes  les  vertus;  la  mufique  les 
met  au  grand  jour.  Elle  doit  manifefter  ce  qui'fe  pafle 
dans  le  cœur.  La  mufique  voluptueufe  ne  produit  que 
trop  d'effets  fur  le  cœur  des  hommes.  Dès  qu^elle  fe 
fait  entendre ,  toutes  les  partions  fe  réveillent.  Alors , 
on  ne  cherche  pluç  que  les  moyens  de  les  facisfaire  , 
&  Ton  ne  défîre  plus  qu'une  telle  nmfique.  La  mufique 
ûge,  au  contraire,  s'accorde  avec  les  cœurs  qui  font 
portés  â  la  vertu  ;  elle  les  entrelient  dans  la  fagefTc  ». 
Jttém.  de  l'Acad.  t.  58,  p.  £87. 


(  tn  ) 

fophîe  &  de  llîiftoire,  Au(îi  recommande- 
t-^n  fouvent  ces  travaux  aux  citoyens  qui 
afpirent  à  remplir  une  fondion  fi  honorable. 
Ce  moyen  feul  y  conduit.  On  ne  parvient 
que  par  lui  à  toutes  les  dignités  les  plus 
importantes ,  de  quelque  genre  qu'elles  puiC- 
fent  être  (307). 

D'autres  foins  font  encore  apportés  pour  t* 
le  choix  de  ceux  qu'on  dcftine  à  juger  lamagift»- 
nation.  On  ne  pèfe  pas  leur  or ,  mais  leur  '"** 
vertu.  Qu'elle  feuie  fixe  vos  regards ,  dit  le 
Légiflateur  (308),  dans  la  diftribution  des 
charges  publiques;  que  les  Sages  feuls  aident 
le  Monarque  dans  le  gouvernement  de  l'Em- 
pire; qu'on  n'en  coi:fie  jamais  l'emploi  à  des 
hommes  fans  talens,  ou  qui  ne  s'occupent  que 
de  leurs  plaifirs;  qu'on  tâche  au  contraire 
de  bien  connoître  le  fond  du  cœur  des  Grands 
nomniés  pour  diriger  le  peuple,  le  protéger 
ou  le  punir.  Quaiid  il  ne  s'agiroit  que  d'une 
feule  parole,  que  le  Souverain,  dans  ce  cas 


Ï307)  Chou-King,  part  4,  ch.  10,  pag.  if 9  i  & 
M.  de  Guignes  dans  la  préface  de  cet  Ouvrage,  p.  14* 
Mém.  de  l'Acad.  t,  13 ,  p-  508. 

(  308  )  Voyez  le  Chou-King ,  part.  4 ,  ch.  ip ,  p.  ^4^ 
&  fuivantes. 


(  ii'4  > 

tomme  dans  tous  les  autres ,  s'adreffe  au  ci- 
toyen vertueux ,  pour  en  obtenir  les  fecours 
nécefTaires  dans  l'adminiflration  des  Etats  qiii 
lui  font  confiés. 
Avis  don-  Ces  confeils  donnes  d'abord  par  Tillullre 
\tits  paV  Tcheou  -  Kong  furent  retracés  par  Coiv-. 
mg*&  fiicius  dans  Je  Chou  -  King  ,  livre  fi  ré^ 
ftofucius»  yéré  parmi  les  Chinois  ,  que  plufieurs 
Empereurs  l'ont  fait  graver  tout  entier  fur 
des  monumens  publics  (jop).  Ces  deux 
grands  Hommes  invitèrent  également  les  juges 
civils  &  les  juges  criminels  à  garder  un  fe-. 
cret  profond  fur  le  détail  des  procédures 
&  fur  leurs  délibérations  paniculières  ;  à 
fe  défier  des  paffions  qui  produifent  des  in- 
térêts &  des  vues  perfonnelles;  à  ne  décerner 
les  peines  qu'avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion;  à  fuir  l'inadion ,  la  pare  (Te,  l'orgueil, 
&  à  fe  diftinguer  par  une  application  conf- 
iante &  une  douceur  modcfte  ;  à  ne  pas 
s'abandonner  à  des  diftradions  d'autant  plus 
coupables  que  la  fortune  &  la  vie  des  citoyens 
dépendent  fouvent  de  l'attention  des  MagiC- 
trats  à  fuivre  en  tout  la  juftice  ;  à  obferver 
plus  religieufement  encore  les  lois ,  puifqu'ifs 

(3op)  Préfiicc  du  Chou-King,  p,  14. 


en  font  les  Mîniflres  ,  &  à  ne  pas  foiiffrîr 
qu'une  fois  promulguées ,  elles  reftent  fans 
effet  (310).  Ils  infiilcrem  avec  d'autant  plus 
de  vigueur  fur  cette  obéiffance  aux  régle- 
mens  établis,  qu'ils  fentoient  tout  le  danger 
de  ces  idées  malheiu-eufement  trop  répandues 
aujourd'hui    dans  quelques   tribunaux  >  où , 
fous  le  prétexte  abfurde  d'être  plus  fage  que 
la  loi ,  on  fe  livre  témérairement  à  des  in- 
terprétations fauffes  &  arbitraires.  Ainfi,  celui 
qui  doit  la  protéger  &  la  défendre  cil  Je  pre- 
mier à  l'outrager.  Ainfi ,  non  feulement  il  y 
a  antant  de  Légiflateurs  que  de  juges  ;  mais 
le  véritable  Légidateur ,  le  feul  qui  ait  droit 
de  l'être ,  efl  auflî  le  feul  dont  la  volonté  ne 
foit  plus  obfervée. 

lis  ne  défendirent  pas  moins  de  répandre    AWi  don* 
mai  à  propos  des  doutes   dans  l'efprit  desfcfturs  aeii 
Magifirats,  ou  de  les  féduire  par  des  diC-^^*^^*" 
cours  étudiés  (311).  Jamais  un  Orateur  n'y 
pouvoit  dégrader  fon  miniftère  par  une  élo- 
quence inutile  ou  dangereufe  ,    en  donnant 
au  menfonge  ou  au  fophifme  l'atuait  de  la 
perfuafion  &  les  couleurs  de  la  vérité. 

(^lo)  Chou-King,  part.  4,  chap.  15»,  pag.  i^i  Se 
%^1'y  8c  cljap.  20,  p.  ij^  &   iéo. 
(}Xi)  Ibid.  p.  15^. 


les  Jtigcs     Confucius  porta  plus  loin  fa  prévoyance 

à  une  fondion  non  moins  difficile  peut-être  # 
mais  certainement  plus  touchante,  celle  de 
conciliateur.   Qu'eft  la  gloire   acquife,   di- 
foit-il  (312)  ,  à  entendre  plaider  une  canfe 
&  à  prononcer  des  arrêts  ,  fi  on  la  compare 
à  la  gloire,  plus  digne  du  Sage,  de  tarir  la 
fource  des  procès,  &  d'environner  le  trône 
de  la  juftice  de  tant  de  vertus,  qu'elle  n'ait 
plus  befoin  de  faire  éclater  fa  puiffance, 
Vesàm-     Quant  aux  tribunaux   qui   exiftoient    du 
**^""  temps  de  Confucius,  comme  il  ne  fit  aucun 
changement   à   cet   égard ,  je  crois  pouvoir 
les  paffer  fous  filence.   Je  renvoie  feulement 
à  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  pour 
un  léger    détail  de  la   forme  fous  laquelle 
on  les  avoit  établis ,  &  de  la  manière  dont 
on  avoit  partagé  entre    eux  tous  les  objets 
fournis  à  l'adminiftration  publique  (313).  J^ 
pafTe  à  la  divifion  des  claffes  parmi  les  ci- 
toyens ;  &  après   avoir  enfuite  expofé   les 


(311)  Ta-hio,  Scientia  Sinenfis ,  liv.  i,  p.  li. 
(313)  Voyez  auffi  Kircher,  China  illuftrala,  part. 
4,  ch*  2>  p.  166^ 


is 


(in) 

principales   lois    civiles  ,  je   tracerai   cfellcs 
qiCon  publia  contre  les  crimes, 
.  M.  de  Guignes  divife  les  citoyens  en  Lettres,    Dei  di»- 
Laboureurs,  Artifans,  &  Marchands  (3i4);p^!S!eîd- 
divifion  qu'on  trouve  aulîî  dans  les  Lettres  ^^^*"*' 
édifiantes  &  curieufes  (31  y);  mais  dans  les  Mé- 
moires concernant  les  Chinois ,  on  porte  ces 
clafles  d'abord  jufqu'à  fix  &  enfuite  jufqu'à 
fept.   Outre  celles   que  j'ai  nommées ,  on  y 
dillingue  les  Guerriers  ,  les  Bonzes ,  &  les 
Mandarins    (316),    Perfonne   n'ignore    que 
ceux-ci  participent  au  gouvernement  &  rem- 
pliflent  les  différentes  charges  de  magiflrature. 
Le  légiflateur  dut  par  confcquent  leur  donner 
un  caradère  facré  ,  &  preicrire  envers   eux 
Pobéiffance.  On  ne  méprife  pas  les  inft/udions 
ofienes  par  ces  répréfentans  de  l'autorité  fu- 
prême,  fans  encourir  la  privation  de  fes  biens. 
Celte  privation  pourtant   n'eft  pas  abfolue. 
Sculemem,  on  enlevé  au  citoyen  les  terres  qu'il 
poffède ,  &  on  le  fait  palfer  à  d'autres  beaucoup 
plus  éloignées  (317).  C'ell  fans  doute  pour 
■     ■  "   ■    '  ■  '  ■  ■    ■'     ■ 

{314)  Pag.  158  du  Chou-King,  ch.  zo,  part.  4.     f 

(3M)  Tom.  I5>,  p.  133. 

(31^)  Mém.  concernant  les  Chinois,  t.  i,  p.45^y 

It  t.  4,  p.  3'** 
'  (  317  )  Voicz  le  Chou-King ,  part.  4,  ch.  4 ,  p*  i8i* 


I  VIL ES 


(  i;8  ) 

imprimer  plus  fortement  cette  obéiffance  & 
cette  vénération ,  que  les  Magiftrats  ne  fe 
montrent  jamais  en  public  qu'avec  des  mar- 
ques extérieures  de  leur  dignité  (318).  Ils  y 
font  toujours  environnés  de  cet  •  appareil  fr 
puiflant  fur  i'efprit  du  peuple,  &  qui,  for- 
çant au  refped  envers  foi  celui  même  qui 
en  eft  l'objet ,  devient  pour  lui  un  frein  de 
plus  contre  les  dangers  de  la  corruption 
morale. 

Lois  Telles  font  les  maximes  générales  de 
Confucius  ;  il  eu  temps  de  parcourir  fes 
détifions  particulières  fur  les  matières  ci- 
viles, &  fur  les  crimes.  Je  répète  que  je  ne 
trace  point  le  tableau  des  lois  d'un  peuple 
entier.  Je  me  borne  à  celles  que  les  Chinois 
ont  reçues  du  Sage  qui  les  dirigea,  foit 
qu'il  les  ait  données  lui-même ,  foit  qu'il  ait 
adopté  ,  réclairci  ,  confirmé  les  réglemens 
établis  par  les  grands  Hommes  qui  le  pré* 
cédèrent. 


L*Empereur  Kang-Vang  établit  cette  punition.  En  Éd- 
fant  ain(î  juflice  ,  difoit-il ,  on  animera  les  uns  &  on 
intimidera  les  autres  * 

(318)  Mém.  concernant  les  Chinois»  t.  f ,  pi  3314 


L'autorité,  paternelle  eft  un  des  premiers    w*«<!«>-  ' 

*■  ^  .  ^         ▼<>«  Co;ihi- 

objets  qui  fe  préfentem  à  moi.  Elle  eft ,  à  la  cîui  de  l'aa- 
Chine ,  le  droit  le  plus  refpeâé ,  &  la  piété  neUe.    Lois 
filiale  y  eft  le  plus  faint  des  devoirs.   Ceft     ^  "***■ 
la  racine  de  toutes   les  vertus,   dit  Confu* 
cius  (.31^)5  la  fource  de  l'enfeignement,  la 
loi  éternelle  du  Ciel ,  la  juflice  de  la  terre  f 
le  point   d'appui   de  l'autorité  ,  le.  premier 
lien   focial ,  &    la  mefure  de  tout    mérite. 
L'homme  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans 
l'Univers ,  &  la  piété  filiale ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus,  grand  dans  l'homme. 

On  ne  fera  donc  pas  furpris  qu'il  ait  ac^ 
cordé  fur  les  enfans  une  puiffance  abfolue 
à  ceux  auxquels  ils  doivent  le  jour.  Il  veut 
que  les  Rois  (320)  aient  dans  l'Empire  toute 

.  (  3  ip  )  Hlao-Klng  dans  les  Mémoires  concernant  les 
Cbiaois,  t.  4,  p.  /^i.  Voyez  aufli  le  t.  i,p.  474»  ^ 
DahaUe,  t.  3  ,  p.  ii«  L'Hiao-King  eft  le  livre  de 
Canfucius  fur  la  piété  filiale.  On  n'en  a  ,  dit- on ,  que 
des  ftagmcns ,  &  ces  fragmens  fans  ordre  ont  fait  pré- 
famer  qu'il  n'en  étoit  pas  certainement  l'auteur  j  malt 
tout  y  porte  l'empreinte  de  ce  grand  Pliilofophc ,  ic 
notacnment  les  belles  leçons  qu'il  renferme.  Voyez  les 

Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  i,p.  50  &  51, 

&  t.  4,  p.  28  &  zp» 
(320)  Hiao-King  dans  les  Mémoires  concernant  les 

iChinois,  t.  4,  p.  $7* 


(i5o) 

la  tendrefle  d'un  père ,  &  que  les  pères  j 
dans  leurs  familles,  aient  toute  Tautorité  d« 
Rois.  »  Ils  nous  ont  donné  la  vie ,  voilà  le 
lien,  aii-deffus  .de  tout,  qui  attache  à  eux 3 
ie  titre  imprefcriptible  de  leur  fouverainetéj 
&  le  fondement  inébranlable  des  hautes  pré- 
férences ,  des  refpeâs  &  des  tendrefles  qui 
leur  font  dus.  Qui  n'a  pas  un  vif  anioui 
pour  fes  parens  ,  qui  n'eft  pas  pénétré  de 
-vénération  pour  eux,  fe  vante  à  faux  d'aime! 
&  d'honorer  les  hommes;  là  nature  le  dé* 
favoue,  &  l'humanité  réclame  contre  lui.',. 
Se  révolter ,  c'eft  ne  vouloir  pas  de  maître  j 
-inéprifer  les  Sages,  c'eft  outrager  les  lois 5 
mais  violer  le  refped  &  l'obéiffance  filiale, 
c'eft  faire  violence  à  la  nature,  &  ouvrir  la 
porte  à  toutes  les  horreurs  du  crime  «. 
Du  droit  Le  Légiflateur  accorde  aux  pères  un  pou- 
nfensf^Delvoir  fi  étcudu ,  qu'il  leur  permet  de  vendre 
fciavcs.  leurs  enfans  à  des  étrangers ,  s'ils  font  mé- 
contens  de  leur  conduite  (321).  On  penfc 
^  qu'ils  ont  autant  de  droits  fur  leurs  fils  que 
ces  fils  en  ont  fur  eux-mêmes;  &:  puifqu'il  efl 
permis  à  ceux-ci  de  fe  livrer  à  prix  d'argent  j 
cette  liberté  pourroit  -  elle  être  refuCee  aux 
auteurs  de  leurs  jours  ? 

(311)  Dukalde,  t.  3  ,  p.  iz8. 

C'eft 


C'eft  dire  que  la  loi  autorîfe  l'efclavage. 
^  Elle  admet  deux  manières  d'y  être  fournis. 
On  l'eft  par  la  défaite  à  la  guerre,  ou. par  la 
décIGon  des  Magiftrats ,  s'ils  penfent  que  la 
Éiute  commife  a  mérite  ce  châtiment  (322). 
Au  refte,  Confucius  ne  fixa  rien,  à  cet  égard, 
par  des  difpofitions  précifes. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  Ou-  .  ^"  "«; 
vraces    de    ce   grand   Homme    des    règle- polygamie , 
mens  exprès  fur  le  mariage,   la  polygamie diaàon, 
&  la  répudiation.    Le  premier  cependant , 
il  donna    ces   préceptes    utiles  ,    confervés 
avec  foin  dans  le  Siao-Hio  ,  livre  clalTique 
infiniment  moins  ancien,  puifqu'il  eft  pos- 
térieur à   Confucius   de    près    de    dix -huit 
ficelés  (  il  n'a  paru  que  dans  le  douzième 
après  J.  C,)  (32^).  On  peut  encore  le  re- 


(311)  Mém.  concernant  les  Chinois,  t.  4 ,  p.  if^. 
(3*3)  Voici  comment  eft  terminé  le  3*.  paragraphe 
;  éa  fécond  chapitre  du  Siao-Hio.  Cinq  fortes  de  filles 
!>  toxqaelles  on  ne  doit  point  penfer  pour  le  mariage. 
'  1".  Quand  elles  font  d'une  famille  od  on  néglige  les 
I  devoirs  de  la  piété  filiale;  2^.  quand  leur  maifon  n'eft 
pas  réglée,  &  que  les  mœurs  de  ceux  qui  la  corn* 
lK>fent  font  fufpe6^es;  3^.  quand  il  y  a  quelque  tache 
ou  quelque  note  d'infamie  dans  leur  famille  i  4^.  quand   , 


garder  comme  Pauteur  de  cette  idée  favo- 
rable aux  mœurs  &  à  la  population ,  qu\]|i 
père  (324)  vit  fans  honneur  fi  fes  enfens  foijt 
condamnés  au  célibat,  &  qu'un  fils  manque 
au  premier  de  fes  devoirs,  s'il  ne  laîfle  pa;s 
des  enfans  qui  perpétuent  fon  nom  &  £1 
famille. 


il  y  a  quelque   maladie  héréditaire  ,   &  ^ui  peut  (b    ^ 
communiquer;  ^^.  iî  c'eft  une  Elle  aînée  qui  ait  petAt   ^ 
fon  père.  —  Sept  fortes    de   femmes  que    les   maris  ^ 
peuvent  répudier^  i^*   celles  qui  manquent  à  l'obéif-  i 
fance  qu'elles  doivent  à  leurs  pères  &  mères  ;  i^.  celles  | 
qui  font  ftériles  ;  3^.  celles  qui  font  infidèles  à  lems    J 
maris;  4°.  celles  qui  font  jaloufes;  5®.  celles  qui  ibnt   | 
infedées  de  quelque  mal  contagieux  ;  5^.  celles  dont    j 
on  ne  peut  arrêter   le  babil  ,  &  qui  étoordiffent  pac   I 
leur  caquet  continuel  ;  7®.  celles  qui  font  fujettes  â    , 
voler  &  capables  de  ruiner  leurs  maris.  Il  y  a  cepetr-    : 
dant  des  conjonctures  où  il  n'eft  pas  permis  à  nn  mati 
de  répudier  fa  femme.  Par  exemple,  H,  au  temps  que 
le  mariage  s'efl  contra6té  ,  elle  avoit  des  parens  ,  & 
que,  les  ayant  perdus  dans  la  fuite,  il  ne  lui  refte  plus 
aucune  refTource;  ou  bien,  fi,  conjointement  avec  (bi 
époux ,  elle  a  porté  le  deuil  triennal  pour  le  père  on 
la  mère  de  fon  mari.   Voyez  Duhalde,  t.  x,  p.  j^j?» 
Vous  retrouverez  tous  ces  principes  énoncés  par  Çon- 
fncius  lui-même,  dans  fa  Vie,  par  M.  Amyot,  p.  48s 
6c  fuivantes. 

(314)  Lettres  édifiantes  &  curicufès,  t.  19 ,  p.  ixou 


.  Enfin  je  n'en  trouve  pas  davantage  fur  ptu-  P«  -''g^]; 
fieuFs  matières  importantes  des  lois  civiles  $  commcccc 
.fi  on  en  excepte  le  commerce  &  l'agricul- 
ture. Le  Chou-King,  fans  renfermer  une 
prohibition  exprefle  du  commerce ,  lui  fem- 
ble  peu  favorable.  Il  invite  à  ne  pas  re- 
chercher les  objets  rares  &  précieux  qui 
viennent  des  étrangers  ,  &  à  ne  s'empreffgr 
de  recevoir  que  les  Sages  (3:2;').  Pline  ex- 
prime, d'une  manière  plus  forte,  la  haîne  que 
les  Sères  portoient  au  commerce ,  malgré 
là  douceur  de  leur  çaradère  (3 26),  L'agri- 
culture eft  plus  favorifée,  &  elle  jouit  de 
cette  faveur  depuis  la  naiffance  de  l'Empire» 
Plufieurs  Officiers  font  prépofés  pour  .veiller 
au   labourage  (327). 


NIUBSa 


Confiicius  rapporte  qu'un  Empereur   qui  Lois  cniMt- 
vîvoit  quelques  fiècles  avant  lui  ,   Tching- 
yang  ,  difoit  aux  juges   ces  belles  paroles 


(315)  Poéface  du  Chou-King,  p.  6. 
{yi6)  Mites  quidem ,  dit-il,  tom.  i ,  liv.  ^,  $.  20, 
toi  Se  ipfîs  feris  perfimiles,  cùm  commercia  fpeâaat. 

(317 )  Choa-King,  part.  4,  ch.  14 ,  p. z8i.  Dohalde , 
1 1 ,  p.  67. 


Devoirs  dc«  qui  s'adreffent  fur-tout  aux  juges  crîmîneis: 
mU.  scml-  Vous ,  que  la  prudente  &  la  fagefle  doivent 
3î5^n?"le$  diftinguer  du  rèfte  des  hommes ,  foyei  âttèiW 
^"^*^;       lîfsj  prenez  garde  aux  pdnes  que  vous  dé- 
cernerez 'connre  lès  criminels.  Vos  lois  une 
fois  promulguées  doivent  être  obfervéesj  il 
feroif  dangereux  de  les  laifler  fans  efiet  (328). 
Le  mcme  Prince  difoit  aux  dêpofitaires  de 
Ton  autorité  dans  les  provinces  :  Que.  l'exac- 
titude à  punir  le  crime  ne  foit  pas  un  prétexte 
pour  faire  du  maL  S'il  fe  trouve  des  gens  qui. 
violent  vos  lois  ou  qui  ne  fe  corrigent  pas 
après  avoir  reçu  vos  inftruâions ,  punifTez-lesi 
afin  d'empêcher  que  les  aunres  ne  tombent 
dans  les  mêmes  fautes,  —  Il  y  a  des  fautes 
envers  lefquelles  l'indulgence  feroit  dangc^ 
reiife  ;  ce  font  toutes   celles  qui  tendent  à 
renverfer  les  règles  fondamentales,  &  à  cor-^ 
rompre  les  mœurs  des  peuples  (329).  Vous 
qui   êtes  prépofés  pour  faire   exécuter   les 
lois  pénales,  dit  encore,  d'après 'le  Roi  Mou- 
Vang ,  ce  Chou-King ,  rédigé ,  comme  je  l'aï 
annoncé,  par  Confucius  (330),  n'êtes- vous 

il       ■irm  I  Il  — i^— — 

(318  )  Chou-King,  part.  4,  ch.  io,*pl  15^. 
(31^)  Chou-King,  part.  4,  ch.  xi  ,  p.  163. 
(330)  Chàp.  i6y  p.  1^3. 


»as  à  la  place  du  Ciel  pour  être  les  paftcur$ 
lu -peuple  f  N'imitez  pas  ces  juges  incapables 
le  garder  un  julle  milieu  dans  leurs  puni- 
ions  ,  ou  qui ,  enflés  de  leur  crédit ,  ne 
:herchent  qu'à  s'enrichir.  Ils  abufoient  d« 
leur  autorité  pour  opprimer  les  innocens  ^ 
le  maître  du  ciel  les  accabla  de  toutes  fortes  de 
malheurs;  &  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe laver 
de  leurs  crimes ,  il  éteignit  leur  race.  Un  juge 
des  crimes  ,  lis  -  je  enfin  dans  ce  bel  Ou- 
vrage (331)  j  imite  la  vertu  du  Ciel,  en 
exerçant  le  droit  de  vie  &  de  mort;  c'efl  le 
Ciel  qui  s'affocie  à  lui. 

Ces  maximes  touchantes  difent  affez  avec 
quelle  précaution  on  élit  ces  Magillrats ,  & 
quel  relpeâ  ils  ont  toujours  infpiré.  De  tous 
les  temps ,  la  charge  de  juge  criminel  fut 
une  des  principales  de  l'Empire  (33^).  Et 
fauroît-on .trop  élever,  ou  choifir  avec  trop 
de  circonfpeâion  celui  dans  les  mains  duquel 
réfîdent  l'honneur  &  la  vie  de  tous  les  ci^ 
toyensf 

Dans  le  Lun-yu ,  Confucîus  invite  pareille- 
ment à  la  douceur  &  à  l'équité.  Si  je  frap- 


(331)  Chap.  zjy  p.  ipf. 

(jji)  Choro-KiDg,  part.  4>  eh.  xo,p»  148  &i5«* 

L  iij 


(  ts6  ) 

pois  de  mort  les  méchans  &  les  violateur» 
de  la  !  loi ,   lui  difoit  un  jour  im  Magifirac 
indigne  de  ce  titre ,  il  me  feroit  plus  facile 
de  diftinguer  les  bons  &  ceux  qui  robfervent. 
Pourquoi  ces  fupplices  ?  répondit  le  Philo- 
fophe   (333).    Gouvernez  bien  ;    qu'il   foît 
notoire  que  la  juftice  &   la  droiture  fixent 
votre  choix  &  votre  conduite  ,   &  tous  les 
fujets  feront  honnêtes  &  vertueux, 
Crîmcsdej     II  y  a  poKrtant  des  crimes  dont  rien  ne 
verî°*ciir"' ^cn^P^re    le    châtiment.  J'ai   dit  combien  la' 
^^  y^;Ioi    fecondoît   la  nature  pour  obtenir  à  la 
paternité  un  pouvoir  &  un  refpeô  étendus: 
les  violer  eft  Je  plus  grand  des  crimes  (334). 
Cette  vérité  n'a  pas  befoin  d'être  prouvée, 
dit  un  Lettré  (335');  on  fait  outrage  à  Ton 
Cècle  en  infiflant  fur  des  preuves  pareilles.  ' 
Le  gidve  du  bourreau  doit  feul  les  admir 
niftrer  quand  on  les  demande  :  mais  efl-il 
un  barbare  qui  les  ait  jamais  demandées  ? 
Les  enfans ,  d'après  ce  principe ,  ne  peuvent 

(333)  Lqn-yu,  part.  6.  p.  S^. 

(354)  Hiao-Kiag ,  dans  les  Mémoires  conccrasuA 
les  Chinois,  t.  4,  p.  $6  6c  57« 

(53J)  Ibidem,  p.  57, 


fe  plaindre  de  leurs  pères ,  fans  fe  couvrir 
d*horreur  Se  d'infamie,  La  loi  défend  aux 
Magiftrats  d*écouter  leur  accufation;  il  faut 
du  moins,  pour  qu^^n  l'admette,  que  l'aïeut 
ait  figné  la  requête  :  mais  malheur  au  fils  9 
C  elle  contient  un  feul  article  faux  &  calom- 
nic'ux;  fa  mort  eft  affurée  (S5^)* 

S'oublie-t-on  jufqu'à  maltraiter  par  des  in- 
jures l'auteur  de  fes  jours  ;  pouffe-t-on  le 
délire  &  la  férocité  jufqu'a  le  frapper,  juC- 
qu*à  attenter  à  fe  vie  ?  un  pareil  crime  met 
toute  îa  province  en  alarme.  Le  Mandarin 
qui  la  gouvemei  eft  dépofé;  on  châtie  celui 
de  h  ville  qu'habitoit  le  coupable,  &  les 
parens  de  ce  malheureux  ne  font  pas  épar- 
gnés. On  penfe  que  le  fils  ne  fe  fût  jamais 
fouillé  de  cet  attentat,  files  Magiftrats  euflfent 
mieux  furveîllé  fes  inclinations  &:  fa  con- 
duite,  &  fi  fes  proches  euffent  eu  foin  de 
punir  les  premières  fautes  échappées  à  fon 
enfance.  Il  n'eft  pas  de  tourment  qui  expie 
ce  parricide.  L'auteur  du  forfait  eft  coupé  en 


(3^6  )  M^moîtes  concernant  les  Chinois  >  1. 1 ,  p.  iS 
U  ip«  DahaUe^  t.  3  ,  p.  ii8.  Ceil  le  devoir  d'im 
fils,  dit-on,  d'obéir  &  de  prendre  patience.  De  qui 
fcuffiira-t-îl,  sll  ne  peut  fouf&ir  de  fon  père? 

Lir 


(  î68  )  I 

niîUe  pièces ,  on  le  brûle ,  on  détruit  fa  màifon  i 
jufqu'aux  fondemens ,  on  renverfe  celles  de  ' 
les  voifins ,  &  on  dreffe  par-tout  des  ma-  . 
nuniens  d'une  aâion  fi  exécrable.  (337). 

Par  une  raifon  contraire ,  quoiqu'elle  dé- 
coule du  même  principe ,  le  père  qui  accufe 
fon  fils  n'a  pas  befoin  d'apporter  des  preuves 
de  fon  accufation.  On  ne  foupçonne  pas 
qu'elle  puilTe  çtre  injufte ,  &  fa  plainte  fufEt 
pour  punir  l'enfant  rebelle,  ou  dont  la  con* 
duite  eft  répréhenCble  (338).  Quelquefois, 
&  lorfqu'on  craint  de  la  part  de  celui-ci 
une  adion  déshonorante ,  la  famille  slafremble 
avec  la  permiflTion  des  Mandarins ,  &  tient, 
♦  dans  la  falie  des  ancêtres ,  un  tribunal  do- 
meftique  auquel  on  permet  de  fixer  la  peine, 
dût-ce  être  k  mort  du  coupable  (3J9)* 
De  l'infan-  Ces  lois  font  fages  fans  doute  :  mais  tandis 
***  ^'  que  je  les  rappelle ,  n'entends-je  pas  accufcr 
Confucius  &  fes  difciplçs    d'avoir  autorifc 


{337)  Mémoires  concernant  les  CMnok,  tom.  ^, 
p.  i^.  Duhalde,  t.  3  ,  p.  11^.  Mémoires  du  V.  Lecomte> 
t.  1 ,  lettre  i.  LeUres  édif.  &  cur.  t.  15 ,  p.  xf  2. 

(338)  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  t.  J  ,  p.  i8» 
Duhalde,  t.  3  ,  p.  128. 

(33^)  Lettres  édifiantes  Se  curieufcs»  t.  i^  p.  i^s* 


f  I<îp  ) 

un  crime  qui  fait  frémir  la  nature  ?  Je  parle 
de  l'infanticide.   Ceft  une  erreur  aiFez  ré- 
pandue en  Europe  que  ce  crime  eft  permis 
à  la  Chine.  Mais  où  font  les  preuves  d'une 
aflertion  fi  affligeante  ?  où  eft  la  loi  fur  la- 
quelle eft  fondée  cette  horrible  puiflance  ? 
Par-tout,  au  contraire,  j'entends  le  Légiflateur 
invoquer  Phimianité ;  par-tout,  il   fait  feniir 
avec  énergie  le  charme ,  la  néceflîté ,  Vin- 
tcrêt  de  chérir  fes  femblables.  Dira-t-on  qu'il 
n'a.  pas  prononcé  de  peine  conae  ce  forfait  f 
c'eft  qu'il   n'a  pu   croire    à   fon   exiftcnce. 
Quelques  exemples  qu'en  ont  fournis  un  petit 
nombre    d'hommes    méprifables  ,    retombe- 
roient-ils  fur  la  nation  entière  ?  On  a  mieux 
fait   que  de   fixer   des  tourmens  contre  ce 
crime  ;  on  a  cffa)  é  de  le  prévenir.  Le  Gou- 
nement  même  fe  charge  aujourd'hui  des  en- 
fens  dont  les  pores  trouvent  que  la  nourriture 
&  l'éducation  feroicnt  au-defTus  de  leur  tra- 
vail ou  de  leur  fortune  (340). 


(340)  Voyez  le  t.  6  des  Mémoires  concernant  les 
Cbinoîs,  p.  3^1  Ôcjij;  vous  y  lirez  toutes  les  pré- 
cautions qu'on  a  prifcs  pour  empêcher  que  ce  crime 
fut  commis.  Lifez  fur-tout  dans  le  t.  ip  des  Lettres 
édifiantes  &  curieufcs;  ^  p.   1 24  ^  un  édit  affez  récent  « 
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n«  ^«  L'aflaiïïnat  d'un  mari  par  fà  femme  a  para' 
mari  moîns  impodible,  quoiqu'^H  ne  foit  pas  moinr 
^"^"^^  atroce.  La  peine  à  laquelle  on  Ta  fournis  effi 

&  vous  verrez  û  Tinfanticide  cff  môme  toléré.  Voicr 
cette  loi  ;  elle  eft  Ci  admirable,,  que  je.  ne  puis  me  dé«» 
fendre  de  la  citer  ^  quoi<ju'elle  n'entre  pas  direâement 
dans  mon  fujet»  «  Quand  on  jistte  fans  pitié  dans  les 
ffots  un  fruit  tendre  qu  on  vient  de  produire ,  peut-oa 
dire  qu'on  lui  a  donné  Se  qu'il  a  reçu  la  vîe ,  puifqu'il 
la  perd  aufC-tôt  qu'il  commence  d'en  jouir  ?  La  pau- 
vreté des  parens  efl  la  caufe  de  ce  défordre  'y  ils  ont  de 
la  peine  à  fe  nourrir  eux-mêmes  ;  encore  moins  peu- 
vent-ils payer  des  nourrices  ,  &  fournit  aux  autres  dé«^ 
pcnfes  néceflaires  pour  l'entretien  de  leurs  enfans  :  c'efl 
ce  qui  les  défefpère  ;  &  ne  pouvant  fe  refondre  a  laiflec 
mourir  deux  perfonncs  pour  en  faire  vivre  une  feule  ^ 
il  arrive  qu'une  mère,  afin  de  conftrver  la  vie  à  fon 
mari ,  confent  a  l'^ter  â  (on  enfant.  Cependant,  il  ne 
laifle  pas  d'en  coûter  à  leur  tendreffe  naturelle  ;  mai» 
enfin  ils  fe  déterminent  à  ce  parti ,  &  ils  croient  pou* 
voir  di(pofer  de  la  vie  de  leurs  enfans,  afin  de  pro- 
longer la  l«ur.  S'ils  alloient  expofer  leurs  enfans  dans 
un  lieu  écarté  ,  l'enfant  jetteroit  des  cris;  leurs  en- 
trailles en  feroient  émues  :  que  font-ils  donc  ?  Ils  jettent 
ce  fils  infortuné  dans  le  courant  d*une  rivière  ,  afin  de 
le  perdre  de  vue  d^abord ,  &  de  lui  ôter  en  un  inftant 
toute  efpérance  de  vie.  Vous  me  donnez  le  nom  de 
père  du  peuple.  Quoique  je  ne  doive  pas  avoir  pour 
ces  cftfons  la  tendreffe  des  parens  qui  les  ont  engeq- 
•        Aés ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'éicvçr  ma  voix  pom  voas 


(  171  ) 
aAifn  horrible  que  Je  forfait.  On  met  à  nu  ' 
la  criminelle  ;  on  Tétend  fur  une  planche  y 
&y  dans  cet  état,  le  bourreau ,  avec  un  croc 
de  fer  rouge ,  lui  prend  un  morceau  de  chair 
qu'il  coupe  enfuite  avec  un  couteau ,  &  rc- 
commence  ainfi  jufqu'i  ce  qu'il  ait  tiré  le 
nombre  des  morceaux  fixé  par  la  fentence. 
Il  ne  doit  pas ,  dès  le  premier  coup ,  donner 
la  mort  à  l'époufe  coupable;  il  en  répond 
fur  fa  vie;  mais  il  eft  libre  de  la  faire  mourir 
après  le  nombre  détermine  (341). 

On  frémit  à  ce  tableau  ;  mais  pour  l'hon-    p^-nc  ji 
neur  de  Confucius,  emprcffons  -  nous  d'ôb- ^'Jj^^*^^*** 
fervcr  que  rien  ne    démontre  qu'il   ait   été 
l'auteur  de  ce  fupplice.  Il  y  a  même  lieu  de 
croire  que  l'invention  en  eft  moderne,  Ajou* 


Site  avec  un  vif  fentinient  de  douleur  ,  que  je  défends 
abfblument  de  femblables  homicides.  Le  tigre,  dit  un 
d«  nos  livres,  tout  tigre  qu'il  efl,  ne  déchire  pas  fes 
petits;  il  a  pour  eux  un  coeur  tendre,  il  en  prend  un 
foin  continuel.  Quelque  pauvres  que -vous  foyez  ,  eft-il 
poiHble  que  vous  deveniez  les  meuniers  de  vos  pro- 
pres enfans?  Ceft  avoir  moins  de  naturel  que  les  tigres 
les  plus  féroces  ». 

(341)  Je  prends  ce  détail  dans  les  explications  que 
M.  de  Guignes  ^  nufes  à  la  fukc  du  Chou-King  ,  p« 
Î4I  &  341, 


(   172  ) 

tons  qu'on  l'emploie  ordinairement  pour  le 
aime  de  leze-majefté  (342 )• 
es  cinq  Et  en  effet ,  les  anciens  livres  des  Chi- 
cs paruois,  3c  notamment  le  Chou-King,  n'ex- 
priment que  cinq  fupplices  (343  ).  Le  pre- 
mier ,  appelé  Mé  ,  c^nfifte  à  tracer  fat  le 
vifage  des  marques  noires  qui  relient  impri- 
mées. Les  Miniftres  le  fubiffent ,  s'ils  ne  cor* 
rigent  pas  les  citoyens  de  plufieurs  défauts 
marqués  par  la  loi  (344)^  Par  le  fécond,  Y, 
on  coupe  le  nez  du  coupable.  On  coupe 
fes  pieds ,  &  fes  jambes  jufqu'aux  genoux  par 
le  troifième,  Tiaoj  &  fes  parties  namrelles 
par  le  quatrième  nommé  Kong  (345')«  Le 
cinquième,  ou  Tapi,  ell  capital  (346).  II  y 
a  tel  crime  pour  lequel  une  famille  entière 


(342)  Ibidem,  p.  341. 

(343)  Voyez  part,  i ,  ch.  *,  p,  r^;  ci.  3  ,  p.^J 
cil.  4 y  p.  33;  pa^t.  4^  ch.  Z7y  p.  z9$  &  fuivaotes. 
AujourdTiui  il  y  c»  a  plufcurs  autres.  Le  P.Dulialdc 
en  a  donné  le  détail,  t.  z ,  p.  131  &  fiiiv. 

(344)  Chou-King,  part.  5,  ch.  4,  p.  ^f. 

(345)  Ibîd.  p.  341;  part.  3  ,  ch.  ^ ,  p.  ^7;  part. 
4,  ch.  17,  p.  1^3  &  1^7  ;  &  alibi. 

(34^)  Chou-King,  part.  4,  chap.  17,  p.  i^j  ,  & 
F-  341. 


cft  condamnée  à   devenir  Pefclave  des  Mâ- 
giftrats  (347). 

S'il  eft  évident  que  les  fautes  foient  vo- 
lontaires &  de  deffein  prémédité ,  un  de  ces 
tourmens  fera  employé  (348).  S'il  y  a  le 
doute  le  plus  léger ,  on  aura  recours  à  des 
rachats  pécuniaires  (34P).  Les  doutes  font 
ils  pouffes  plus  loin?  en  exifte-t-il  pour 
favoir  fi  l'accufé  fera  fournis  à  ce  rachat  ? 
cette  perplexité  lui  eft  avaniageufe  ,  &  le 
pardon  en  eft  le  fruit.  Eft -on  doublement 
coupable  ?  <în  fubit  deux  des  fupplices  (35'o). 

Quelque  rigoureux  que  foit  le  tourment 
qu'une  adion  aura  mérité  ,  on  l'allégera  fi 
le  motif  qui  Ta  produite  en  diminué  l'hor- 
reur :  au  contraire ,  fi  élite  a  une  caufe  qui 
la  rende  plus  grave,  la  punition  croîtra  avec 
le  crime.  Une  faute  légère,  commife  de  plein 
gré  ,  eft  févcrement  punie  ,  tandis  qu'une 
faute  confidérable,  mais  commife  par  mal- 


(347)  Ibidem,  p,  341. 

(348)  Ibidem,  p.  196» 

(349)  Ibid.  &  p.  297,  Od  y  donne  la  ^leur  des 
fommes  exigées  pour  le  rachat  des  cinq  difFéreos  Cip- 
plices.  ... 

(350)  Ibidem,  p.  2.97  &  ^9t.  •    '- 


074)  , 
heur  ou  par  hafard,  eft  pardoîinée  fi  elle  eff 
avouée  par  le  coupable  (jji)* 
Descrîmei  I'  "^  f^®^  poiut  de  ne  pas  fe  fouiller  par 
fcurs.  jç^  crimes  publics;  il  en  eft  qui  ne  font  pas 
moins  odieux,  parce  que,  faits  dans  Tobfcu- 
rité ,  ils  échappent  aux  regards  des  citoyehs 
&  à  la  punition  de  la  loi.  Malheur  à  ceux 
qui  s'abandonnent  ainfi  fans  pudeur  aux  excès 
les  plus  honteux.  Un  Sage  Rapproche -t-il?. 
dit  Confucius  ;  foudain ,  pour  cacher  fa  tur- 
pitude ,  on  fe  pare  d'une  innocence  hypo- 
crite; mais  prefque  toujours  c'eft  en  vain. 
Oh  !  combien  il  faut  s'obferver ,  ajoute- 
t-il  (3  J2)  ,  fur  ce  qui  eft  vu  par  les  aveugles 
mêmes ,  &  fur  ce  que  les  fourds  mêmes  en- 
tendent. 

Finiffons  cet  article,  en  rapportant  deux 
lois  bizarres;  l'ancienne  loi  qui  puniflbit 
de  mort,  fans  remiflion ,  l'Aftronome  qui 
avoit  mal  calculé  une  éclipfe  ,  &  la  loi 
plus  moderne  qui  punit   aufli  par  la  pêne 


(351)  Chou-King,  part.  4,  ch.  ^,  p.  Jp7 ,  &  ch. 

(351)  Voyez  le  Ta-Hio,  Scientia  Sincnfe,  p.  14 
6ç  15,  &  Mémoires  coocernant  les  Chinois >  toxn.  i| 
pag-  445- 


de  la  vie,  celui  qui  fait  illufion  au  peuple 9 
en  exerçant  la  divination  (35'3).  On  fe  fou- 
vient  que  Confucius  avoit  permis  de  déduite 
les  forts  &  d'en  former  des  prédidions. 

m  '  ' 

ARTICLE    TROISIEME. 

Morale   de    Confucius. 

J:  Ai^Mi  les  fcîences  qui  rendent  la  Chine     Etat  d<  fa 
célèbre,  la  morale  tient  le  premier  rang.  Je  chinoû. 
ne  vois  pas  de  peuple  qui  en  ait  mieux  connu 
les  principes.  Les  livres  facrés  &  les  livres 
hifloriques  font  remplis   de  préceptes   tou- 
dians.   Un  de  ceux  que  fai   cites  le   plus 
fouyent  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  le 
Chou-King ,  qui  fembleroit  devoir    n'être 
qu'un  aflemblage  de  faits ,  eft  plein  de  le- 
.çons  pour  les  Mîniftres  &  pour  les  Rois. 
Je  ne  rappellerai  point  ici  quel  a  toujours 
été  dans  la  Chine  l'état  de  ce  genre  de  philo- 
ibphie :  cette  difcuffion  me  feroit  étrangère;  je 
me  borne  à  ce  qui  regarde  Confucius^  Je  ne  re- 

(353}  Chou-King,  part,  i ,  cli.  4 ,  p.  6p ,  &  Mi* 
moires  conceiAaint  les, Chinois >  t.  ^,  pw  37^* 


It76) 
tracerai  pas  même  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  ce 
fujet;  il  faudroit  traiîfcrire  eh  eiïtier  fes  Ou- 
vrages fublimes.   Contentons-nous  d'expofcr 
les  fondemens  &  les ,  principes  généraux  de 
fa  morale. 
'Préceptes     Eclairer  fcm  efprlt  8c  purifier  fon   cœûf , 
mntr  par  Chérir  Ics  hommcs  &  leur  faire  aimer  la  verm, 
ïnfucius.    s'unir  au  fouverain  bien  &  ne  s'attacher  qu'à 
lui;  telle  efl  à  peu  près  Tanalyfe  des  pré- 
ceptes de  ce  grand  Homme ,  faite  par  ,lui- 
même  au   commencement  du  Ta-Hio    ou 
fcience  des  adultes ,  le  premier  de  fes  Ou- 
vrages (3J4)«  Il  dit  ailleurs  que  les  hommes 
font  liés  par  cinq  grands  devoirs    fur  les- 
quels  la  foctiété  repofe  j    ceux   du  Prince 
&  du  fujet ,  du  pcre  &  du  iîts ,  du  mari  &, 
de  la  femme,  du  frère  aîné  &  du  frère  cadet', 
enfin  des  amis  enne  eux.  Trois  vertus  prin- 
cipales   facilitent   l'accomplifTement   de   ces 
devoirs,  vertus  qui  tiennent  à  la  vie  entière 
&  en  réclament  tous  les  inftans  ;  la  prudence , 
l'amour  de  fes  femblables  &  la  force  (jjj). 
Entrons  dans  un  détail  plus  étendu,  &  parlons 


(354)  Scientia  Sinenfîs ,  liv.  i,  p.  i.  Mémoires  coa- 
çeraaut  les  Chinois  >  t.  i ,  p.  43  ^. 

(355)  Scientia  Sineniîs^  liv.  i^  p.  61  &  6i. 

d'abord 
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à^abord   des   maximes   établies  relativement 
au  peuple  &  aux  Mpnarques* 

Cultiver  fon  ame  &  la  perfedionner  >  ré*-  pcyoïridei 
vérer  les  Sages  &  les  confulter,  aimer  feisdcf  fujea. 
jparens ,  honorer  les  Miniftres  &  lés  princi- 
paux Magiftrats  de  l'Empire ,  traiter  fes  Off> 
eiers  avec  bonté ,  avoir  pour  la  nation  des 
entrailles  de  père  &  partager  les  ifentimens 
de  joie  ou  de  douleur  qu'elle  éprouve ,  ap- 
peler de  loin  les  gens  à  talens  & .  les  favo- 
rifer,  faire  aiix  étrangers  un  accueil  flatteur 
&, obligeant 5  être  doux  envers  les  Princes 
tributaires;  voilà  les  premières  r^les  preC* 
crites  par  Confucius  pour  qu'on  foit  digne 
de  la  royauté  (.316).  Mais  ien  donnant  aux 


(H^)  Scientia  Sinenfîs,  IW^  ^>p-  ^3*  Voyez  aaffi 
les  Mémoires  du  P.  Lecomte,  p.  148;  &  ceux  con- 
cernant les  Chinois,  t.  i,  p.  474  &  47^  >  &  t.  f  ,  p. 
34*  Dans  le  Lun«yu  ,  part.  9  y  p.  iz6  y  il  sadreiTe 
encore  aux  Rois,  &  place  dans  la  vigilance,  l'atten- 
tion fur  foi-même  y  la  fidélité  ,  la  véracité ,  la  jdé- 
inence  ,  I4  grandeur  d*ame ,  raffiduité ,  la  bienfai&nçe, 
les  vertus  principales  du  Monarque.  Il  leur  aimonce 
'  ^u'eti  agifiant  avec  noblefTe  8c  maturité ,  loin  d'être 
livrés  i  TindifFérence  ou  au  fnépris ,  ils  feront  craints 
Sclionot'és;  par  la  clémence  &  la  grandeur  dlamè^ils 
portetcmt  la  tendrelTe  dans  tous  les  cœurs  ;  par  la  £dé- 

M' 


Souverains^  ces  confeils  falutaîres  d'aflEabî^ 
lité  ,  de  tendrefle  &  dé  bienfaifaïKe  ,'il  leur 
obferve  {3 Si)  <î^^'  cette  bienfaifance  même 
n'éclate  pas  moins  dans  les  rigueurs  exer- 
cées que  dans  les  témoignages  de  bonté, 
ïl'fes  "exhorte  à  éloigner  d'eux  ,  avec  cou- 
rage ,  lés  ferviteurs  infidèles  ,  lès  courti- 
fâns  vicieux,  les  Miniflres  intéreflcs,  &  tous 
ceii^  cibht  la  corruption,'  en  les  infeâant, 
prépareroit  le  malheur  de  l'Empire. 

Il  les  exhorte  fur-tout  à  ne  jamais  oublier 

l'influence  de  leur  exemple  fur  les  ipœurs* , 

&    à    en   offrir  les  premiers  modèles.    Du 

4ûnd  de  fon    palais  ,   s'écrie- r- il  (5jr8)  , 

un   Prince   donne    l'impulfion   générale.   Si 


'fi té,  ils  enchaîneront  la  confiance  ;  par  rapplicatlon 
&  Ta^livité  ils  feront  fdrs  de  voir  bientôt  leurs  projets 
'exécutés  ^'Sc  leurs  vœirx  remplis  ;  par  1%  libéralité  & 
^ramour  du  peuple  ,  ils  rendront  leurs  (ujels  Gi  heureai 
*qu  on  fe  félicitera  de  lés  avoir  pour  maîtres. 

(  3  5*7  )  Tcîiong-Yong ,  (dans  les  Mémoires  concernant 
'lés* Chinois,  t.  i  ,  p.  45^. 

(353)  Ta -bio,  Mémoires  concernant  les  Chinois, 

.  t^  t,  p.  447.  Scientia  Sinentis ,  lïv.  i  ,  p.  5  ,  6 ,  &  10.  La 

bonne  foi  &  -la  vérité  fout  les  plus  beaux  diamans  de 

la.cour<)nDe  des  Rois^  dit  auffi  Confucius,  jL^un-ya» 


"la  régularité  ,  la  fagefle  ,  l'harmonie  fleu- 
riflcnt  autour  de  fon  trône ,  l'innocence  & 
Taniour  du  devoir  fc  répandent  au  loin, 
&  fon  nom  infpire  le  refpeâ  le  plus  tendre. 
Eh  !  comment  lui  refuferoit  -  on  ce  fenti- 
ment  f  comment  le  refufer  aux  Magiftrats 
qu'il  a  choifis  8c  à  tous  \^s  Miniftres  de 
fon  autorité  ?  Il  aime  fes  parens  ;  il  chérit 
les  maJheureux  ;  il  foulage  l'indigence  ;  il 
règne  fur  fes  fujets  comme  un  père  fenfible 
&  bienfaifant  règne  au  fein  de  fa  famille. 
Le  ijom  glorieux  de  père  des  citoyens  n'eft 
du  qu'à  celui  dont  les  aâions  entraînent  aîi 
bien  tous  les  cœurs  que  le  ciel  a  foumis  à 
fes  fois.  Un  Prince  défend  en  vain  ce  qu'il 
fe  permet  j  on  n'obéit  point  à  {^s  défenfes: 
mais  qu'il  attende  tout  de  la  nation,  s'il  eft 
exempt  des  vices  qu'il  profcrit,  &  s'il  a  les 
vertus  qu'il  exige.  Quel  peuplé  réfilla  jamais 
à  l'exemple  de  fes  Rois  f  '  / 

Les  devoirs  de  pcre  &  dé  fils  font  ceuk  Devoîn* 
que  place  enfuite  Cohfucius."  Nous  avôn^L? 
vu  dans  quelle  cotifidéfatien  a  toujoufs-été 
parmi  les.  Chinois  la  piéfé  .fiiisile  ;  par  quels 
ijréglemens  on  chercha  à  l'affermir  ,  &  de 
quelles  peines,  on  frappe  ceux  qui  ofent 
la    violer.   Les  fades    les   plus  -anciens    cte 
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l'Empire  en  offrent  des  exemples.  Avant  fa 
première  Dynaftie,  ce  fentiment  dirige  Je 
choix  quTao  fait  de  Chun  pour  lui  fuccé- 
der  i3S9)*  ^^  trouve  fouvent  des  témoi- 
gnages pareils  dans  les  annales  de  la  Chine; 
&  après  la  mort  de  Tcheou  -  Kong ,  le  Mo- 
narque, élevant  aux  premières  dignités  un 
de  fes  fujets  les  plus  obfcurs,,  donne,  pour 
raifon  de  fa  confiance ,  que  la  perfonne 
choifie  a  toujours  été  connue  par  fon  amour 
pour  fes  frères  &  fon  obéiflance  relpec- 
tueufe  pour  fes  parens  (360),  Qui  aime  fes 
parens  ,  dit  Confucius  dans  l'Hiao  -  King 
(361),  ne  peut  haïr  perfonne  ;.  qui  n'aime 
pas  fçs  parens ,  ne  peut  aimer  perfonne. 

Le  Philofophe  chinois  n'exempte  pas  plus 
l'Empereur  que  les  autres  citoyens  du  devoir 
çle  la  tendrefle  filiale.  •  Cette  conformité  fe 
montre  dans  toutes  les  occafions  plus  ou 
moins  importantes.  Par  exemple,  le  deuil 
ordinaire  eft  d'un  an,  &  les  Souverains  en 
.  font  difpenfés;  mais  il  eft  de  trois  ans  s'il  s'agit 


(359)  Chou-King ,  part  i^cli,  i,  p.  9. 
(}éo)  Chou-King,  part.  4,  ch.  xi,p^26i* 
(31^1  )  Hiao-Kîng,  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
t.  4>  P^  3*  ^  45?*     ^:.. 


'(  i8i^  ) 
'd'un  pcreon  tf une  mère,  &  te  Prince  a'y  cfl 
pas  mofns  fournis  que  fes  fujets  (362). 

Les  obligations  des  enfans  ne  cefTent  pas 
avec  la  vie  de  leurs  pères.  Ils  doivent  n'é-» 
pargner  aucune  dépenfe  pour  les  obsèques , 
&  fuîvre  les  funérailles  avec  des  habits  lu- 
gubres &  un  vifage  flétri  par  la  douleur  j 
ils  doivent  conferver  leurs  images ,  & ,  à  des 
épocpics  certaines ,  venir  pleurer  fur  leurs  tom- 
beaux Csô^). 

Le  troiffènie  des  .grands  devoirs  efl,  celui  Devoînc 
de5  femmes  Se  des  époux,  ConfuciûsL  exhorte  ^™°^J 


(5  6%  )  Tchong-Yong  ,  Mémoires  concernant  les  Chi- 
mi»,  U  Tf  p.  470  &  471.  Scientla  Sineofis.,  liv.  i» 

(3:^3)  Hiào-Kîng,  dans  les  Mémoires  concernaoC 
les  C]ÙOois>  t.  4>  p.  7^4 .  Duhalde»  tQm..  3,  p.  ii^. 
Voyci  auffi  le  t.  $  des  Mémoires  concernant  les  Chi- 
nois» p.  19  Se  fuiv.  DanslcL  Lun-yu  ^  Sckntîa  Sinenfîs, 
p^^,  on  s'élève  contre-  ceux  qui,  prodigues  it  larmes 
ic  j&'fiioglots  aux  fînéraîllcs  de^kurs  parcns,  ont  la 
h^Sé  ^varice  d^^pargncr  (ùr  les  frais  Se  les  cérémonies 
de  ia  fépulture.  Voyez  encore  dans  les  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois  }t.4,p.5i,539&54}  les  cinq 
caraâères  principaux  doimé».'par  Confiiciosl  â  la  ^iété 
filiale. 
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Ici  femmes  à  fc  dillinguer  par  leur  fbumîP 
fion  ,  l'amour  de  l'ordre  &  du  travail  ,  la 
modeftie ,  la  vigilance  don;ieflique ,  raflerabiage 
enfin  dés  vertus  morales.  Avec  quel  plaifîr, 
dit  le  Chi-King  ou  le  livre  des  odes,  on  voit 
un  pêcher'  arrondir  fon.  feuillage  &  fe  çou* 
romier  des  fleurs  les  plus  belles  &  Jes  plus 
fuaves  (3(^4)  !  Il  en  eft  de  même  de  Tcpou/è 
attachée  à  'tous  fes  devoirs.  Dès  qu'elle  a 
quitte'  lâ^  mairoh"'paternelle  pour  dirigercelle 
de  fon  mari,  elle  femble  y  conduire  avec 
elle  la  filÉbrdina^tion ,  la  "déceîice'"&  FàOî* 
duité.  Entraînés  par  fon  exemple ,  les  do- 
meftiquey  s'empreflfent  "d^jbéiTT  -Sa  bicnytik 
lance  envers  eux  accroît. leur  zèle-  &.  leiu 
.ardeur.  D'un  autre  côté,  par  foa  fervico: & 
fon  obéiffance  ,  elle  doit  mériter  ramîiiôtde 
ceux  qui  6m  donné  le  jour  à  fôh  époiïx,, 
8c  faire  la  confolaiion  &  là  joie  de  èélùi-di 
par  fa. conduite  &  fa  tehdrcflTe.  [\  '  *  "  ■"•.  * 
Qu'un  mari  ne  ceflTç  "jâipaîs  de  i^erîc  la 
femme.  &  de  l'eflimçr  ,  .  difoit  >  long^temps 
après  Confucius  ^  un  des  difciples  de  ce.grând 


(3^4)  Ce  paflagc  dune  des  odes  du  Chi-King,  dt 
traduit  du  Ta-hio,  Scicntia  Sincnfis^  liv»  ij^p.  ^^ 


(  i83  ) 
Homme  (3^j).  Si  ellç  n'a  pas  une  naiffancc 
diftinguée,  fi  fa  figure  n'eil  pas  fcduifame, 
fi  la  nature  ne  lui  a  pas  prodigué  les  dons  ^ 
de  Tefprit,  ce   n^eft  point  une  raifon  pour 
la  haïr  ou  la  mcprifer.  Outre  que.  ces  avan- 
tages font   prçfque    toujours   plus   nuifibics 
qu'utiles ,  fongez  que  vous  avez  choifi  cette 
époufe  que  vous  dédaignez  aujourd'hui ,  8c 
que  la  rendre  malheureufe ,  c'eft  ncceflaîre- 
mejit  vous  rendre   malheureux  vous-mt-me; 
fongez  fur-tout  qu'elle   eft  la  mère  de  vos 
cnfan$,  ^  .       . 

JLi'amiiic  fraternelle  eft  le  quatrième  pré^  Devoitsdt 
•cepttt  dii  Philofophe*  chinois.  Il  attache  une 
forte  confidération  à  l'exercice  de  ce  fenti- 
ment»  une  confidération  au  moins  égale  à 
celle  qu'obtiennent .  des  talens  fupérieurs  ou 
de  grandes  aâions,  Y  manquer,  c'eft  s'ex- 
pofer .  -à  être  flétri  par  les  mœurs  Se  l'opi- 
nion ,  &  il  ne  feroit  pas  difficile  de  juftifier 
tette  infamie.  Auffi  efl-ce  dans  la  nation  une 
maximç  populaire  de  dire  :  «  Qui  n'aime 
pas  fon  frcre,  n'a  aucune  vertu  (366)  »• 

(365)  Tchoung-Kia-Pao ^.  dans  les  Mémoires  con-« 
cernant  les  Chinois ,  t.  4',  p.  166  &  fuiv. 
{166)'  Mémoires   coàcernànt  les  Chinoh,  t.  i>  p. 
"  "    '  M  iv 


'      (184) 
Confucîus  ordonna  aux  plus  jeunes  d'ho- 
norer leurs  aînés.  Manquer  de  refpeâ  à  ces 
derniers ,  c'étoit  d^abord  violer  envers,  eux  \ 
l'ordre  établi  par  le   Ciel  ;  &  enfuité  ,  les    ■ 
mettre  dans  le  cas  de  ne  prendre  ,  à   leut   i 
tour,  aucun  foin  de  leurs  cadets,  &  de^Ti'avoir 
pour  eux  nî  compaffion  ni  tendrefle  (367). 

46^.  On  trouve  dains  le  CU-King ,  le  troifièioe  des 
livres  (kcrés  des  Chinois ,  une  ode  fur  ramitië  firatemellc,  , 
pleine  de  pocfTe  &  de  fentîment.  J'en  citerai  quelques 
morceaux  :  a  La  tourterelle  gémit  feule  dans  lé  filence 
des  bols  ;  mars  dans  mon  ztRïQàon  y  j'ai  un  frète 
qui  la  partage.  L.'ami  le  plus  tendre  ne  ckerchti  qo*^ 
confolcr  ma  douleur;  mon  £rère  la  fent  comme  mq»; 
c'eft  la  (îenpe.  Qn.  partage  (pn  bonKeur  avec  Ces  pa- 
rens;  la  préfence  d'ujn  frère  l'augmente.  Les  fîtes  les 
plus  agréables  font  celtes  o.i\  je  vois  le  mien  ^  le'  (èftîn 
le  plus  délicieux ,  celuï  où  il  eft  a/Hs  à  mes  c6tës«  Sa 
préfence  épanouit  mon  amej  ps  laverfe  tonte  entièce 
dans  fon  fein*  L'amitié  fraternelle  a  toutes  les  ten- 
Greffes  de  l'amour.  Une  époufe  aimable  &  vertueufe 
vous  enivre  des  douceurs  de  l'hymen  ;  des  en&ns  dignes 
de  vous  comblent  vos  défîrs.  Voulez-vous  aflurer  votre 
bonheur  ?  que  l'amitié  iiraternelle  le  cimente ,  Sec.  &c. 
Mémoires  concernant  les  Chinois  ,^  t.  .8,  p.  .441... 

(167)  Ibid.  t.  I,  p.  44^^  Scientia  Sioenfis,  part,  r^ 
p.  18  &  15?,  14  &  15.  Voyez  le  Chou-King,  part*.  4, 
ch.  p ,  p.  1^7.  Le  temps  n'a  pas  changéi  ce  devoir  de 
fôumîŒoo  d'uo  ftèw  envers  l^vutrç.  Aujourd'hui  eocorc^ 


(  iî?r)\ 

Réglant  enfin  les  obligaiîons  de  l'amitîé,  Devoînitt 
il  confeilla  de  ne  Raccorder  jamais  aux  hommes  îli  "  ^ 
qui  nous  feroîent  inférieurs   par  le   mérite  , 
hs  travaux ,  &  les  vertus  ;  mais  de  fe    lier 
avec    ceux   qui    pofféderoient    mieux    que 
nous  ces  avantages.  Il  exigea  qu'on  fût  do- 
cile aux    avis    que   diâeroit  ce  fentiment  , 
&  obferva  qu'il  ne  fuffifoit  point  de  les  écouter 
fans  humeur  Se.  fans    murmure  ,  -mais  qu'il 
falloit  encore   lés   fuivre  &  fe   corriger.   Il 
voulut  cependant  que  la  douceur  les  animât. 
Si  votre  ami  s'égare ,  difoit-il ,  employez  pour 
le  ramener  la  tendrefle  6c  la  fenlîbilité  ,  8c 
ne  l'abandonnez  que  lorfque  vos  efforts  au- 
ront été  fi  long-temps  inutiles ,  qit'une-  plits 
longue    impottunité  feroit   humiliante  pour 
vous,  foulez -vous  favoir,  dit-il -ailleurs  , 
ceux   auxquels  il'  eft  utile  d'accorder  votre 
amitié  f  Ce  font  les  hommes  d'une  droiture 
&  d'une  fidélité  à  l'épreuve,  ceux  qui  écoutent 
volontiers.  Voulez-vous  favoir  au  contraire 
à  qui  il  eft  dangereux  de  s'attacher  ?  c'eft  à 
■    I  ■       I  I  I  I      il    I   I  ■  I  I       I  I  ^ 

iès  que  le  père  &  la  itièfe  (ont  morts,  l'axhé  entre 
dans  tous  les  droits  de  la  paternité»  &  fes  cadets  lui 
doivent  le  même  refpeâ:  que  s'il  ëtoit  véritablement 
leur  pdrë.  Mémoires  coocern^t  les  'CUnoisj^  ^-7% 
yag.  iQ^     • 


(m) 

celui  qui  efl  mielleux  &  flatteur,  qui  affede 

un  extérieur  grave  &  compofé ,  qui  fe  répand 

fanç  ceffe  en  difcours,  oifeux^  Il  ajoute ,.  que 

c'eft  dans  l'amitié  des  fages ,  comme  dans  1* 

pratique  dç  fes  devoirs,  qu'on  doit  mettre û 

.joie  &  fon  orgueil ,  au  lieu  de  h  placer  y 

ainfi  que  tant  d^hommes,  corrompus ,   dans 

les  feftins ,  dans  une  vie  oifive.&  licentieufe, 

dans  les  jouiflances  de  la  moUeffe  &  de  II» 

'vanité  (368). 

eTamout     L^s  ,cinq  devoirs  dont  nous   venons   de 

^ïts.       parler  peuvent ,  julqu  4   un   certam  pomt  ^ 

être  cpafîdérés  cpmmp  dçs  -dçyoirs  p^rticu- 

Jiers ,  pyifqu'ils  n'ont  lieu  que  d'un  hompie  à 

,un  autre,  homme ,  &  jamais  d'un  feul  homme 

à  tous  fes  femblables  ;:  niais  ce  dernier ,  le 

j)lus  uaiverfél  de  tous  9.  .fans  être  le  moins 

^précieux,  ne  fixa  pasi  moins  l'attention  de 

Çonfucius,  Rapportons  ici  les  grandes  penfées,. 

les  maximes  :génératç«  que  ce  fentiment  lui 

infpira.  -.  ^^    _ 

:  Après  avoir  çtablî  comme  le  prîrtcîpe  de 
J'harmonie  politique  &  le  fondement  de  toute 
fociété  humaine,  les  rçfultats  de  cçtte-règle 
.    .     ■  i     ,  .    ' 

(3'^)  'LuQ-yu\  part,  i ,  p.    6\  part.  5  y.  p.  58  JBC 
f9  y  part,  é^;  p.  iSS,  &  part.^8  ,  p.  uy^ 


(i87> 
dtâée  également  par  U  raifon  8c  par  la  na- 
ture ;  «  ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît  »  ;  il  recom- 
mande d'être  équitable  & .  fidèle  ,  de  Têire 
dans  les  aâions  de  tous  les  jours  &  dans  les 
paroles  de  tous  les  momens  (jép).  Mais  le 
grand  objet  <te  fes'leçoiis  &  de.  fes  vœux»* 
eil  de  porter  les  hommes  à  cet.  amour  tendre 
&  mutuel,  complément  de  tous  les  devoirs» 
fôurce  &  perfeâion  de  toutes  les  vertus  fo- 
cialés.  Voilà  5  félon  lui ,  le  fentiment  qui  .  .  • 
confiime  l'homme  ;  on  ne  mérite  que  par 
là  ce  titre  facré  :  mais  il  penfe  que  ce  fent 
tixnent  qui  retentît  au  fond  de  nos  cœurs» 
ne  doit  pas,  comme  un  inflind  aveugle, 
confcmdre  tous  ceux  qu'il  embraffe.  Outre 
Japrédileâion  namrelle  pour  ceux  que  la 
chair  ou  le  fang  nous  uniflent  ,  la  juftice 
n'exîgfe-t-ellé  pas  que  nos  premiers  regard^ 
fc  portent  vers  le  mérite  &  la  vertu  (370)  f 
les  malheureux  ont  auffi  quelques  droits  dé  heureux.  D( 
plus  à  les  fixer.    Qu'on  ne  refufe   pas   de  ^^5  Vi^u- 

.     Urdi. 

(36^)  Scientia  Sincnfis»  liv.  i  >  p.  2^,  &  liv.  z  y 
pag.  48. 

('}7o)  Scieritia  Sinenfîs,  lîv*  i ,  p.  60  Bc  61.  AH- 
laoires  concernaat  les  Chinois ,  t.  i^  p.  473  &  474* 


C  i88  > 
^attendrir  fur  le  fort  de  Pindigenr,  de  Var^ 
phelin  ,  dii  pupille,  de  tous  les  infor^ 
tunés  (37i)*  Confucius  ordonne  enfin  le  plur 
grand  rcfpeâ  pour  les  vieillards,  &  leur 
accorde  des  privilèges  nombreux.  Leurs  fil$. 
font  difpenfés  d'aller  à  la  guerre  &  d'exercer 
des  emplois.  On  ne  punit  jamais  leurs*  &utes; 
par  des  fupplices;  on  n'en  inflige  pas  même 
à  leurs  enfans  coupables ,  pour  ménager  b 
fenfibilité  paternelle  (37:1)' 
ViUcrfur  '  Si  on  doit  aux  'autres:  l'attachement. &  le 
*^*®^^ïefpeâ,  on  fe  doit  de  mériter  d'eux  ces  fen- 
^*  timens.  Une  condrate  pure  eft  un  moyen 
fur  de  les  obtenir»  Il  £aut  donc  veiller  fbr 
foi-même  ,  le  former  dans^  fon  cœur  une 
elpèce  de  folitude  où  on  defc«ide  quelque- 


(371)  SeicAtia  Sincnns ,  liv.  î  j^  pag.  2rj.  Ta-hio^^ 
jans  les  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  tom.  i  ^ 
pag.  4.50. 

(  371  )  Mémoires  concernant  les  Cfiinoîs  ,  t.  i  ,'p.  44^ 
&.410.  Confucius  vouloit  qu'on  cefpeâât  auffi  les  jaunes 
gens,  les  enfans  même.  Qui  peut  être  filr,  difoit-il» 
qu'ils  ne  feront  pas»  un  jour,  meilleurs  que  lui.  Si 
cependant  oa  efl  parvenu  â  quarante  ou  cinquante  ans 
fans  fixer  la  réputation  &  la  gloire  y  on  n'eft  plus  digns 
^étre  craint.  C'eaefl  fait  pour  toujours.  Luo-yu,  part» 
5»  pag.  $9. 


fois  pour  mieux  étudier  cette  volonté  inté- 
rieure qui  nous  4irige ,  6c  écputer  plus  atten- 
tivement le  langage  d^une  confcience  qui 
trompe  rarement  ceux  qui  font  attentifs  à  fa 
voix.  Il  faut  favoir  étouffer  ,  modérer  du 
moins,  la  colère,  la  crainte,  la  triftefle,  la 
^oîe  Se  d'autres  agitations  profondes  dont  la 
droiture  de  Pâme  peut  être  altérée.  Il  faut 
favoir  foumetire  les  premier^  élans  d'un  amour 
propre  irrité ,  &  toutes  ces  impreffions ,  quelle 
qu'en  foit  la  fource,  qui  jettent  dans  le  cœur 
le  trouble  &  le  défordrej  il  faut ,  non  éteindre 
fcs  pallions  ^  elles,  font  quelquefois  utiles  , 
mais  fes  réprimer  ,  les  renfermer  dans  les 
^K)mes^  d'une  jufte  modération,  les  fubor- 
donner  à  cette  raifon  fupréme ,  guide  effen- 
tiel  Se  flambeau  de  l'homme,  pour  qu'elle 
en  calme  les  agitations  &  en  dirige  le^  mou- 
vemens;  il  faut  conferver  fa  pureté  au  fein 
des  honneurs  Se  de  la  flatterie,  fa  mode/lie 
&  fon  innocence  au  milieu  des  grandeurs 
Se  des  voluptés;  être  complaifant  fans  foi- 
blefle,  céder  quelquefois  fans  plier  jamais, 
braver,  pour  remplir  fon  devoir,  le  danger 
de  perdre  fon  rang. ,.  la  dérifion  publique  j^ 
b  mort  même ,  fi  ks  circonftances  l'exigent  j 
\cn  uii  xnotj,  il  faut  fans  cefle  Se  dans  tous 


(  ipo  ) 
les  cas ,  protéger  fa  vertu  contre  la  J)ëf  verfité 
des  humains  (373  )i. 


(373)  Ta-lîio  &  Tchong-Yong  ,  Scientia  Smenfis", 
part.  X ,  p.  15  in  fine^  &  liv»  i  ,  p.   41  &  fciv.  Mé- 
moires concernant  les  Chinois,  t.  i-j  p.  444,  445  >  4^0, 
d{6z^  &  4^3.  On  ne  fîniroit  pas  (i  on\r6uloit  rapporter 
toutes  les  invitations  faites  par  Confucius  d'hoo^çer  la 
v:ertu  &  de  la  cultiver»  Ici  y    il  veut  qu  on  la  pcéfètt 
à  toutes  les  richefTcs  du  monde»  Scientia  S inenfîs ,  liv.  i , 
p.  28,  1^,  &  30.  Là,  il  dit  qu'elle  eft  la  racine  de 
tout  bien ,  &  doit  être  la  plus  grave  affaire  de  la  vîé* 
IbiJ.  p.  20.  Ailleurs,  il  dit,  en  parlant  des  païliohs^, 
que-  (i  elles  fe  renferment  dans  de  juiles  bornes  ,  càt 
état  s'appeUe  l'accord  parfait  de  la  paffion  zvpç  Ia 
ralfon,  &  que  cette  efpèce  de  milieu  efl  l'état  naturel 
ou  la  nature  de  l'être  raifonnable.    Scientia  Sinends, 
liv.  1  ,  p.  41  &  41.  On  entend  trop  fouvent  des  mo- 
raliftes  vulgaires  s'écrier  :  Foulez  aux  pieds  vos  pàr- 
fîons  ;  comme  s'il  fuflifoit  de  le  vouloir  pour  les  anéantir. 
Confucius   eft  plus  fage  &  plus  modéré:  S'il  ne  vcat 
pas  qu'on   s'y  livre  avec  trop  d'cmp.reffement ,  îj  ^  ne 
défend  pas  d'écouter  leur  voix  ;  il  délire  feulement  une 
la  raifon  appaîfe  &  guide  ces  mouvemens  impétueux 
de  l'ame.    Il   trouve  même  une    efpèce  d'utilité  dans 
l'ivrefTe  des  paillons,  en  ce  qu*elle  montre  que,"  ftns 
la  droiture  du  cœur ,  on  ne  peut  s'affurcr  '■.  la  pratique 
extérieure  de  la  vertu.  Scientia  Sinenfîs ,  diftis  locîs. 
iLe  Chou-King  afligne  neuf  qualités  indifpenfables  pour 
,qup  la  cooduij^e  d'un  citoyen  mérite  l'eflime  &  l'éloge. 
1°,  Unir  la  retenue  â  l'indulgence  ;  z^.  la  fermeté  â 


Un  des  vices  les  plus  odieux,  tïn  dé  peVhyf 
ceux  dont  les  effets  font  le  plus  redoutables  , 
ell  Fhypocrîlie.  Celui  qui  fe  pare  d'un 
extérieur  de  fageffe  quand  fon  ame  eft  en 
proie  à  la  corniption  ,  reffemble  ,  félon 
Confucius,  à  ce  fcclcrat  qui  le  jour  paroU 
honnête  homme ,  &  dont  la  nuit  eft  employée 
à  Peffradion  &  ail  larcin  (374).  Craignez, 
dit-il  (377),  ceux,  qui  font  plutôt  les  pané- 
giriftes  de  la  vertu  que  fes  difciples.  Ne 
vous  laiflez  pas  tromper  par  ces  difcours  étu- 
diés qu'on  prendroit  pour  l'expreffion  d'une 
ame  convaincue,  &  qui  font  le  fruit  d'un 
efprit  corrompu,  feignant  les  émotions  du 
cœur*  Ceux  qui  parlent  avec  force ,  même 
avec  une  efpèce  de  fenfibilité,  du  charme 
des  mœurs  &  du  bien  public  ,  n'en  four- 
niflent  jpas  toujours  des  modèles.  Celui  qui 
poflede  au  contiaire  ces  qualités  précieufes 
eft  toujours  affez    éloquent  dans  les 'éloges 

rhoonêtcté;  5*.  la  gravité  à  la  franciiife;  4*».  la  dé- 
férence aux  grands  talens;  5^.  la  confiance  à  la  com- 
plaiCance;  6?,  la  droiture  &  Texaditude  à  la  douceur 3 
7^.  la  modération  au  difcemcment;  8°.  i'eiprit  â  la 
docilité  i  p®.  le  pouvoir  à  rëquité. 

(374)  Lun-yu,  part.  5>,  p.  izB. 

(375)  Lun-yu,  part.  6,  p.  73. 


quHl  leur  donne,  pour  en  pénétrer  ceux  quJ  ■ 
i'écoutent. 

Pour  détourner  plus  fûrement  de  Thypo* 
crifie,  Confucius  joint  la  terreur  au  précepte» 
Il  annonce  qu'on  efpère  en  vain  fe  couvrir 
d'un  voile  favorable ,  &  que,  malgré  fes  efTortSi 
îa  méchanceté  imprime  toujours  à  celui  qui 
s'y  livre  un  caraâère  extérieur,  peu  frappant^ 
il  çft  vrai  j  pour  l'homme  vulgaire  ,   mais    % 
n'échappant  jamais  au  Sage  qui  étudie  avec    ) 
foin ,  dans  l'être  qu'il  foupçonne  ,  les  atti- 
tudes, les  regards,  la  phyfionomîe,  les  accent    I 
de  la  voix ,  le  choix  des  expreffions.,(376),  - 
Quelquefois,  on   fe  découvre    à    des  yeux 
attentifs,  par  l'affedation  même  qu'on  met  à 
cacher  fes-mauvaifes  aâions-&  à  publier  les 
bonnes  :   car  un  des  cnradères   de  l'hypo- 
crifie ,  efl  de  fe  parer  d'un  éclat  empnmté  &  • 
de  dehors  éblouiflans,  au  lieu  que  la  vérî- 
ritable  vertu  n'a  d'autre  parure  que  la  mo- 
deflie,^  &  que,  loin  de  féduire  par  des  orne- 
mens  brillantes ,  elle   eft  fi  naturelle  qu'elle 
paroît  négligée.    AuflTi  femble-t-elle    devoir 
n'infpirer  que  de  Pindifférence  ,  tandis   que  * 
les  cœurs  les  plus  froids  ne  peuvent ,  quand 


{37^)  Scienlia  Sinenfis,  liv.  i  ,  p.  14  &  xj. 
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ils  la  connoîffent  bien,  rélifter  à  fes  charmes f 
ni  au  bonheur  qu'elle  procure  (377). 

La  tempérance,  la  fîmplicité  dans  les  ha-  Tcmpé- 
bits ,  la  décence ,  retude  des  Lettres ,  la  haine  déccace, 
pour  les  flatteurs,  Tamour  delà  médiocrité, 
la  fuite  de  l'avarice ,  la  prudence ,  la  conf- 
iance ,  la  modeftie  &  Phumiliié  font  encore 
des  obligations  prefcrites  par  Confticius.  Qu'ils 
font  indignes  d'être  hommes ,  ceux  qui ,  abu- 
fant  des  moyens  que  nous  a  donnés  la  na- 
ture pour  rétablir  nos  forces  &  les  conferver, 
confument  tous  leurs  jours  dans  les  excès 
du  vin  ou  de  la  table  (378)  !  Que  la  fruga- 
lité préfide  à  vos  repas.  Ne  chargez  point 
vos  vêtemens  d'ornemens  inutiles  &  em- 
pnmtés  (375^).  Que  la  décence  anime  toutes 
Vus  àâions  ;  la  gravité  n'eft  que  l'écorce  de 
lafageffej  elle  la  conferve  cependant:  mais 
la  décence  ,  quoiqu'elle  puifle  être  le  fard 
du  vice  5  eft  le  teint  naturel  de  la  vertu  (380). 

(377)  TcLong^Yong  dans  les  Mémoires  concernant 
les  Chinois,  t.  1 ,  p.  4^^. 

(378)  Lun-yu,  part,  i,  p.  8,  &  part.  ^,  p.  131. 

(379)  Ibid.  part,  i,  p.  15. 

(380)  Ta-hio,  dans   les    Mémoires  concernant  les 
Chinois ,  t.  i  >  p*  441. 
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Amou des £tudlez  les  Lettres,  aimez  les  Beaux  Arts • 
nourriffez-vous  des  leçons  &  des  exemples 
de  l'antiquité  ;  la  fagefle  vous  en  fera  plus 
chère ,  &  vous  obtiendrez  des  amis  fûrs  qui 
vous  aideront  8c  vous  foutiendront  dans  la  pra- 
tique du  bien  &  de  toutes  les  perfeâions  de 

^^^J^vrame  (381).  Méfiez-vous  de  ces  difcours 

cheffcs^ava- apprêtés  qu'on  prononce  d'un  ton  mielleux; 
ils  font  l'ouvrage  de  l'adulation  &  de  la 
fauffeté  (382).  N'ambitionnez  pas  les  faveurs 
de  la  fortune  ;  le  bonheur  eft  plus  fur  dans  la 
médiocrité ,  &  c'efl  elle  qu'il  faut  chérir  (383  )• 
L'avare,  en  fe  tourmentant  lui- même  »  de- 
vient poiu:  les  autres  un  objet  de  crainte  & 
Prudence,  d'averfion  (384).  Que   la  prudence  dirige 

modeftie/  toutes  VOS  aâious.  Si  la  piété  filiale  confifte 
à  aimer  fes  femblables  ,  la  prudence  con« 
fifte  à  les  connoître  (385).  Le  mal  n'eft  point 
à  être  ignoré  des  hommes  ,  ];nais  à  ne  pas 
les  connoître  affez  bien  pour  les  apprécier9 


(381)  Lun-yu,  part,  é ,  p.  88. 
(381)  Ibid.  part,  i ,  p.  3  ;  part.  S  >  p*  xf  ;  paît  9^ 
pag.  119.  . 

(383  )  Lun-yu  ,  part.  3  ,  p.  34. 
(384)  Ibid.  part,  i»  p.  i^. 
(38^)  Lun-yuy  part.  6^  p.  84^ 
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&  favoîr  quels  font  ceux  qu'on  doit  fuir  & 
Cseux  auxquels  on  doit  s'attacher  (386).  Il 
n'efl  rien  dont  on  ne  vienne  à  bout  par  la  ' 
confiance.  Avec  quelque  lenteur  qu'elle 
marche ,  Ton  succès  eft  certain ,  parce  qu'elle 
He  perd  pas  fon  objet  de  vue  &  n'interrompt 
jamais  fes  pourfuites.  J'ai  beau  n'apponer  cha- 
que jour  qu'une  corbeille  de  terre  ;  fi  je  con- 
tinue ,  à  la  fin ,  j'élèverai  une  montagne  (387). 
Loin  de  nous  ces  hommes  préfompmeux 
dont  les  aâions  démentent  les  paroles,  & 
qui,  en  louant  toujours  leur  prudence  ,  fe 
conduifent  toujours  en  infenfés.  Ne  faites 
(entir^  ni  la  fupériorité  de  votre  rang  à  vos 
inférieurs  ,  ni  celle  de  votre  mérite  à  vos 
^ux,  ni  celle  de  votre  fortune  à  ceux  qui 
font  moins  riches,  en  les  fatiguant  par  l'éclat 
^  du  luxe.  Souvene^vous  enfin  qu'un  bonheur 
fur  attend  l'humilité ,  parce  qu'elle  n'a  pas 
recherché  au  loin  la  réputation  &  la  gloire, 
mais  qu'elle  les  trouve  fans  fortir  d'elle-même  , 
au  fond  de  fon  cœur  &  dans  fa  propre  vertu. 
Ne  vous  diflîmulez  pas  néanmoins ,  en  lui 
accordant  cet  éloge ,  combien  il  eft  difficile 


{386)  Lun-yu,  part,  i ,  p.  8. 
{387)  Ibid.  part.  5,  p'.  58. 
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de  la  pratiquer,  fur-tout  pour  ceux  qui ,  par 
une  bonne  adminiftratîon  ,  ont  bien  mérité 
de  l'Empire  (388). 

Vertus  do-  Confucius  infîfte  principalement  fur  Pexer- 
cice  des  vertus  ufuelles  &  domeftiques.  Le 
vulgaire,  dit-il  (385;)),  y  efl  infenfible^  il  n'en 
connoît  pas  le  prix,  N'eft-ce  pas  cependant 
un  magnifique  fpeftacle  pour  un  père  de 
famille,  de  voir,  par  fes  foins  &  fa  fagefle^ 
fon  époufe  aimer  la  concorde  ,  comme  le 
muficien  aime  l'harmonie  ;  des  frères  unis 
par  cet  amour  mutuel ,  fource  d'une  joie  qui 
eft  la  vie  des  cœurs  &  fait  fleurir  toutes  ie% 
venus  ?  On  voit  les  carefTes  d'un  petit- fils 
fucccder  à  celles  de  fes  enfans  ,  Se  on  fent 
accroître  fes  plaifirs  de  tous  ceux  dont  ils 
jouiflent. 

Préceptes     A  la  recommandation  d4  ces  vertus  dbmef- 

moraux  pour  .  -i  *      j  / 

les  adminif- tiques,  il  UHU  cles  prcceptcs  moraux  pcrur 

Bœpkcs/"^^"^  q^i  ^o"^  appelés  à  l'adminiftration  de 

l'Empire.  D'abord,  qu'on  ne  choififle-,  qu'on 

n'élève  aux  honneurs,  aux  grandes  places j 


(388)  Notice  de  IT-King,  p.  413.  Chou-King, 
part.  4,  ch.  4,  p.  174;  Scientia  Sincnfis,  liv.  i ,  p. 
ij  &  16.  Mém.  de  l'Acad.  t.  é,  p.  617. 

(38P)  Tchong-Yong ,  p.  45». 
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que  des  hommes  d'une  fagcfle  éprouvée. 
Si  on  n'en  connoît  qu'un  petit  nombre ,  n'en 
connût-on  qu'un  feul,  il  faut  toujours  com- 
mencer par  lui  ;  bientôt  il  en  découvrira 
plùfieurs  autres  que  vous  n'auriez  pas 
aperçus  &  qui  feront  dignes  de  partager  cet 
emploi  fublime.  Qu'on  ne  choifiiTe  audî ,  ni 
ceux  qui  ont  le  mépris  public ,  ni  ceux  qui 
ont  fans  réferve  ^approbation  générale.  Qui 
réunit  tous  les  fuffrages  &  qui  n'en  obtient 
aucun,  efl  également  un  homme  dangereux. 
On  ne  peut ,  fans  être  fourbe ,  plaire  ni  dé- 
plaire tout  à  la  fois  aux  gens  de  bien  & 
aux  méchans,  La  haîne  de  ceux-ci,  l'amitié 
de  ceux-là,  font  des  garans  plus  fûrs  que 
Rattachement  du  peuple  ou  fon  averfion  (3po), 
Le  Sage  d'ailleurs  n'aime  les  dignités  que 
Jorfqu'elles peuvent  le  rendre  utile;  il  rougiroit 
également  d'être  oifif  fous  un  bon  Prince^ 
&  en  place  fous  un  mauvais  (391).  Il  n'i- 
gnore pas  toute  l'influence  de  l'exemple 
offert  par  les  Grands.  Je  compare  aux 
plantes  la  vertu  du  peuple ,  8c-  au  Vent  celle 

(^90)  Lunyu,  part.  7,  p.  96*  Mémoires  concernant 
les  Chinois  y  t.  i  ;  p.  44e. 

(  JP  X  )  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  t.  1 ,  p.  ^66. 
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des  dépolitaîres  de  Tautorîté  royale.  Que  te 
vent  fouffle  ,  aufli-tôt  la  plante  docile  courbe 
fa  tête  &  fuit    l'impreflîon    qu'on   veut  lui 

'  donner  (392).  Oui,  fi  les  adminiflraieur» 
publics  veulent  voir  régner  autour  d'eux  la 
droiture  &  la  probité  ^  qu'ils  en  foient  les 
modèles.  Quand  ils  fouleront  aux  pieds  l'ava- 
rice &  la  cupidité ,  vainement  on  y  exciteroit 
le  citoyen  î  on  Py  învitcroit  par  des  récom* 
penfes ,  qu'il  refuferoit  de  s'y  livrer  (3P3)* 
La  cupidité  elt  la  mère  du  brigandage;  mais 
celle  du  peuple  n'eft  enfantée  que  par  celte 
dts  Magiftrats  Se  des  Mîniftres.  Qu'ils  foient 

'incorruptibles,  &  la  honte  fuffira  pour  éioî^ 
gner  du  vol  &  de  ta  rapine  (3^4)*  La  honte 
atteindra  ceux  auxquels  les  charges  font 
confiées ,  fi,  dans  un  royaume  où  tes  lois 
fleuriflent ,  ils  n'opèrent  rien  d'utile ,  ou  par 
eux-mêmes  ,  ou  par  leurs  confeîls ,  quoi- 
qu'ils jouiflent  des  bienfaits  du  Prince.  Elle 
les  atteindra  plus  fortement ,  fi  les  lois  étant 
fans  vigueur,  ils  en  imitent  le  défaut  d'é- 
nergie &  d'aâivîté,  au  lieu  de  veiller  à  une 


(3^1)  Lun-yu,  part.  6,  p,  5,3* 
(3^3)  ^^^à,  p.  8i. 
(3^4}  Ibid-  P-  Si.  êc  8}. 


(  jpp  ) 

jpatrie  dont  la  ruine  eft  prochaine^  8c  cela 
encore,  quoiqu'ils  confervcnt  les  bienfaits  du 
Monarque.  Dans  les  deux  cas ,  on  doit  parler 
&  agir  avec  courage  &  avec  confiance.  Dans 
le  fécond  feulement ,  on  doit ,  pour  ne  pas 
I    envenimer  le  mal  qu'on  veut  guérir ,  mettre 
[    dans  fes  difcours  plus  de  douceur,  de  bien- 
;    veillance  &  de  flexibilité  (jp y  ).  Ne  pas  s'op- 
pofer  aux  rtiéchanseft  la  pêne  des  Empires  j 
ne  pas  s'oppofer  au  bien  >  en  eft  le  repos  fie 
Pappui  :  mais  ce  bien  doit  être  fait  fans  intérêt 
&  fans  précipitation.  N'exigez  pas  qu'on  ac- 
compliiTe  fur  le  champ   tout  ce  que  vous 
aurez  ordonné  ;  &  que  des  profits  légers»  des 
avantages  peu  importans  ne  vous  faflent  pas 
hâter  ou  négliger  les  grandes  chofes,  au  lieu 
de  les  affermir  par  cette  attention  &  cette 
maturité  qui  font  le  prix  du  temps.  Gou- 
vernez enfin  de  manière  que  ceux  qui  font 
éteignes  viennent  d'eux-mêmes   fe    placer 
fous  votre  adminiftration  (3p6)* 

La  guerre  n'obtint  pas  les  hommages  de  DcUguerre, 
Confwius.  Il  voulut  qu'on  n'y  eût  recours  que  des  bjuces. 
dans  une  néceffité   abfolue>  &  après  avoir 


(j^5)  Lunrya,  part.  7 ,  P^  ^7  &  9^- 
(3^6)  Ibid.  p.  9^ 
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cpiiifé  tous  les  moyens  de  conciliation.  On 
ne  pouvoit^  efpérer  qu^ainfi:  de  foumettre 
les  ennemis  opiniâtres  &  les  fiijets  ou 
les  tributaires,  rebelles  (397).  Ce  principe 
étoit  lié  aux  grands  principes  de-  ce  Légifla- 
tcur,  fur  la  tolérance,  la  haine  de  la  ven- 
geance &  le  pardon  des  injures.  Il  ne  con- 
feilla  pas  feulement  d'oublier  celles-ci ,  il  in- 
vita à  y  répondre  par  des  bienfaits  (3p8). 
>e 11  mode.  Il  pouffa  Cette  tolérance  morale  jufques  envers 
les  ufages  les  plus  indifférens  de  la  fotiété. 
La  fageffe  &  la  probité  ne  plaifent,  répé- 
toit-il  fouvent  (399) ^  qu'autant  qu'elles  fe 
plient  aux  attentions  de  la  bienféance.  Suivez 
les  moeurs  de  votre  fiècle  dans  tout  ce  qui 
n'eft  pas  oppofé  à  la  venu. 
Portrait  da     Terminons  cet  exffait  de  la  morale  de  CoJi- 


(3^7)  Notice  de  TY-King,  p.  /^i$.  Lun-yu,  part.  8, 
p.  III  &  fuiv. 

(3^8)  Lun-yu,  part.  7  ,  p.  106, 

(3Pp)  Extraits  du  Li-Ki ,  Mémoires  concernant  les 
Chinois ,  t.  4 ,  p.  7  &  8.  Les  chapeaux,  dit-il,  Lun-ya> 
part.  5  ,  p.  f  ^  ,  étoient  faits  autrefois  avec  du  chanvce  ^ 
fin  ;  aujourd'hui  ils  font  de  foie  :  qu'importe  ?  cela 
s'éloigne ,  il  eft  vrai ,  de  Tufage  de  nos  anciens  ;  mais 
ce  n'eft  pas  un  crime.  Dans  des  chofe  pareilles,  il  fiiot 
imiter  la  multitude  &  s'accommoder  aa  temps. 
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Aldus  par  le  portrait  qu'il  a  trace  d'un  vé-^*^^»^ 
ritable  Sage  (400).  Le  Sage    n'ambitionne  «ui. 
rien  au  delà  de  ce  qu'il  eft.  Riche  &  en  place, 
il  dépenfe  avec  nobleffe  &  repréfente  avec 
dignité.  Obfcur  &  indigent,  il  vit  en  pauvre, 
fans  chercher  à  fe  donner  en  fpedaclc.  Dans 


(  400  )  TcKong-Yong ,  Scîentîa  Sinenfe  ,  liv'.  i ,  p* 
48 ,  &  Mémoires  concernant  les  Chinois  ,  t.  i  ,  p.  48^ 
A: '48^.  Les  liirrcs  de  Confucius  font  remplis,  â  chaque 
inftaDt  y  d'éloges  pour  le  Sage ,  &  de  leçons  fur  les 
vertus  qu'il  faut  pratiquer  pour  le  devenir.  Le  véritable 
Sage>  lis* je  dans  le  Lun-yu,  part.  7  >  p-  104  &  10^, 
a  trois  carad^ères  principaux.  Sûr  de  fcn  innocence  & 
content  d'elle,  il  fe  foumet  fans  murmure  aux  événe- 
xnens ,  &  ne  perd  pas  fa  tranquillité  ,  quelques  vicifE- 
todes  ^ue  lui  fafle  éprouver  la  fortune.  Prudent  >  il  dif- 
tingae  avec  beaucoup  de  perfpicacité  le  bien  du  mal', 
le  vrai  du  faux,  &  n'eil  jamais  héfltant  ou  incertain. 
Fort  &  imperturbable  «  il  efl  doué  d'un  courage  parti**" 
CttUer  de  l'ame  j  il  eft  fans  crainte  &  fans  frayeur.  Quel- 
ques pages  plus  bas,  p.  119,  il  dit  que  trois  chofes 
font  à  redouter  pour  les  difdples  de  la  fagefle^  les 
plaifirs  de  l'amour  dans  Tadolefcence ,  les  querelles  5c 
Iz-  rivalité  dans  l'âge  viril,  l'avarice  Se  la  cupidicé 
dans  la  vieilleife.  Voyez  encore  ,  p.  iio,  p.  1319  9c 
paffim.  Voyez  fur-tout  dans  la  nouvelle  vie  de  Con- 
fucius ,  par  M.  Âmyot ,  l'entretien  de  ce  Sage  avec 
Kgaî-Koung,  Roi  de  Lou,  t  ii  des  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois,  p.  xi£  Se  fuiv. 
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nne  terre  étrangère,  il  fe  regarde  comme 
étranger,  &  fe  comporte  de  même.  Eft-U 
dans  Taffliâion  &  le  malheur  ?  il  fait  être 
affligé  &  malheureux^  Dans  quelque  fîtuation 
qu'il  fe  trouve  ,  il  eft  lui-même  &  content 
de  fon  fort.  Placé  au  plus  haut  rang,  il  en 
foutient  Péclat  par  fa  bienfaifance  &  fa  bonté; 
dans  le  plus  bas ,  il  ne  s'avilit  jamais  jufqu'à 
ramper  devant  les  titres,  ni  encenfcr  la  ftur 
pidité.  Tous  fes  projets  ,.  fes  défirs  &  fe$ 
efforts  ne  tendent  qu^  le  perfeâionner- 
N'y  réuffit-il  pas  à  fon  gré?  il  ne  s'en  prend 
qu'à  lui-même.  Jamais  l'indignation  n'ai» 
grit  fon  cœur,  jamais  le  murmure  ne  fouille 
fes  lèvres.  Quoi  qu'il  arrive,  Its  décrets  du 
.Tien  font  jufles  à  fes  yeux ,  &  les  hommes 
équitables.  Tous  les  obftacles  s'applaniflènt 
devant  le  Sage  ;  les  voies  où  il  marche  font 
droites  &  faciles ,  parce  qu'il  ne  cherche  qu'à 
remplir  fa  deftinée.  Se  perfedionner  &  tra- 
vailler à  la  perfedion  des  autres,  eft  encore 
un  de  fes  foins  les  plus  tendres.  Ce  n'cft 
même  que  par  cette  réunion  qu'il  imprime 
le  profond  refped  dont  on  eft  pénétré  pour 
lui.  Auffi,^  dès  qu'il  fe  montre ,  il  fixe  tous,  les 
regards.  Il  femble  ne  fe  donner  aucun  mou- 
vement, &  il  produit  une  révolution  générale 
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dans  les  mœurs  publiques.  Il  paroît  comnae 
entraîné  par  le  cours  des  événemens,  &  il 
exécute  les  projets  les  plus  vaftes..  Un  mot 
dira  tout  ;  fes  oeuvres  font  comme  celles  de  la 
nature;  plus  elies  font  Gmples,  plus  elles  font 
fublioies  &  inexplicables. 
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TROISIÈME    P  ARTIE^ 

DE    M  A  HOME  T. 

>bferya.  X  i*  cft  pcu  d'hommcs  célèbrcs  dont  on  ak 
aire.      plus  fouvcnt  écrit  la  vie  que  de  Mahomet» 
Je  n'en  parcourrai  pas ,  après  tant  d'autre$ 
hiftoriens  ,  les  différens  âges  &  toutes   lc$ 
circonftances.    Ces  détails  feroient   inutiles^ 
à  mon  fujet.  'Je  ne   puis  cependant  m^em- 
pêcher  d'en  prqfenter  ici  une  idée  générale} 
&  peut-être,  à  bien  des  égards,  dans  ce  ta- 
bleau &  dans   ceux  que   je  tracerai  enfuite 
verra-t-on  fous  un  point  de  vue  affez  nou- 
veau   un    impofteur    trop    calomnié  y  que 
n'ont  pu  défendre  des  teâateurs  condamnés 
à  l'ignorance.  Loin  de  moi  l'idée  d'être  l'àpo- 
logifte  de  fes  conquêtes   &  de  fes  erreurs  5 
mais  qu'il  me  foit  permis ,  en  examinant  fa  vie  s 
fes  dogmes,  fes  lois  &  fa  morale,  de  le  juf- 
«ifîér  des  imputations  prodiguées  contre  lui 
par  des  Ecrivains  qui  connoiflbient  mal  ou 
qui    n'avoient    point    approfondi    les    Ou- 
vrages de  ce   grand  Homme.  Il  arrive  trop 
fouvent  qu'un  cenfeur  peu  inftruit  ou  de  mau* 


Vaîfe  foi  s'épuife  ^n  reproches  mal  fondés  ,  & 

que  ceux  qui  le  fuivent ,  malgré  la  fupérioriié 

l'  de  leur  fcience  &  de  leurs  talens ,  foit  par  une 


I 


négligence  naturelle,  foit  par  ignorance  de 
a  langue  dans  laquelle  ont  écrit  ceux  qu'ils 
attaquent ,  ne  font  que  répéter  les  accufations 
téméraires  que  le  premier  a  mêlées  à  des  obfcr- 
yations  utiles,  diflées  par  la  raifon  &  la  vérité. 

La  Mecque  fut  le  berceau  de  Mahomet.    Patrie  a 
Sa  famille  y  étoit  îlluftre.  La  tribu  dans  la- Mahomet, 
quelle  il  naquit  tenoit  le  premier  rang  dans 
ût  patrie;  c'eft  la  tribu  des  Coreishites.  L'in- 
tendance du  Temple  lui   étoit   confiée j  ce 
Temple ,  qui ,  célèbre  alors  par  le  nom  d'IC* 
maël ,  eft  devenu  le  premier  fanduaire  des 
Mufulmans,   &  l'objet  des  hommages  d'ime 
partie  de  l'Europe  &  de  l'Afrique ,  &  prefque 
de  l'Afie  entière.  Abdol-Motallab,  aïeul  de 
Mahomet  ,  y  rempliflbit  cette  fonâion  im- 
portante. Une  infpirationheureufe,  non  moins 
que  l'ufage,  le  porta  à  célébrer  la  naiflance 
de  fon  petit-fils.  D'un  autre  côté ,  cette  époque    Prodîg« 
fut,  dit-on  (401),  celle  des  prodiges.  Leren-^nèrcnt'rr 

xuifTance» 

(401)  Abulfcda,  Vie  de  Mahomet,  p.  i.  Prideaux, 
Vie  de  Mahomet,  p.  8.  Gagnier,  Vie  de  Mahomet, 
p.  X06  &  fuiv.  du  t.  I.  On  ^t  defcendre  Mahomet 
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Verfement  de  la  nature  annonça  au  monde 
V  qu'il  venoit  de  recevoir  fon  réformateur  & 

fon  Prophète.  Le  plus  grand  malheur  apprit 
aux  difciples  de  Zoroaftre  tous  les  maux  dont 
leur  culte  étoit  menacé.  Le  feu  facré  des 
Perfes  s'éteignit ,  ce  feu  qui  brûloit  depuis 
dix  fïècles,  8c  les  tours  du  palais  de  leur 
Souverain  s'écroulèrent  fous  la  terre  trem- 
blante, 
►auvfcté  &  La  famille  du  Légîflateur  de  l'Arabie  n'ctoît 
[  enfonce,  pas  moius  riche  qu'illuftre  ;  mais  il  ne  jouit 
jamais  des  richeffes  que  poflCédèrent  fes  an- 
cêtres. Il  n'avoit  que  deux  mois  quand  fon 
père  mourut;  &  après  la  mort  de  fon  aïeul 
qui  furvécut  à  ce  père,  les  biens  paflerent  à 
un  autre  fils ,  oncle  par  conféquent  de  Ma- 
homet, qui  eut  auflî  la^préfeduredu  Temple 
&  le  gouvernement  de  la  Mecque.  On  le  nom- 


d'Ifmabl ,  qui  y  chafTé  par  Abraham  fon  père ,  d'apris 
les  confeils  de  Sara  ^  ne  \roulant  pas ,  di(bit-eile , 
que  le  fils  d'uûe  fermante  héritât  avec  fon  fils ,  vint  avec 
fa  mère  Agar  fe  réfugier  à  la  Mecque  y  où  il  bâtit  le 
Temple.  Gagnier,  t.  i,  p.  15  &  fuivantes.  Abulfeda, 
hiftoire  générale,  Vie  d'Abraham  ,  p.  3.  Rien  n'eft 
moins  prouvé  que  cette  defcendance.  Par  une  forte  d*înf- 
piration  ,  on  nomm^  le  nouveau  né  Mohammed ,  c'efl- 
â-dire  >  loué ,  glorifié  >  comblé  de  gloire. 
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xnoît  Abu-Taleb.  Cinq  chameaux  &  une  efclave 
éthiopienne  furent  tout  Phéritagq  du  jeune 
orphelin  (402).  Soyi  enfance  eft  remarquable 
par  les  aflauts  multipliés  de  l'infortune.  Sui- 
vons les  premières  années  de  fa  vie,  A  peine 
il  a  reçu  le  jour ,  que  celui  dont  il  le  tient 
defcend  au  tombeau.  Nourri  peu  de  temps 
par  fa  mcre,  on  Parrache  enfuite  au  fein  ma- 
ternel,  &  il  va,  loin  de  fa  patrie,  recevoir 
dans  un  défert  le  lait  d'une  nourrice  énran- 
gère.  Il  revient  dans  les  bras  de  cette  mère 
tendre ,  jaloufe  de  préfider  à  fon  éducation , 
&  il  la  perd  à  l'inftant  qu'il  alloit  jouir  de 
fes  foins.   Un  feu|  appui  lui  refte.  Et  quel 
.  appui  !  fon  aïeul ,  il  eft  vrai ,  mais  un  aïeul 
accablé  fous  le  poids  de  la  vieillefle,  &  qui 
meurt  bientôt,  igé  de  plus  de  cent  ans  (403). 
Ne  femble-t-il  pas  que  tout  fe  réunit  poiu: 
iaiffer  ifolé  celui  qui  produira  une  des  révo- 
lutions les  plus  étonnantes  de  l'Univers  ? 


(401)  Gagnier,  t.  i  ,  p.  108.  Prideaux,  difto  loco, 
p.  :9 ,  dit  que  Maîiomet  avoît  près  de  deux  ans  quand 
il  perdit  fon  père.  Uopinion  de  Gagnier ,  qui  ne  parle 
que  de  deux  mois,  el^  la  plus  générale. 

(40;  )  Prideaux,  p.  p  &  xo.  Gagoiet ,  t.  i ,  pt  loS 
&  fuivantes^  11^  &  fuiv. 
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!*a  onde     Laîffons  les  nouveaux  miraclei  attribués  à  -' 

iftruit    au  ^  ,        ■       : 

ninercc,&  fon  enfaiicc  (404) ,  dont  Abu-Taleb  étoit  de* 

:onduicen  ,  n  xt  ^  - 

âc,  venu  le  protecteur.  Négociant  comme  tous. 
les  Coreishites ,  ce  chef  de  la  tribu  înftruifit 
fon  neveu  au  commerce ,  profeflîon  que  les 
Mecquois  n'avoîent  pas  le  fot  orgueil  dé  dé. 
daigner,  &  qu^ils  trouvoient  trop  utile  pour 
qu'elle  ne  fut  pas  honorable.  Il  le  conduifit, 
à  treize  ans ,  en  Syrie ,  où  fes  aflFaires  Pap- 
peloient*  C'eft  là  qu'on  a  prétendu  qu'il  vit 
le  moine  Bcïhira  ,  confondu  par  Prideaux 
&  quelques  autres  avec  un  moine  Neftorîen, 
nommé  Sergius,  &  qu'ils  fuppofent  l'auteur 
du  Coran  (405'),  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
preuve  en  faveur  de  cette  abfurde  opinion. 

(404)  Voyez  les  auteurs  cités,  &  M.  Savary  dans 
la  Vie  de  Mahomet ,  qu'il  a  placée  à  la  tête  de  fa  tra- 
duâion  <]u  Coran,  p.  8  &  p. 

(405)  Prideaux,  p.  10  &  11,  51  &  ^3.  Gagnîcr 
t.  I,  ch.  4,  liv.  I,  p»  III.  Il  n'efl  pas  d*erreur  qu'on 
n'ait  débitée  à  ce  fujet.  Les  uns  attribuent  a  deax 
efdaves  d*un  Fourbiffeur  de  la  Mecque  ce  que  les  autres 
attribuent  â  Sergius.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  fe 
fervît ,  pour  le  compofer ,  d'un  Libraire ,  efclave  chré« 
tien.  Ceux-ci  en  font  honneur  à  un  autre  chrétien  nommé 
Caïn  ;  ceux-là  a  un  autre  Libraire  nommé  Aich  ,  &  dif- 
çîple  paflîonné  de  riflamifme.  On  défigne  encore  un 
Juif  &  un  Pcrfan  dont  on  veut  que  le  dernier  eût  long- 

Abu-Taleb 


'  Âbu-Taleb  n'étoit  pas  feulement  un  négociant  ^J^  *P*?i 
Hîflînsué,  il  étoît  un  guerrier  habile.  Mahomet  l'an  de  u 

.,,..*  ,  \  <>   n    r  guette. 

apprit  de  lui  a  porter  les  arrfies,  &  fit  les  pre- 
inières  campagnes  fous  fes  aufpices.  Combat- 
tant plufieurs  fois  avec  les  Coreishites,  la  vic- 
toire fuivit  toujours  le  parti  auquel  il  étoit 
attaché  (406). 

La  paix  rendit  Mahomet  au  commerce.  Il  Sumom  qu« 
l'y  dillingua  par  fon  intelligence  &  fon  aâî-  mérita  pat  ùk 
YÎté,  mais  fùr-tout  par  fa  bonne  foi,  vertu ^®*'*^* 
qui  IVccompagnant  alors  dans  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie  civile ,  lui  avoit  mérité  le  fur- 
nom  honorable  d'Elam-in ,  c'eft-à-dire,  homme 
lur  &  fidèle  (407). 

teitips  étudié  les  différens  cultes*  Mahomet  fe  plaint 
fimycDt  de  cette  in}u{lice  de  fes  ennemis  à  fon  égard. 
De  lear  côté  ,  un  grand  nombre  de  Mahométans  y  plus 
infenfés  encore ,  ont  £tiit  du  Coran  un  livre  incréé  dont 
^original  ezifte  de  toute  éternité'  dans  les  archives  du 
Ciel  9  &  dont  un  ange  apporta  la  copie  â  leur  Pro- 
phète; &  comme  les  difputes  puériles  font  un  des  ca- 
Aâèrdis  principaut  des  partifans  des  &ux  cultes  y  on 
Merte  gravement ,  depuis  dix  â  douze  fièdes  »  pour 
&voir  fi  cette  copie  étoit  écrite  fur  des  feuilles  de  foie 
on  fut  -des  lames  d'or  ornées  de  pierreries.  Chardin 
parle  de  cette  difpute,  t.  jo,  p.  5i* 

(40^)  Abulfeda,  p.  11  ;  &  Gagnier,  .t.  i ,  p.  iïJ» 

(407)  Gagnier,  ibid^^:  Abulfeda,  p.  xo. 

a 
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k>nQurîage.  Ces  bonnes  qualités  fixèrent  fur  lui  les  ve*  | 
gards  &  raffedion  d'une  veuve,  fa  parentei 
nommée  Cadige.  Chargée  d'un  trafic  confi- 
dérâble ,  elle  avoit  befoin  de  quelqu'un  qui 
en  partageât  le  fardeau.  Mahomet  fut  placé  à 
la  tête  de  fon  commerce  ,  &  bientôt  après 
elle  en  fit  fon  époux  (408).  L'agence  géné- 
rale qu'elle  lui  confia  de  fes  biens  &  de  fon 
négoce  a  été  flétrie  par  des  Ecrivains  partiaux» 
du  nom  de  fervitude,  comme  ils  l'ont  appelé 
condudeur  de  chameaux  parce  que  ces  ani- 
maux étoient  chargés  des  marchandifes  qu'il 
portoît  en  Syrie,  quand  Abu-Taleb  l'y  con-. 
âuifit ,  ou  quand  il  y  retourna  pour  veillée 
aux  affaires  de  Cadige.  Voilà  de  ces  erreurs 
dont  j'ai  parlé,  qui,  dites  une  fois  par  un 
hîftorien  qu'un  faux  zcle  égare,  font  répétées 
par  tous  les  autres  fans  preuves  &  fans  examen. 
Sa  retraite     Dcvcnu  riche  par  fon  mariage ,  Mahomet 

dans  une  Cl-  -"iv      '•    •    .  ^    '  . 

fcrnc.  /le  s'occupa  plus  qu  a  rncditer  dans  le  Cleace 
le  projet  le  plus  audacieux  qu'im  hotnme  ait 
jamais  conçu.  Pour  mieux,  aflervir  &  fubjugucc 
fes  concitoyens,  il  commiença  par  affeder  defc 


(408)  Abulfcda,  p.   li,  Gagnicr,  ch.  j.»  p.  li^p 
fc-ch.  ^,  p.   130, 


(an) 
ïbuflraire  à  leur^  regards.  Pendant  plufieiirs  an- 
nées, il  ne  s'arracha  aux  foins  intérieurs  de  fa 
&inille,que  pour  aller  dans  une  grotte  du  mont 
Hara  recevoir  ces  prétendues  infpiraiions  du 
Ciel  dont  il  devoit  être  Torgane  (409).  Des 
mœurs  pures  &  une  auftérité  rigoureufe  fe- 
tondcrent  fes  defleins.  Quelques  interprètes , 
au  lieu  de  le  faire  vivre  ainfi  dans  la  folitude , 
veulent  qu'il  ait  pafle  la  plus  grande  panie  dg 
te  temps  à  parcourir  les  régions  étrangères , 


(4op)  Prideaux,  p.  17  &  18.  Abulfeda,  p.  14  &  Tf, 
Gagnler  ,  p.  133  Cette  grotte  étoit  (itucc  â  trois  milles 
de  la  Mecque.  La  façon  de  vivre  qu'il  y  adopta ,  étoit 
bien  propre ,  dit  un  favant  littérateur ,  M.  de  Brequigny , 
dans  un  Mémoire  fur  TétablifTement  de  la  religion  & 
de  Tempire  de  Mahomet ,  «  à  allumer  le  fanatifme  dans 
ime  invagination  naturellement  ardente.  Il  le  nourrit 
quinze  ans  entiers  de  pratiques  picufcs  &  de  médita- 
tions {blitaires.  Etoit-ce  fanatifme  pur  ou  l'ambition 
cachée  (bus  ce  maique  ?  Le  germe  de  Ton  Fanatifme  avoit 
}fercé  dès  {es  premiers  ans ,  8c  l'ambition  auroit  diffici- 
lement foutenu,  fans  fc  déceler  par  quelques  efforts» 
quinze  ans  d'une  vie  cachée ,  concentrée;  dans,  les  dé- 
tails d'une  dévotion  obfcure  »•  Mémoires  de  l'Académie  y 
*•  5*  >  P«  414»  J'invite  à  lire  en  entier  ce  Mémoire  in- 
téreffant.  On  y  trouvera  une  appréciation  jufle  'de  Ma- 
homet ,  &  la  fagacité  de  Tefprit  dirigeant  toujours  le 
dioiz  des  recherches  &  la  profondeur  des  connoiiTancefl. 

^      Oij 
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Se  fur-tout  les  différente^  provinces  des  Em* 
pires  de  Perfe  &  des  Romains.  Cette  opinion 
eft  la  moins  générale  y  fans  être  la  mieuK 
,  fondée. 
Commcn-  Mahomet  avoît  quarante  ans  quand  il  fe 
flion,  donna  pour  Prophète.  Ce  fut  dans  la  caverne 
choifie  pour  fa  retraite,  au  milieu  des  ténèbres 
de  la  nuit,  que  l'Ange  Gabriel ,  defcendu  fut 
la  terre  par  ordre  de  l'Eternel,  apporta  le 
Coran  à  l'Apôtre  de  l'Iflamifme  (410).  Les 
paroles  qu'il  lui  adreffa  ont  été  confignées 
dans  ce  livre  (411).  Lis,  lui  dit  en  l'appro- 
chant l'envoyé  célefte.  Je  ne  fais  pas  lire,  ré- 
pond Mahomet.  Lis ,  répète  Gabriel ,  lis  au 
nomi  du  Dieu ,  auteur  de  tout  ce  qui  exiile ,  du 
Dieu  qui  a  créé  l'homme ,  de  ce  Dieu  ado^ 
rable  qui  lui  apprit  à  fe  fervîr  de  la  plume, 
Çc  mit  dans  fon  ame  le  rayon  de  la  fcience. 
Ces  mots  font  à  peine  prononcés  que  ceux-ci 
frappent  fon  oreille  :  O  Mahomet  !  je  fuis  Ga* 
briel,  &  toi,  m  es  l'Apôtre  de  Dieu  (4i2)« 

(410)  Âbulfeda,  p.  14.  Gagnier,  p.  134  &  13^. 

(411)  Coran,  ch.  p6 ,  t.  i ,  p.  441. 

(411)  Abulfeda,  p.  15  &  i^.  Gagnier,  p.  xj6.  U 
faut  obferver  -ici  avec  Gagnier  &  M.  de  Brequigny  dans 
fon  Mémoire  cité  ,  que  û  Mahomet  publia  fi  tard  fà 
4to6trine ,  ccH  que  la  croyance  généialç  des  Arabes 


Itevenu  dans  fa  famille ,  Mahomet  s'emprefla  ^t»  we- 
de  taire  part  de  cette  revelauon  a  une  epouiepUs. 
chérie.  Déjà ,  plufieurs  fois ,  il  l'avoit  entre- 
tenue des  vifions  myftcrieufes  que  la  bonté 
divine  lui  accordoit.  L'amour -propre  d'une 
femme  fe  perfuade  aifément  tout  ce  qui'^flatte 
nii  mari  qu'elle  aime.  Cadige  n'eut  pas  de 
peine  à  devenir  fon  premier  profclyte.  Le 
fécond  fut  un  efclave  auquel  on  promit  fa 
liberté^  &  qui  crut,  ou  feignit  aifément  de 
croire  à  des  opinions  qui  l'arrachoient  à  l'ef- 
davage.  Ali  fut  le  troifième,  Ali  fortant  à 
peine  de  l'enfance ,  fils  d'Abu-Taleb,  &  confie 
aux  foins  de  Mahomet.  'Bientôt ,  quelques 
autres  difciples  fe  joignirent  à  eux,  parmi 
lefqueis  je  diftingue  Abubecre,  qui  fut  enfuite 
Icbeau-père&lefuccefleur  du  Prophète  (413). 

Sa  famille ,  en  général,  ne  fut  pas  auffi  de-    Premîcrei 
elle  que  l'avoient  été  Cadige  &  AH.  Mahomet  q"ii"prouvê. 
cffayâ  en  vain  de  fe  la  concilier  &  de  l'atta- 
cher à  fon  parti  (414);  elle  fit  les  plus  vives 

F'  ■  I      !■  I 

étoit  qu'on  ne  pouvoit  pas  être  Prophète  avant  l'âge 
de  quarante  ans.  II  fait  all^uiîon  à  cette  croyance  dans 
le  du  10  du  Coran,  v.  17,  t.  i ,  p.  zii* 

{4T3  )  Prideaux,  p.  18  &  fuiv.  Gagnier^  liv.  i  ,  du 
8|  p.  140  &  C\ûv.  Abulfeda,  p.  18. 

(414)  Mahoniet  ne  fit  plus,  dans  la  fuite,  aucune 

Oiij 


(  ^14  ) 
înflanees  pour  le  difTuader  dW  projet  ^*élte 
regardoit  comme  coupable»  Aux  inftanccs 
fucccdcrent  les  menaces,  &  aux  menaces  les 
perfécutions.  N'é toit-ce  pas  un  facrilége  d'at* 
tenter  à  un  culte  dont  les  Coreishites  étoient 
les  Minillres  ,  &  de  tarir  en  un  inflant  les 
fôurces  des  richeffes  dont  ils  jouiflbient  f  Ma- 
homet 8c  fes  partifans  furent  exilés.  On  prit 
même  les  armes  contre  eux.  Heureufement , 
par  un  preftige  que  l'intérêt  créa  fans,  doute^ 
Omar  envoyé  pour  le  combattre  3  devint  fon 
plus  zélé  défenfeur.  Enfin  une  profcription  fo* 
lennelle  fut  prononcée  contre  les  citoyens 
impies  qui  fe  vouoient  à  l'Iflamifme.  Cette 
loi  étoit  confignée  dans  un  diplôme  qu'on  ne 
coiiferva  pas  foigneufement;  car ,  peu  de  temps 
après ,  quelques  vers  en  ayant  rongé  ime  partie 9, 
&  Mahomet  en  ayant  été  inflruit ,  il  en  pro-^ 
fita  adroitement,  fuivant  fon  ufage,  poiir  &'é^ 
crier  :  «  Le  Ciel  a  donné  la  vidoire  à  un  ver 
fur  le  décret  des  Coreishites  (415*)  ».  Ce  dé^ 

aftion  importante  ,  qu'il  ne  fît  defcendre  au  Ciel ,  pour 
la  juftîfîer ,  un  verfet  du  Coran.  Celle-ci  fut  dans  ce 
cas.'Dtt  moins  Gagnier  ,  p.  145  ,  &  plufieurs  autres  > 
en  reconnoifîent  -  ils  Tordre  dans  les  premiers  vetfets 
du  ch.  74  du  Coran  ,  t;  i ,  p.  3^3   &  3-^4. 

(41J)  Abulfcda,  p.  18  &  27.  Gagnicr ,.  Uv.  i,  çK^ 
^■-—20,  p.  144—140. 


(  5ir  ) 

cret  ne  tarda  point* à  être  révoque;  maïs  le 
fentiment  qui  Tavoit  didé  ne  s'éteignit  pas. 
I  La  guerre  devoit  fe  rallumer ,  &  Je  fang  des 
Arabes  cimenter  le  changement  qu'opéreroit 
le  plus  hardi  des  réformateurs. 


Je  m'arrête  peu   fur  tous  ces  faits ,  parce    Wjhomct 

,,   .    j.  *  préreuiiic  -  il 

que ,  comme  je  1  ai  dit  en  commençant ,  un  avoir  le  don 
détail  plus  étendu  feroit  inutile  à  mon  fujet/"''""'^'*' 


Je  ne  parle  même  d'un  miracle  dont  tous  les 
Ecrivains  placent  ici  l'hiftoire  (416)  ,  celui 


(416.)  Prideaux  ,  p.  41.  Cbardin ,  t.  7 ,  p.  444  & 
445.  Va  très-grand  nombre  d'auteurs  en  font  rinjme 
i  Mahomet.  On  ne  conçoit  pas  comment  des  Ecrivains , 
dont  quelques-uns  font  doués  d'une  raifon  faine  &  d'une 
hitique  exaûe,  ont  prêté  de  telles  abfurdités  a  un  libmmc 
qui,  au  milieu  des  erreurs  dont  il  s'eft  entouré  ,  con- 
tèrvZi  l'e  dirai  mieux,  rétablit  dans  (à  patrie  les  dogmes 
fendamentaux  de  l'unité  de  Dieu  &  d'une  vie  future , 
ic  a  toujours  pourfui/i  avec  ardeur  les  inepties  du  pa- 
ganiûne  Se  de  l'idolâtrie.  Il  auroit  pu  ,  il  le  fit  dans 
la  fuite  ,  on  l'en  accufe  du  moins ,  les  tromper ,  éh  fei- 
gnant une  vifion  particulière  qu'il  avoit  eue  loin  àçs 
regards  publics ,  &  l'erreur  eft  affez  groffière  ;  mais 
devant  un  peuple  entier  affemblé  ,  devant  un  peuple 
«ocore  incrédule ,  annoncer  l'exécution  d'un  tel  miracle , 
ç'aurolt  été  le  comble  de  la  déraifon  &  de  Tignorancej 
^'auroit  été  fur-tout  chercher  à  fe  confondre  foi-même, 
&  alTuier  fa  propre   défaite.   £xifle-t-il  d'ailleurs  un 

O  iv 
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de  la  lune  danfant  à  la  voix  de  Mahomefc^ 
qu'atîn  de  le  juflifier ,  une  fois  pour  toutes, 
des  accufations  femblables  que  la  calonuiie  a 
raflemblées*  On  eft  affligé  de  voir  des  Auteum 
eftimables,  Maracci,  par  exemple,  réfuter  fé- 
rieufenient  des  abfurdités  pareilles  ;  réfutation 
d'autant  plus  inuule ,  que  les  Miifulmans  eux- 
mêmes  nient  l'exiftence  de  ces  faux  prodiges^ 
&  que  TApôtre  de  l'Arabie  fe  fait  fouvent  un 
devoir  d'annoncer  qu'il  n'eu  a  pas,  reçu  Iq 
,    don,  &  qu'il  n'eft  venu  que  pour  inftruire* 
Les  miracles,  iifons-nous  plus  particulière^ 
rement  dans  un   des  chapitres  de  fon  Ou-* 
vrage  (417)  >  font  dans  les.  mains  de  Dieu  5 
je  ne  fuis  chargé  que  de  la  prédication, 
on  voyage     Je  me  tais  fur  le  malheur  qu'eut  alors  Ma* 
homet  de  perdre  Gadige  &  Abu-Taleb,  fon 
oncle,  un  de  fes  principaux  appuis.  Les  in* 
fuites  &  les  perfécutions  redoublèrent ,  &  le 
novateur  n'en  vit  pas  moins   s'accroître,  le 
nombre  de  fes  profclytes,  C'étoit  la  dou^jième 


conte  plus  ridicule  &  plus  mal  tiffu  que  cel.uî-d,,  tel 
que  Gagnier  nous  en  a  tranfinis  le  détail  fort  au  long  > 
t.  I ,  ïiv.  I ,  ch.  T^,  p.  128  ôc  fuiv. 

(417)  Coran,  t.  z,  ch.   19,  p.  i^8.  Voyez  «uffi 
M^  de  Brcquigny,  ditto  Joço,  p.  41 7, 


(  5Ï7  ) 
année  de  fa  mi0ion  prophétique.  Une  yî(ion 
célèbre  la  rendit  mémorable.  L'Ange  Gabriel 
.que  Mahomet  avoit  déclaré  fon  guide  &  fon 
protedeur,  lui  apparut  pendant  le  fommeiU 
&  l'ayant  fait  affeoir  fur  une  jument  d'un  gris 
argenté  ,  letranfporta  à  Jcrufalem,  où  il  vit, 
dans  Iç  Temple,  Abraham ,  Moïfe  &  Jéfus , 
gui  vinrent  au  devant  de  lui ,  &  avec  lefquels 
U  adrefla  fa  prière  à  l'Etre  fuprême  (418). 

,  (418)  Mahomet  obferve  gravement»  car  c'eft  â  Iuf* 
nême  qu'on  fait  raconter  (à  vifîon ,  qu'il  fit  la  prière 
conjointement  avec  Abraham  ,  Moïfe  &  Jéfus  ,  ùuos 
prendre  le  pas  fur  eux ,  ni  aiFedler  aucune  fupériorit^« 
U  femble  même  vouloir  s'en  juftifier  ,  en  difant  qu'il 
o'àgit  ainfi  que  par  l'ordre  exprès  que  Gabriel  en  avoit 
]:e(u  de  Dieu.  Voyez  dans  Gagnier  a  t.  i  »  liv.  x ,  ch* 
1,1,  &c.  p.  2  5 1  >  &c. ,  le  détail  très-étendu  de  ce  voyage 
i^^rne  )  il  lui  faut  cent  pages  pour  le  décrire.  J'obfcr- 
Tcrai ,  d'après  le  nouveau  tradué^eur  du  Coran ,  que  tout 
les  Ecrivains  Mahométans  atteftent ,  il  efl  vrai  ,  ce 
Toyage  ;  mais  qu'en  l'atte fiant ,  les  auteurs  les  plusi 
graves  &  les  plus  dignes  de  foi  foutienoent  que  Ma- 
Jiomet  ne  fut  tranfporté  qu'en  efprit^  Note  première 
fur  le  ch.  X7  du  Coran,  t.  2,,  p<  15^  C'eft  l'opinion 
d'Âbulfeda  (p.  32),  un  des  plus  fages  &  des  plus inftruits. 
Voyez  epçore  Gagnier,  p.  33.6  &  j^7>  &;  M.  Savary„ 
abrégé  de  la  Vie  de  Mahomet,  p.  4^  &  fuivantes.  Ce 
^rnier  rapporte >  d'après  les  auteurs  Arabes,  le  dialogue 
de  l'angle  âc  du  portier  dq  premier  ciel|  du  fécond  3cc.â 


(  2lS  ) 

Cette  prière  finie ,  ils  dirigèrent  leur  courft 
vers  le  premier  ciel  d'où  ils  pafsèrent  fucceffi* 
vement  aux  fix autres,  &  même  au  delà  (4.ip}. 
Dans  ce  dernier  afile ,  PEternel  daigna  fe  com^ 
muniquer  au  Prophète,  &  lui  annonça  cofn- 
bien  il  le  préféroit  à  tous  ceux  qui  a  voient 
paru  avant  lui.    «   Pai    formé  Adam  ,    lui 

car,  au  nom  près  de  ceux  qu'As  y  rencontrent,  c'cft 
toujours  la  même  converfalion.  Gabriel  frappe.  Qui' eu 
là ,  lui  de  mande»- t-6n>  —  Gabriel.—  Quel  eft  ton  corn» 
pagnon^ —  Mahomet  —  A-t-il  reçu  fa  miifipn? — -'iri^a 
teçue.  —  Qu'il  foit  le  bien  venu.  —  A  ces  iftôts'j  H 
porte  s'ouvrit,  &  nous  entrâmes.  Voilà  ton  père  Adam^ 
me  dit  Gabriel  ',  va  le  faluer.  Je  faliiai  Adam ,  &  îl 
me  rendit  le  falut.  Le  Ciel ,  a}outa-t-il ,  accompliffé 
tes  vceux  j  ô  mon  fils  honoré ,  6  le  -  plus  grand  Ict 
Prophètes  * 

On  peiit  voir  auïfi  pour  le  récit  de  ce  fabuleux  voyage^ 
Frideauz ,  p.  61  —  74.  Il  faut  convenir  que  nous  mérl-^ 
tons  te  reproche  que  nous  fait  cet  Ecrivain,  «  de  re- 
cevoir avec  avidité  tous  les  contes  qui  ravalent  une  re- 
ligion contraire ,  8c  de  les  croire  à  tort  le  à  travers  «^ 
De  là  eil  vei  ue ,  conlinue-t-il ,  la  coutume  que  nous 
avons  de  faire  courir  parmi  nous  tant  de  contes  fabu- 
leux &  ridicules  de  Mahomet  &  de  fon  impoflure  ,  qui 
fervent  feulement  à  ûous  expofer  à  la  rifée  des  Maho- 
métans ,  quand  ils  font  rapportés  parmi  eux. 

(41P)  Dieu,  fuivant  iv.ahomet  &  fes  difcîplcs,  a 
créé  fcpt  deux.  Coran,  ch.  ^5 ,  v.  ri  ^  t.  i,  p.  36^* 


(  215)  ) 

our::|  drt^îi  (^o),  maïs  à  caufc  de  fa  prcvarîca- 
rion  je  l'ai  rendu  infâme.  J'ai  pris  Abraham 

^'^   ■    P^^''  "^^"  ami;  mais  je  te  prends  pour  mon 

^^^•|  bien-aimé.  Si  j'ai  converfé  familièrement  avec 
Moïfe  fur  le  mont   Sinaï,  n'es -tu  pas  ici, 

oierrl    devant  moi,  dans  le  Ciel,  où  je  te  parle  & 
*^  I    m  me  psrrles  ?  Si  j'ai  enlevé  Enoch  dans  un 
lieu  fupérieur,  n'es -m  pas  maintenant  pro- 
c'ti  I    che  de  moi  à  la  diflance  de  deux  arcs  f  Si 

i-  c-i  I  jîai  donné  à  David  les  pfeaumes ,  ne  t'ai-je 
pas  donné  le  Coran  ?  Si  j'ai  foumis  à  Salomon 
les  vents  &  les  ôifeaux,  je  te  rendrai  à  toi  & 
à  jta  nation  la  terre  même  fujette  &  vaincue* 
Si  enfin  j'ai  créé  Jéfiis  de  mon  cfprit  &  de 

ire  I  mon  verbe,  j'ai  écrit  ton  nom  en  parallèle 
avec  Iç  mien.  Je  ne  recevrai  plus  déformais 
dé  prière  que  nous  ne  foyons  unis,  &  qu'en 
atteftant  qu'il  n'y  a  qu'un  feulDieu,  on  n'at- 
telle en  même  temps  que  Mahomet  eft  fou 
Apôtre». 

Voilà  fans  doute  une  mllfion  clairement   vîcîjîtu 
établie;  mais  pour  lui  donner  le  fucccs  qu'en  brcdcfw^ 
attendoit  l'impofture  ,  il  ne   fuffifoit  pas ,  &  "^^^** 
de  Savoir  inventée ,  &  d'avoir  l'audace  de  la 


(410)  Voyez  Gagnier,  t.  i,  liv.  i ,  ch.  10,  p.  3i« 


as. 


=  -^ï 


/ 
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publier;  il  falloit  en  convaincre  un  peuplé 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  peu  difpofée 
3  cette  exceflive  crédulité.  Loin  de  produire 
un  effet  auffi  heureux,  ce  conte  ridicule  fit 
perdre  à  Mahomet  la  confiance  de  plufieurt 
de  fes  difciples  (421)»  Ils  n'osèrent  plus^ 
avouer  pour  Prophète  celui  qui  fe  joftoit  ainfi 
de  la  raifon  &  de  la  vérité*  Ceux  au  con* 
traire  qu'avoient  féduits  Fambition  ou  Pigno- 
rance ,  n'en  devinrent  que  plus  fanatiques. 
Ce  n'efl  pas  tout,  &  par  une  marche  aSéz 
naturelle  au  cœur  humain ,  fa  hardiefle  &  fa 
fîngularité  en  croiffant,  faifoient  accroître  atl 
loin  cette  influence  qui  s'affoibliflbit  dans  & 
patrie.  L'homme  doué  d'un  génie  au  deflus^ 
de  fes  femblables ,  on  l'a  dit  mille  fois ,  eft 
rarement,  malgré  cela,  un  homme  extraor- 
dinaire aux  yeux  de  fes  concitoyens.  Sa  pré- 
pondérance &  fa  renommée  ne  s'étendent  qu'à 
mefure  qu'il  s'éloigne  de  fes  foyers.  Alors- 
même ,  l'illufion,  .fi  c'en  eft  une,  devient 
fouvent  auffi  exagérée,  qu'on  efl^  ardent  à  la 


(411)  GagDÎer,  ch.  13,  p.  33J.  Prîdeaux,  p.  74. 
Le  chap.  17  àa  Coran  ,  tr.  ^i ,  t.  t ,  p*  32*  >  <)U  :  La  vî- 
iion  dont  nous  t'avons  favorifé  épouvantera  les  iofidèlei^ 
nais  elle  n'accroîtra  que  leurs  ecreurs» 
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repoufler  dans  les  lieux  qui  Pont  vu  naître. 

Mahomet  l'éprouva*  Tandis  qu'à  la  Mecque 

il  perdoit  quelques  difciples,    leur  nombre 

augmentoit  dans  plufîeurs  villes,  &  fur -tout 

à  Médine  (422).  Les   Coreishites  lui  firent^"  ^«con* 

expier  ce  fucccs  en  le  condamnant  à  la  mon.  moru 

L'arrêt  fut  unanime  (423). 

La  fuite  pouvoit  feule  arracher  Mahomet 
au  fort  qui  le  menaçoit;  &  comme  il  n'étoit 
pas  difficile  de  prévoir  qu'elle  ne  fufpendroit 
pas  la  vengeance  de  fes  ennemis ,  il  fongea 
à  leur  réfifter  par  les  armes,  quand  il  en  fe- 
roit  attaqué.  Pour  mieux  inviter  fes  feâateurs  Ordre  don- 
à  prendre  fa  défenfe,  il  leur  en  fit  donner  i  ?*,'  difcL 
l'ordre  par  le  Ciel.  Des  verfets  du  Coran  en  5^^^  ** 

(4x1)  AbulFeda,  p.  41  &  42.  Prideauz,  p.  81.  Ga- 
goier,  chap.  i^,p«  343  &  fuivantes. 

(413)  Abulfeda,  p.  50.  Gagnier,  c.  17  >  p.  $69  Se 
Clivantes.  Chaque  tribu  avoit  nommé  un  repréfentant , 
ft'ccs  repréfentans  dévoient  tous  cnfemblc  poignarder 
Mahomet  pendant  la  niiit.  Il  en  fut  averti ,  &  fe  fauva» 
Cet  évéoemenc  efl  rappelé  dans  le  Coran ,  ch.  8 ,  v.  30  ^ 
t  I,  p.  183.  a  Tandis  que  les  infidèles  te  tendoient 
deseralbâches ,  tandis  qu'ils  vouloient  te  faifir ,  te  mettre 
i  ssort  ou  te  chlGTer  (  on  avoit  propofé  ces  trois  partis 
dans  le  confeil  des  Coreishites  >  mais  celui  de  la  mort 
prévalut ,  ëç  fixa  tous  les  avis  ) ,  Dieu ,  dont  la  vigilanco 
iurpalTe  celle  du  foutbe,  détruifoit  leurs  comploU». 
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offrirent  la  loi  fupreme.  «-^Dîeu  permet  i 
ceux  qiii  ont  reçu  des  outrages  de.combattre> 
&  il  eft  puiffant  pour  les  défendre*  —  Coiih 
bats  Iqs  incrédules  &  les  impies ,  &  traite-les 
avec  rigueur,— -Combattez  les  mécréans  jus- 
qu'à ce  que  la  religion  fainte  triomphe  uni* 
yerfellement.  —  Combattez  les  infidèles  jut 
qu'à  ce  que  vous  en  ayez  fait  un  grand  car- 
nage (424)  ».  A  ce  précepte  divin,  il  joint 
Fattrait  du  bonheur  éternel,  promis  à  ceux  qui 
périroient  en  défendant  TlIIamifine  ou  fon 
Apôtre.  «  La  récompenfe  de  ceux  qui  mour- 
ront en   cot^abattant  pour  la  foi,  ne  périja 
point  (425*).  O  croyans  !  défendez  la  caufe 
de  Dieu;  il  vous  aidera,  &  il  affermira  vos 
pas»* 
Générofîtc     Qu  ne  fera  donc  pas  étonné  crue  depuis 

ae  Mahomet  1       .      r   •        J       liT  1 

envers   les  lepoquc  de  la  fuite  de  Mahomet  que  nous 

perfécuteuri  *  avons  nommée  Hégire ,  d'après  la  fignification 

arabe  ,  les  Mufuhnans   &  leurs  ennemis  fè 

foient  livrés  tant  de  guerres.  Les  fuccès  en 


(414)  Coran,  t.  i ,  ch.  8 ,  v.  40 ,  p.  184 ;  ch.  9 >  v. 
74»  P-  101  ,•  &  t.  X  ,  ch.  2X  ,  V.  40  ,  p.  ^3  ;  ch.  47>  v.  4^ 
p.  15^1. 

(4*5  )  Coran ,  1. 1,  ch.  47  ,  v.  5  9  ^  >  7  >  &  8  »  ?  îS»;! 
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fiïfent  d'abord  partagés  (426  )  :  mais  fi  le 
Prophète  ne  Temporta  pas  toujours  par  la 
force  des  armes ,  il  l'emporta  toujours  par  la 
générofité  &  la  grandeur  d'ame.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  trait  arrivé  la  fixicme  année 
de  l'Ere  Mahomctane.  Un  Prince  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits  après  l'avoir  vaincu  9 
jaloux  de  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  > 
fatiguoit  les  Mecquois  par  des  hoflilités.  Leurs 
.convois  de  blé  interceptés  pluficurs  fois ,  &i- 
foient  '•  craindre  une  famine  prochaine.  Les 
Çoreishites  effrayés  ne  trouvent  plus  d'autre 
reffource  que  de  s'adrefTer  à  celui  qu'ils  per- 
fécutoient  depuis  vingt  ans.  C'eit  Mahomet 
lui-même ,  Mahomet  exilé  ,  profcrit ,  con- 
damné au  dernier  fupplice ,  qui  intercède  pour 
les  citoyens  coupables  jui  ont  voulu  attenter 
à  fes  jours  &  le  couvrir  d'ignominie.  «  Con- 
fcrvez  mon  peuple,  écrit-il  àThémama  (c'eft  , 
le  nom  de  ce  Prince  redoutable),  confervez 
mon  peuple ,  &  laiffez  paffer  fes  convois  (427)  »  • 


(4^6)  Abulfeda,  p.  ^6  —  79.  Prideaux,  p.  loi  & 
imvi  Gagnîer ,  t.  i ,  Im  -5  ,  ch.  i  &  fui7.  p.  8  &  fuiv. 

(417)  Gagnier,  t.  x,  p..i^T.  Voyez  aufli  plufiears 
autres  traits  dans  le  même,  p.  177,  i8.i,  &c.  &c.  U 
àaMBM'  Sayary,  p.  11^^113  ,  115  ,  &c.  &c. 


Thémâtna  fuf{)endit  fes  attaques,  &  s'eitiprèffil 
d'obéir, 
iveutrcn-     Ce  trait  de  clémence  ne  rallentît  pas  la 
que.      haine  &  la  fureur  des  habitans  de  la  Mecque, 
&  fur-tout  de  la  famille  du  Prophète.  Eloigné 
depuis  pluGeurs  années ,  il  forme  le  projet 
d'y  reparoître  &  de  vifiter  pieufement  le  Tem- 
ple qu'elle  renferme.  Quatorze  cents  hommes 
l'accompagnent;  &pouf  éviter  qu'on  ne  fup* 
pofe  des  motifs  guerriers  à  un  voyage  pure- 
ment religieux,  Mahomet  publie  ce  faint  pè- 
lerinage avec  la  plus  grande  folennité  (428). 
Cette  précaution ,  &  celle  de  faire  dônduire 
des  viâimes  couronnées  de  fleurs  &  deflinées 
aux  facrifices,  n'empêchèrent  pas  les  Mecquois 
d'être  alarmés.  Ils  réfolurent  de  s'oppofer  à 
ce  qu'il  entrât  dans  l'enceinte  de  leur  ville , 
&  s'avancèrent  dans  la  canApâgne  pour  arrêter 
raîté  qu'il  fa  marche  &  fes  efforts.  Des  ambafladeurs  en- 
^uoL'"  voyés  de  pan  &  d'autre  eflayèrent  de  calmer 
les  deux  partis  ;  &  ^près  de  longs  débats ,  on 
conclut  enfin  un  traité  dont  une  des  difpofi*- 
tions  principales  étoit  (429),  que  les  Muful* 


(428)  Abulfeda>  p.  84.  Gagnier  >  t.  2  ,  liv.  5 ,  cli.  i  j 

p.   2f  I    &   212. 

(42^).  Prideaux^p.  127  Se  115^.  Gagnier^p.  213  & 

mans 


(^2j-  ) 

ne  feroient  que  l'année  fuîvante  la  vî«*. 
Ole  des  faints  lieux ,  &  une  autre ,  qu'ils  y 
entreroiem  fans  armes  que  leur  épée ,  &  n'y 
féjourneroient  que  trois  jours. 

Mahomet  craignoit  vraifemblablement  que  se^  CucUt 
fes  ennemis  ne  fuffent  vainqueurs,  puifqu'il 5ul'f$"  *' 
foufcrivit  à  des  conditions  pareilles.  Plus 
heureux  envers  les  Juifs ,  contre  lefquels ,  des 
ce  moment,  il  dirigea  l'es  armes,  il  conqr.it 
leurs  villes  les  plus  importantes ,  s'empara  de 
tous  leurs  tréfors ,  &  les  fournit  prcfque  en 
entier  au  joug  de  l'efclavage  (450). 

Enfle  de  ce  uiomphe  &  des  fucccs  déjà  11  propoû 
nombreux  obtenus  contre  des  Arabes,  ii  penia  Roi"d"iop- 
que  le  moment  étoit  arrivé  pour  lui  de  traiter*"^  ^"^  ^^* 

Ihiv.  izS  &CIZ9.  Abulfcda,p.  S6  &  87.  J'ai  dit  que  ce  traité 
prouve  que  Mahomet  craignit  de  n'être  pas  vi£lorieux. 
La  docilité  qu'il  montra  dans  la  rédaction ,  ne  prouve 
pas  moins  combien  cette  crainto  l'agita.  Ali ,  chargé  de 
l'écrire  y  avoit  commencé  par  ces  mots  :  a  Au  nom  de 
DicQ  clément  &  miféricordieax».  Off  exigea  qu'ils  fu/Tcnt 
cffiicés ,  &  qu'on  leur  fubAitnât  pins  Amplement ,  <t  en 
toii  nom  9  ô  Dieu  !  o  Ali  avoit  de  plus  qualifié  Ma- 
Iwmet  d'Apôtre  de  Dieu  ;  il  fallut  encore  ,  malgré  fes 
féfiftanccS'  &  les  défirs  àâ  Prophète ,  rayer  cettie  qualifica- 
tion, &  fc  contenter  de  mettre ,  Mahomet ,  fils  d'Abdallah. 
(450)  Abulfeda  ,  p.  88  &  fuiv.  Gagnier ,  t.  * ,  ch.  ^ 
*  7  du  liv.  f  ,  p.  168  —1^4. 
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avec  les  Rois  &  de  leur  envoyer  des  déf 
pûtes  qui  les  invitaffent ,  en  fon  nom  &  au 
nom  de  Dieu,  à  adopter  fa  religion.  Il  en 
envoya  au  Roi  de  Perfe ,  à  l'Empereur  des 
Romains  y  au  Prince  des  Cophtes ,  au  Roi 
d'Abiffinie  &  à  plufieurs  autres  Monarques* 
Le  plus  grand  nombre  les  reçurent  avec  ref- 
pedj  &  quelques-uns  n'héfîtcrent  pas  à  em- 
braffer  riflamifme  (431). 
Hs^empare  Peu  de  temps  après  9  les  Mecquoîs  ayant 
y  t?oîit  enfreint  le  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu 
"'•  avec  eux,  Mahomet,  que  rendoient  plus  fon 
de  nouvelles  alliances  &  de  nouvelles  con- 
quêtes, marcha  contre  ces  parjures.  La  ville 
fut  prife ,  Se  le  vainqueur  y  fignala  fon  enorée 
par  fa  douceur  &  fa  modération  (432).  Por- 


(431)  Abolfeda»  pi  ^3  A  tm.  Gs^er,  p.  %j^6 
«^164. 

(431), d^et ,  t.  I ,  li«f.  6j^ ch.  a ,  p.  t-*i^.  Aboi- 
feda  »  p.  loi  &  fuM  Je  ne  fiûs  oà  Pcideaaz»  qui  a  fi 
bavent  calomnie  Makomet ,  a  pris ,  p.  13^,  que  cet 
impoileur ,  entré  dans  la  Mecqne  y  y  fit  mourir  ceux  qui 
avoient  témoigné  le  plus  d'emportement  contre  lui. 
Abulfeda,  plus  croyable  â  tous  éganfi»  noosapfirend, 
p.  108  y  que  l'amniflie  fut  générale ,  â  fiz  hommes  préi 
&  quatre  femmes.  On  lit  ailleurs ,  onze  hommes  &  fiz 
femmes.   Voyez  Gagnier  t.  3»  p.  41.  Il  eât  mieoi 


(  ^7  ) 
taait  enfuite  fes  pas  vers  le  Temple  j  il  abattît 
les  idoles  qui  remouroieiitj  &,  en  les  ren«» 
valant ,  il  prononçoit  ces  mots  d'un  des  cha* 
pitres  du  Coran  :  «  La  vérité  a  paru ,  &  le 
menfonge  s'ell  diffipé    comme  une   vapeur 
légère (433)».  Ayant  préfenté  fes  hommages 
àPEternel  &  fait  l'ablution  facrée,  il  adrelTa 
au  peuple  aflemblé  ce  difcours  noble  &  tou- 
chant (434).  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,,  il  a  ac-     Dîfcoun 
compli  fes  promefiTes  &  a  fecourU  fon  fervi-?ca/7°>p"t 
leur.  Lui  feul  a  renverfé  les  bataillons  enne-  *^*™^^*' 
mis.  Il  m'a  donné  l'empire  fur  vous ,  &  s'eft 
fervi  de  mon  miniftcre  pour  vous  faire  ab- 
jurer l'idolâtrie.    Vous  n'accorderez  plus  les 
honneurs   divins   à  des  pierres   infonfibles  j 
vous  ne  décernerez  plus  un  culte  facrilége  à 
nos  pères,  Abraham  &  Ifmaël,  qui  font  des 
hommes  comme  nous.   Mortels ,  nous  vous 


Vala  Êins  doute  épargner  même  Ceux-ci  :^  iftais  n'eft-il 
pas  malheureufeinent  des  Acrificei  commandés  quelque^» 
Sus  par  la  politique ,  pour  la  psjx  5c  le  tepos  publics? 

(433  )  Coran,  ch.  17  >  v.  8}  ^  1. 1  >  p.  34.  PrideauXi^ 
p.  140.  Abulfiedap  p.  107*  Gagnier,  p.  ip. 

(434)  Je  me  tcts  de  la  traduction  de  M.  Sairary, 
p.  t5f.  Voyeï  audî  Gagnier,  p.  31  &  33,  Les  der- 
nières phrafes  de  ce  difcours  forment  le  v.  13  du  ch.  4j( 
éaConuii  t.  29  p.  303. 

Pi) 


(  2^8  ) 

avons  formés  d'un  homme  &  d'une  femme  »k(^ 
nous  vous  avons    partagés  en  peuples  ,  caiieni 
tribus,  afin  que  l'humanité  règne  au  milieu pii 
de  vous.  Le  phis  eftimable  aux  yeux  de  l'E-pcr 
ternel,  eft  celui  qui  le  craint». 
1  gcnéro-     Mahomet  avoit  défendu  plufieurs  fois  qu'on  1 
répandît  le  fang  des  vaincus.  A  cet  ade  d'hu- 
manité ,  il  en  joignit  un  de  générofité ,  digne 
des  plus  grands  éloges.  Le  droit  de  la  guerre, 
puifque  c'eft  ainfi  qu'on  le  nomme ,  l'autori- 
foit  à  foumettre  à  la  fervitude  tous  ceux  dont 
il  venoit  de  triompher;  il  aima  mieux  être 
leur  bienfaiteur  que  de  les  voir  fes  efclaves , 
&  le  Mecquois  reçut  la  liberté  qu'il  avoit 
.    perdue  par  fa  défaite  (435*). 
Ses  fuccès      Soit  que  cette  douceur  fût  naturelle  à  Mor- 
ut  point,    homet  ,  foit  que  ce  fût  chez  lui  une  vertu 
enfantée  par  la  poliûcjue ,  elle  lui  affervit  aifé- 
ment  let  coeurs  de  ceux  qu'il  avoit  vaincus. 
On  vit  les  idolâtres  accourir  en  foule  auprès 
de  lui ,  &  fe  vouer  à  fon  culte*.  Si  quelques- 
ims  réfiftèrent  encore ,  leur  réfiftance  ne  fervit 
•qu'à  procurer  de  nouveaux  triomphes  à  ce 
grand  Homme,  &  ces  triomphes  ^  faire  éclater 
de  plus  en  plus  fa  clémence  ôc  fa  libéra- 

(W)  Gagnier,  t.  3  ,  p.  33  &  34. 
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njijiité  (43 tf).  De  toutes  parts ,  fes  généraux  ajou  • 
.  fltoient  à  fes  conquêtes,  &  les  Princes  Arabes 
k  qu'il  n'avoit  pas  encore  combattus ,  s'empreC- 
foient  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  lui  annon- 


iî 


(43^)  Voyez  ,  entre  autres,  l'exeinple  des  Hava- 
zénites.  Leur  tribu  avoit  réfifté  à  l'iitoprcffion  générale  ^ 
k  réfolu  unanimement ,  au  lieu  d'enbrafler  llflamifme , 
de  combattre  fon  Apôtre.  La  vi^^oire ,  <}uj  d^abord  avott 
penché  en  leur  faveur ,  fe  décida  enfin  pour  les  Mu- 
fulmans.  Elle  procura  â  MaboÉMt  beaucoup  de  richeffet 
&  un  grand  nombre  de  prifonnièrs.  Cependant  les  vaincus 
lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  prier  de  leur  rendre 
les  biens  con(|uis  Se  les  familles  faites  elclaves.  Le 
Prophète  edt  tout  cédé ,  s*il  n'eût  fuivi  que  les  mouve- 
-mens  de  fon  cœur  :  mais  on  avoit  déjà  hït  le  parcage 
da  butin*  Mahomet  craignit  de  révolter  les  foldats 
toujours  avides  y  s'il  leur  arrachoit  tout  ce  que  le  fort 
des  armes  leur  avoit  donné.  Il  offirit  aux  Hawazénites 
de  choifir  entre  les  bkns  8c  les  prifonnièrs  ;.  &  ceux- 
ci  ayant  été  préférés  ^  il  aifembla  fon  armée  ,  & 
prononça  un  difcourt  pour  Teagager  â  renoncer  aux 
^ptjfs.  Lui- même, «il  en  donna  l'exemple  qui  fut 
bientôt  imité.  Craignant  enfuite  qae  fe»  troupes ,  malgré 
le  confentement  auquel  il  les  avoit  portées  >  ne  fe  pl^r 
gniflent  de  la  perte  qu*elles  fouÉEroient,  il  leur  fit  diP 
tribuer  les  fis  portions  de  butin  qui  lui  appartenoient 
comme  au  général.  Gagnier  ,  t.  j  ,  ch.  5  &  6  ,  p.  67  — » 
104.  Abttlfeda,  p.  112*—  ii8« 
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ccr  qu^ils  abandonnoient  l'idolâtrie  (437Î» 
Auffi ,  l'année  fuivante ,  fît-il  un  nouveau  pè- 
lerinage à  la  Mecque  pour  remercier  l'Eternel 
du  fuccès  accordé  à  fa  doârine  &  à  fes 
armes  (438). 

Péierînige  Ce  pieux  devoir ,  qu'on  appela  le  pèlerinage 
de  ladieu  ,  parce  qu  il  fut  le  dernier  de  Ma- 
homet (43P) ,  ne  tarda  point  à  être  fuivi  de 
fa  mort.  Son  caraâère  ne  fe  démentit  point 

Il  foutîent  dans  ces  derniers  momens.  Impofteur  adroit 
niers  i.io-    &  profoud ,  il  s'écHoit  au  fein  des  maux  qui 

mens  Ton  ca-  ,  •  i^t  •  •  ^  • 

uetètc  pro-le  tourmentoient  :  Non,  jamais  avant  moi, 
phctque.  jamais  aucun  Prophète  n'a  /oufFert  des  dou- 
leurs pareilles  à  celles  que  j'éprouve;  mais 
plus  l'épreuve  eft  violente ,  plus  fera  grande 
la  récompenfe  qui  m'attend  (440).  Dieu,  di- 
foit-il  dans  un  autre  inftant ,  m'a  donné  le 
choix  de  cette  vie  ou  de  la  vie  éternelle.  Se 


à, 
(437)  Âbulfeda,  p.  m— ^118.  Frideauz^  p.    144 
&  145.  Gagaler,  t,  3 ,  Uv.  6^  ch.  ^^  &  fuiv.  p.  i^ 
ful\rantes. 

;.  Abulfeda,  p.  130  &    131. 


Prideauz,  p.  14^ 


X  251  ) 

fû  préféré  la  vie  éternelle  (441  )•  Un  întciv 
▼aile  moins  douloureux  lui  ayant  permis  cPaller 
au  Temple»  ^1  y  implora  publiquement, pour 
ks  fautes,  la miféricorde  divine.  Mufulmans» 
dit-il  enfuite  au  peuple  aflemblé ,  fi  j'ai  (ak 
flageller  im  feul  d'entre  vous  »  voilà  mon  dos  » 
qu'il  frappe  :  fi  j'ai  flétri  fa  réputation ,  qu'il 
déchire  la  mienne:  fi  je  lui  ai  demandé  de 
l'argent  injuftement ,  voilà  ma  bourfe.  Que 
perfonne  ne  foit  arrêté  par  la  crainte  de  mon 
reffentiment.  L'injuflice  n'entre  point  dans 
mon  caraâcre  (442). 

Après  avoir  fait  à  haute  voix  fon  tefta- 
ment  religieux ,  dont  les  principales  difpofi- 
tions  (443)  furent,  de  chafler  les  idolâtres 
d'Arabie ,  d'accorder  aux  nouveaux  convertis 
tous  les  droits  dont  jouiflent  les  Mufulmans> 
&  de  s'attacher  conftammenr  à  la  prière  ; 
après  avoir  aflranchi  fes  efdaves  &  dé-  sa.moct^ 
fendu  qu'on  troublât  par  des  gémtflemens  la 
paix  &  le  bonheur  dont  il  allait  jouir ,  Ma-< 
homet  mourut  âgé  de  6^  ans  9  daiÂla  onzième 


(441)  Gagniér ,  tom.  3  ,  ch«  t8  ,  p,  i^o. 
(441)  Abulfeda,  p.  134.  Gagnier,  p.  xx^  Se  ijow 
(443}  Abulfedaj  p*  I3^  Gagnkr,  p*  ^^l• 
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(  2^2  ) 
année  de  PHégire,  &  la  vingt-troîfièm 
fon  prétendu  Apoftoht  (444). 
Portraîtdc  Abulfcda  a  tracé  un  portrait  de  ce  g 
tracé^'pa/  Homme,  qui  en  général  cil  plein  de  ju 
Abulfcda.  ^  j^  vérité  (44J).  «  Mahomet  avoit  reç 
la.  nature  une  intelligence  fupérieure , 
raifon  exquife ,  une  mémoire  prodigieufî 
parloit  peu,  &  fe  plaifoit  dans  le  filence. 
front  ctoii  toujours  ferein.  Sa  converfc 
ctoit  agréable,  &  fon  caraâère  égal,  i 
envers  tous ,  un  parent,  un  étranger,  Thoi 
puiffant ,  ou  le  foible  ,  ne  faifoient  jaj 
pencher  la  balance  dans  fes  mains.  Il  ne 
prifoit  point  le  pauvre  à  caufe  de  fa  pauvi 
&  ne  révéroit  point  le  riche  à  caufe  de  fe 
chefTes.  Il  employoit  le  charme  de  fon  entre 
à  gagner  le  cœur  des  Grands ,  &  réfervo 
familiarité  pour  fes  amis.  Il  écoutoit  : 
patience  celui  qui  lui  parloit ,  &  ne  fe  le 
jamais  le  premier.  Si  quelqu'un  lui  ferro 
main  en  fignc  d'amitié ,  il  ne  la  retiroit  pc 


(444)  Gaçrnîer,  p.  232,  154  &  247.  Ces  6: 
font  d*aprcs  le  calcul  ordinaire  des  Arabes,  &  revîeni 
comme  i'obferve  Prideaux,  p.  i  jj  ,  à  61 ,  fuivant  j 
manière  de  calculer. 

(  445  )  Gagnier  &  M.  Savary,  le  rapportent,  le  prei 
*•  3>  P'  ^79  &  fuiv.i  &  le  fécond,  p.  237  &238 


(233) 
tivant  qu^on  ne  Peut  prévenu.  Il  vifitoit  fré- 
quemment fes  compagnons  d'armes ,  &  s^in- 
formoit  de  leurs  affaires.  Conquérant  de  l'A- 
rabie ,  il  s'affeyoit  fouvent  à  terre ,  allumoit 
fon  feu ,  &  préparoit  de  fes  propres  mains  à 
manger  à  fes  hôtes.  Maître  de  tant  de  tréfors-, 
il  les  répandoit  généreufement ,  &  ne  gardoît 
pour  fa  maifon  que  le  fimple  néceffaire.  On 
-dit  de  lui  qu'il  furpafla  les  hommes  en  quatre 
chofes ,  en  valeur ,  en  libéralité ,  à  la  lutte , 
&  en  vigueur  dans  le  mariage.  Il  difoit  fou- 
vent  que  Dieu  avoit  créé  deux  chofes  pour 
le  bonheur  des  humains ,  les  femmes  6c  Iti 
parfums)». 


ARTICLE    PREMIER. 

Dogmes  de  Mahomet. 

IVALDO  dit,  en  parlant  du  Coran,  que    QucpenC 
ce  livre,  loin  d^être  lu,  doit  être  bafoué , f^/jj^j^*^ ; 
méprifé  ,  &  jeté  dans  les  flammes  ,  par -tout  ^•^"^^* 
où  on  le  trouvera  ;  &  comme  c'eft ,  ajoute-t-îtt 
une  produdion  tout  à  fait  befliale,  elle  ne 
mérite  point  d'être  rappelée  dans  la  mémoire 
des  hommes  (446).  Cette  phrafe  ridicule  ren- 

(446)  Daas  fes  notes  fur  an  Ouvrage  de  Pierre  de 


ferme  une  profcription  trop  fcvèré,  AJRiré- 
jment  l'erreur  &  rabfurdité  déshonorent  fott^ 
vent  la  religion  de  Mahomet  :  mats  ferion»- 
r  nous  affez  injufles  pour  aggraver  les  reproches 

qu'elle  mérite  &  pour  lui  refufer  les  éloges 
dont  elle  n'eu  pas  toujours  indigne?  Un  fyt 
tcme  religieux  qui  affervit  la  moitié  du  monde, 
n'aïuoit-il  donc  rien  que  la  raifon  put  avouer  { 
Qu'on  ouvre  le  livre  ikcvé  des  Mufuimans,. 
&:  on  y  verra  leur  Apôtre  annoncer  par  in- 
tervalle le%  vérités  les  plus  fublimes  da  eultc 
-&  de  la  morale.  Maracci,  dont  certainemenf 
on  nefufpeâera  pas  le  témoignage,  ne crakit 
pas  de  l'avouer  (447)*  Ils  ont  confervé  y  dit-il^ 
tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  plaufible  8f  de 
plus  probable  dans  la  religion  chrétienne  avec 
tout  ce  qui  nous  paroît  de  plus  conforme  à 
la  loi  &  à  la  lumière  de  la  nature. 
jmrf  ae      Et  d'abord ,  fon  principe   fondamental  cft 
»îîé,  kc.  l'unité  d'un  Etre  fuprême.  Nous  n'obferverons 
**•       point  ici  que  l'enthoufîafme  de  Mahomet  pour 


la  Chevalerie,  intitule  ;  le  zélé  de  Chrift  contre  les  Jolft 
êc  les  Sarrafîns.  Ce  Vivaldo  en  a  fait  un  qui  a  pour 
titre  :  le  Chandelier  d'or  de  la  fainte  Eglife  de  Dièa  » 
i  ÙLvoït  i  Jefus-Chrift.  Voyez  la  préface  de  Relandl^ 

(  447  )  Dans  la  préface  de  fes  Pcolégomènje^ 


I 


cette  grande  vérité  l'a  rendu  injuftc  envers  les 
Chrétiens  qu'il  regarde  comme  polythéiftes, 
quoiqu'ils  aient  en  horreur  cette  pluralité  de 
Dieux  que  la  fuperftition  donna  long-temps 
aux  premières  nations  de  l'Univers.  Lafiflbns 
,  aux  Théologiens  le  foin  de  repoufler  une 
accufation  dont  le  moindre  caradère  eft  l'in- 
jufiice.  Pour  moi,  j'ouvre  le  Coran,  &  je  vois 
conunent  fon  Auteur  effaye  d'y  renverfer  en 
pea  de  mots  les  idées  religieufes  des  peuples 
qui  exiftoient  avant  lui.  Le  Paganifme  avoît 
créé  plufieurs  Divinités.  Un  bois  corruptible 
ou  une  pierre  fragile  recevoient  les  hommages 
de  l'idolâtrie.  Les  Juifs  avoient  nommé  fils 
de  l'Eternel  im  de  leurs  Prophètes.  Les  diC- 
dples  de  Zoroaftre  admettoient  deux  prin- 
cipes égaux  entre  eux ,  qui  partageoient  le  bien 
&  le  mal  dont  la  terre  étoit  remplie.  Les  Chré- 
tiens ,  éclairés  par  la  révélation ,  annonçoient 
que  le  Sauveur  des  hommes  étoit  Dieu  en- 
gendré de  Dieu.  Mahomet  veut  renverfer  à 
la  fois  des  vérités  facrces  &  des  erreurs 
déshonorantes  j  il  s'écrie  (448)  :  «  Dieu  eft 


(448)  Coran,  ch.  ki  ,  t.  x ,  p.  4^1.  «  N'adorez 
qa*an  Dieu  « ,  eft  un  précepte  répété  a  chaque  inftaot 
iJans  cet  Ouvrage.  Voyez  le  t.  i,  c.  »,  p.  15,  a^i. 


f  (236) 

,  un ,  il  efl:  éternel  y  il  n'a  point  enfanté  Se  n*a 
point  été  enfanté.  Il  n'a  point  d'égal».  Quelle 
admirable  concifîon  ! 
Mûtque  L!éloge  qu'il  en  fait  eft  plein  d'élévation, 
«Dkl"  de  grandeur  &  d'énergie.  Recneillons-en  les 
traits  principaux.  Vers  quelques  lieux  que  fe 
tournent  nos  regards  ,  nous  rencontrons  les 
bienfaits  de  l'ÇterneL  II  remplit  l'Univers  de 
fon  pouvoir,  de  fa  fcience  &  de  fon  immen- 
fité.  Son  trône  embraffe  les  cieux  &  la  terre» 
Tout  ce  qui  exifle  efl:  fon  ouvrage  ;  tout  ce 
que  voile  la  nuit,  tout  ce  que  le  foleil  éclaire 
cil  fon  domaine.  Il  connoît  tout  ce  qui  étoit 
avant  le  monde  Se  tout  ce  qui  fera  après  lui. 
Les  clefs  de  l'avenir  font  dans  fes  mains  (44P)» 


>3>  *7,  4r>  ch.  3,  p.  ^a  &  60J  c.  4,  p.  9^y  c  U 
p.  118;  c.  é,  p.  128  j  136,  13P  ,  &c,  &c.  &c.  &  t.a, 
c.  16  y  p.  17;  c.  17,  p.  375  c.  18  ,  p.  19  9  Sec.  Sec.  &c. 
Quant  au  dogme  du  fils  de  Dieu ,  voyez  ibid.  &  c.  rp  , 
p.  ^6 ,  6 1  ;  c.  13  ,  p.  104  ;  c.  15  ,  p.  1 17  >  &c.  &€•  &c. 
Voyez  fur-tout  le  ch.  j  ,  p.  lop. 

(  445?  )  Coran ,  t.  i ,  c.  x  ,  p.  6 ,  ip  &  4^  ;  c  3  ,  p- 

77;c.  4,  p.  5>8  &59;c.  6,p*  117,  T33>  I3f  >&  iSP; 
^  t.  1,  €•  rp,  p.  5p;  c.  20,  p.  6i  &  71  ;  ch.  30,  p. 

ï75;c.  34,  p.  ^99  j  c.  37,  p.  iip;  c.  3P,  p.  X43  j  c. 
41  ,  p.  i<îi,-c.  41,  p.  163;  c.  57,  p.  337>c  5P,  pw 
350;  c.  64,  p.  361. 


(  237  ) 
Celtkî  qui  parle  dans  le  fecret  &  celui  qui 
parle  en  public,  celui  qui  s'enveloppe  de$ 
ombres  de  la  nuit  Se  celui  qui  p^roît  au 
grand  jour,  lui  font  également  connus'.  Tous 
les  fecrets  font  dévoilés  à  fes  yeux  (4x0  ).  Il 
o'y  a  point  d'abri  conure  fa  puiflance;  il  unit 
la  force  à  la  fagefle  ;  il  eft  kifini ,  libéral  & 
miféricordieux  (451  )•  Roi  fuprême ,  il  pai^ 
donne  8c  châtie  à  fon  gré  j  à  fon  gré ,  il 
accorde  &  ravit  les  couromies ,  il  élève  & 
abaifle  les  humains.  D'une  feule  parole ,  il 
tire  les  êtres  du  néant ,  Se  il  les  conferve  fans 
effort  (452).  A  fa  voix,  les  montagnes  s'c^ 
lèvent ,  les  arbres  croiflent  ;  la  mer ,  foumife 
à  notre  ufage ,  offre ,  &  ces  poiffons  qui  de- 
viennent notre  nourriture ,  &  ces  ornemens 
qui  décorent  nos  habits;  le  vaiffeau  fend  les 
ondes;  les  fleuves  coulent  &  fertilifent  nos 
campagnes;  la  lune  &  le  foleil  nous  difpenfent 

(4^0)  Chap.  3, p.  jx;  c.  6,p.  13950.  xi,  p.  138; 
^  13  y  p.  zS^  ;  c.  16  y  t,  ly  p.  10. 

(451  )  Ch.  1 ,  p.  45  ;  c.  3  ,  p.  51  &  éi  ;  c.  4^,  p.  99  ; 
c  5,  p.  116;  c.  13,  p.  x^é. 

(451  )  Coran,  t.  i ,  c.  i ,  p.  45 5  c.  3  ,  p.  ^6'jO  u 
p.  iop&  m;  ch.  ^,  p.  135  &  139;  Se  U  %  y  ch»  40, 
pag.  15». 


letir  lumière,  &  tous  les  corps  céleftes  fô 
meuvent  dans  la  route  tracée  (  473  ).  Il 
fépara  l'aurore  des  ténèbres  ,  &  établit  lé 
jour  pour  le  travail ,  &  la  nuit  pour  le  repos 
des  humains  (45*4).  Ceft  lui  qui  fait  briller^ 
la  foudre  pour  infpirer  la  crainte  ou  Telpé-' 
rance;  c'eft  lui  qui  déchaîne  les  vents,  agite 
les  nuages,  les  étend  &  les  balance  dans  les 
airs ,  8c  fait  defcendre  de  leur  fein  cette  pluie 
falutaire  par  laquelle,  les  gemies  font  fécondés^ 
&  la  verdure  ranimée.  Ces  grains  raflemb!és 
dans  Tépi ,  ces  riches  palniiers ,  ces  fruits  fuf- 
4>endus  en  grappes  d'or ,  c'ell  à  lui  que  vous 
les  devez  ;  vous  lui  devez  ces  inoiflbns  que 
la  chaleur  jaunit,  Tombrage  de  vos  jardins, 
la  laine  de  vos  troupeaux  ^  &  la  maifon  qui 


(4n)  Ch.  15  ,  p.  254;  c»  14,  p.  167  9  Set,  z,  c. 
16  ,  p.  10;  c.  xî  ,  p.  p^;c.  24,  p.  113  ;  c.  27»  P«  i4ïi 
C.  30,  p.  17^5  c.  31 ,  p.  182  ;  c.  3^,  p.  107  &  10?; 
c.  }^,p.  ^lS^  c.  3P,  p.  137;  c.  40,  p.  151  &  x53  j 
c^  45  ,  p.  i8î. 

(454)  Ch.  ^,  p.  133  &  138;  G.  7,p-  ÎÎ7  5  c.  îo. 
p.  1X7  &  2i8;c.  14,  p.  267;  &t.  ZfC.  %%  y  p.  9^  j  G^ 
%^y  p.  104;  c.  24,  p.  113;  c.  t5>  p*  12,2  ;  c.  28,  p. 
460  ;  c.  30 ,  p.  173  5  c.  3 1 ,  p.  i8i  ;  C.  3^ ,  p.  ^37  ;  c.  40^ 
f.  152  j  c.  78,  p.  406. 


<  239  ) 
m>usTertd'aCle  (45*5').  Sa  bîenfaHance  ëclaîe 
dans  les  objets  les  moins  importans,  &  le  plus 
Vil  ^iet  reptiles  eft  nourri  par  fes  mains  (45'6)f 
Le  fommeil  ne  s'aproche  point  de  lui ,  &  riiii- 
quiic  s'en  éloigne  (457).  Les  hommes  ne 
connoifient  de  fa  majefié  fupreme  que  ce 
qu'il  veut  bien  leur  en  apprendre  (458).  Il 
cft  le  terme  où  tout  doit  fe  réunir  (4j'9). 
Quoique  fa  louange  foit  en  lui-même ,  il  n'eil 
rien  dans  la  nature  qui  ne  s'emprefle  de  lui 
rendre  hommage.  Les  oifeaux  le  chantent  dans 
les  forêts  j  Pombre  du  foir  &  du  matin  l'a- 
dôre  ;  les  fept  cieux  l'honorent  par  des  can- 
tiques; le  tonnerre  même  célèbre  fa  puiffance; 
les  Anges  tremblent  en  fa  préfence;  &  le  jour 
&ia  nuit  9  ils  publient  fes  grandeurs  (460). 

m  '  ■     ■  ■  ■  ■  I  I      ■  ■  ■  I     .  ■ 

<45^)Cfe.^,p.i35>jdi.7,p.  157-,  ch.  13,  p,  15c, 
i<$6  6c  157;  &  t«  X,  ch.  i6y  p.  16;  ch.  ii,  p.  p^  ;  c. 
04,  p.  113  ;c.  2^,  p.  iixich.  17,  p.  145;  ch.  2^,  p. 
170;  c  30,  p.  17^;  C.  31,  p.  1799  C.  3^,  p.  115;  ch. 
39»  ?•  ^3^1  c.  50,  p.  306;  ch*  78,  p.  40^  fc  407^  ch. 
to,  p.  413* 

(456)  Coran,  t  i,  c.  11 ,  p*  ^^A• 

<4J7)  Ch.  i,p.  4ÎÎC.  II,  p.  138. 

(458)  Coran,  t.  i  ,  ch.  1,  p.  45. 

^45^)  ai.3,p.  46'y  c.  5,P«  io5>jc.il,p.i3S;& 
f.  »,c.  14,  p.  113;  c.  35  ,p.  20^. 

(460}  Ch.  4,  p*^^}  c.  13,  p.  %$6}  4c  t  2,  c.  I7y 


(  HO  ) 

TÊondtt  Tant  de  bienfaits  méritent  affurément  la  te» 
»as  ingrat  connoiiTance  des  hommes.  Âufli  leur  annonce- 
t-on  qu'elle  eft  agréable  aux  yeux  de  l'Etre^ 
fuprême  qui  hait  les  fervitelirs  ingrats,  &. ne 
les  iaiffera  pas  jouir  long-temps  de  leur  infi- 
délité (461).  DC^ivré  iiu  péril ,  dit  Mahomet  9 
on  ofe  abandonner  Dieu ,  parce  qu'on  fe  croit  « 
à  l'abri  de  fes  coups.  Mais  ne  peut-il-  pbihc 
ouvrir  encore  un  abîme  fous  nos  pas ,  ou 
faire  fondre  fur  nos  têtes  un  nuage  chargé 
de  pierres  ?  Sommes-nous  fùrs  qu'il  ne  nous 
ramènera  point  fur  les  mers,  &  que  pour 
nous  punir ,  il  ne  déchaînera  pas  un  vent  im- 
pémeux  qui  nous  engloutira  dans  les  eaux  ? 

p.  50;  c  II,  p.  77 j  c.  11 ,  P'  96'j  c.  14,  p.  113; cil* 
30,  p.  173  >  c.  41,  p.  1^9  ôc  i6o.  J'ai  renvoyé  aux 
notes  un  verfet  par  lequel  f  aurois  terminé  ces  éloges , 
s*il  ne  m'avoit  paru  de  mauvais  goût ,  &  même  exagéré  , 
il  quelque  chofe  peut  l'être  quand  on  parle  de  Dieu* - 
Le  voici  :  a  Si  les  flots  de  la  mer  fe  coloroîent  eu  noir 
pour  décrire  les  louanges  du  Seigneur,  ils  feroient  épuifés 
avant  d'avoir  célébré  fes  merveilles.  Un  autre  Océan  (èm- 
blable  ne  fuffiroit  point  encore.  Coran,  c.  iS,  p.  f  i. 

(  ij6  f  )  Coran ,  t,  i ,  ch.  39  ,  p.  138.  <c  Confervez  mon 
foQvenir,  dit  auflî  l'Eternel,  t.  i ,  c.  i ,  p.  2^,  je  gar- 
derai le  vôtre.  Rendez-moi  des  avions  de  grâces.  Ne 
foyez  pas  ingrats  ».  Voyez  le  ch.  ^5  ,  p.  317  &  fuiv. 
C'^ô  un  Cantique  fur  les  bienfaits  de  Dieu. 

Où 


.Où  trouver  alors  un  refuge  ?  où  trouver  urt 
jfibérateur  (462)?  Pcnéuré  de  ce  fentimentt 
on  aura  pour  l'Eiernel ,  avec  un  amour  tendre 
&  refpeâueux  ,  cette  crainte  falutaire  dont 
tougiflent  les  hommes  fiiperbes  &  corrompus; 
&  cette  crainte ,  toujours  prcfente ,  en  nous 
Êûfant  éviter  ks  châtimens  d'un  maître  ter-^ 
rible  dans  fes  vengeances,  nous  afîurera  le 
bonheur  d'habiter  étemeHement  dans  le  jardin 
des  délices  (463  ). 

Un  jour  viendra  en  effet  où  celui  qui  con-  Du  |u|H 
noît  les  Tecrets  du  ciel  &  de  la  terre,  appe-SSi 
lant  les  morts  du  fein  du  tombeau ,  les  rani- 
mera par  fa  toute-puîfuince.  Reffufcitcs  au  fon 
de  la  trompette  divine ,  ils  paroîtront ,  con- 
fondus &  proftemés,  dans  i'aflemblée  univer- 
feïle  des  êtres.  Là ,  fera  établi  un  tribunal  re- 
doutable, &  PécJ[uitc  la  plus  rigide  préfidera 
aux  décifions  de  l'arbitre  fuprême  (464).  La 


(462)  Coran  y  t.  t,  c.  17  >  p*  33* 

(463)  Coran,  t.  i,  c.  i,p.  33,  34»  &  ^1yC^-i$ 
p.  6f  ,6p,&78;  c.  4>P«  7S>;c.  5,  p.  105,  106,  de 
iXoS  ,  &c.  &c.'&c.  ;  &  t«  2  ,  c.  x^  >  p.  14^  c.  21,  p.  88 
&  pi;  c.  13 ,  p.  loi;  c.  31 ,  p.  183^  ch.  33,  p.  i$Î0 
ftc.  &c.  &c. 

(4^4)  Corao^  t.  I,  c.  x,p.  ^o,-  c.4,  p.  px;c.  f^ 


balance  fera  dans  fes  mains.  Ceux  pour  qui 
elle  penchera  jouiront  de  la  félicité,  &  ceux 
pour  qui  elle  fera  légère  feront  déclarés  cou^ 
pables  (46J).  Rien  ne  pourra  les  fauvcr.  Ils 
attendroient  en  vain  une  compenfaiion  falu- 
taire,  l'autorité  d'un  maître,  les  fecours  d'un 
ferviteur ,  les  interceffîons  d'un  ami.  Il  n'y 
aura  plus  de  refuge  qu'en  Dieu  (466).  Un  clin 
d'œil  eft  moins  prompt  que  ne  le  fera  le  ju- 
gement de  l'Univers  (467). 

Dans  ce  jour  dont  on  ne  peut  ni  révoquer 
en  doute,  ni  différer  l'accompliffement ,  la 
face  du  monde  fera  changée.  Dès  que  les 
hommes  attentifs  &  dociles  aux  cris  du  Hé- 
raut céiefle,  échappés  de  la  tombe,  comme 
des  infeâes  difperfés,  fe  feront  réunis  pour 
être  inftruits  du  fort  qui  les  attend,  plufieurs 
prodiges  éclateront.  La  terre  ouvrira  fon  fein  ^ 
&  tremblera  jufqu'en  fes  fondemens;  les  deux 
'ébranlés  s'agiteront  ;  les  montagnes  arrachées 

pw  130;  &  1. 1,  c.  16  y  p.  17  ;c.  18,  p.  u;c.  19  9  p* 
-61;  c.  30,  p.  171. 

(4^5)  Coran,  t.  i,c.  7,  p.  i^oj  &  t.  i,c,  xi,  p. 
y^>  c.  13,  p.  loj. 

(466)  Tom,  I,  ch.  z,  p.  8  Scio-^  t.  z,  c.  18,  p. 
'43^5  C.  40  ,  p.  248  ;  c.  44,  p.  i8o. 
'  (467)  Toxn.  1 ,  c.  U,  p.  17. 


tnarcheront,  ou,  réduites  en  poudre 9  devien-^ 
dront  le  jouet  des  vents;  la  mère  effrayée  aban- 
<lonnera  fon  fils  à  la  mamelle;  l'époufe  en- 
ceinte enfantera ,  &  les  hommes  frappés  par  Ift 
-bras  dé  Dieu  feront  comme  dans  l'ivreffe  (^6S). 
Les  peuples  à  genoux ,  raffemblés  avec  leurs 
chefs ,  verront  dans  un  livre  ouvert,  dans  le 
livre  de  l'évidence ,  le  deftin  qu'ils  auront 
mérité.  Les  Sabéens ,   les  Mages  ,  les  Juifs 
&  les  Chrétiens  l'y  liront  comme  Jes  Muful- 
mans;  les  plus  petites  aâions  y  feront  décrites; 
PEternel  en  demandera  compte ,  en  préfence 
des  témoins  &  des  Prophètes  ;  &  comme  rien 
n'eft  voilé  à  fes  regards ,  que  l'atome  même 
n'échappe  pas  à  fa  pénétration,  foit  qu'on 
fc  manifefte  à  lui ,  foit  qu'on  ait  l'audace  de 
lai  cacher  fon  cœur ,  il  ofïrira  à  chacun  le 
fpcâacle  des  oeuvres  qu'il  aura  faites  ;  chacun 
en  recevra  le  prix  (46^).  Le  méchant  défîrera 

(468 }  Coran,  t.  i ,  c.  14 .  p.  169  ;  &  t.  z ,  c.  ii ,  p. 
88;c.i7,p.  I47;c.  50  ,  p.  ?opi  c.  52  ,  p.  3i4;c.î4, 
p.  315;  c.  S6y  p.  331;  c.  69,  P'  375>C'77>  p.  40j; 
c.78,p.  4075  c.  81,  p.  41^  ;  c.  8i,  p.  417. 

(  4^9  )  Coran  ^  t.  i ,  c.  i ,  p«  5 1  ;  c.  3  ,  p.  5  f ,  f  ^ ,  Se 
76;  &  t.  2,,c.  16,  p.  22;  c.  17  ,p.  17  &  33  ;  c.  18,  p. 
44>  c,iii,  p.  po;  c.  34,  p.  J99  yC.  3^,  p.  117;  c.  3^, 
p.i44j c.  40,  p.  *47  &  2485  C.45  t  P-  *^3  y  c.  ^5>,  p.  37^* 
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kjv^voi  îniervalle  îmmenfe  le  fépare  du  niai 
auquel  il  fe  fera  livré.  Chargé  de  chaînes  | 
il  pon^a  un  fardeau  mille  fois  plus  pefapt 
celui  de  fes  crimes  ^  &  de  ceux  des  mortels 
qu'il  aura  égarés  (470).  Le  blafphémateur  & 
Pinfîdèle  environnés  de  ténèbres  demanderont 
.pourquoi  on  leur  a  ravi  la  lumière,  &  Dieu 
que  ne  fléchira  plus  un  repentir  tardif,  ré- 
pondra qu'un  oubli  éternel  va  les  punir  cFa- 
voir  négligé  fes  ordres  &  fes  leçons  (471  )• 
L'incrédule,  qui ,  à  l'inftant  que  l'Ange  de  la 
>inort  veilloit  fur  lui ,  fourioit  de  pitié  à  l'idée 
qu'après  avoir  été  réduit  en  poulfière  on  re- 
viendroit  à  la  vie,  l'incrédule  fera  couvert  de 
honte  &  d'opprobre,  &  fes  yeux  feront  deC 
filles.  L'infenfé  !  il  afTuroit  que  l'heure  fatale 
ne  viendroit  pas ,  &  il  frémira  de  n'avoir  pi 
la  prévenir  &  de  ne  pouvoir  la  retarder  (472) 
iVoilà  vos  places,  dira-t-on  aux  idolâtres  (473) 


(470)  Coran,  tom.  i>  c.  3  ,  p.  56;  c.  14^  p.  169 \l 
i«  1,  c.  i^,p.  II« 

(471)  Tom.  2,c.  iO,p.73;c.  5i,p.  1873  c.  44,  p 
*77&i78;c.  3P,p.i43. 

(471)  Tom.  i,  c.  ip,  p.  56 ;c.  ii ,  p.  PJ;  c.  30 
p.  I7nc  31,  p.  i8j  j  c.  34,p.  I5>P  &  p.  103  j  c.  37 
p.  110  &  ixi;c.  51,  p.  310. 
^   (473)  Tom.  i.,ç.  10,  p.  113  &  114, 


(  ^  ;  î 

^oilà  auflS  vos  divinités  ;  voyez  $*il  en  dl 

une  qui  puifTe  former  une  créature,  ôc  la  faire 

reparoître  devant  elle. 

Telle  ieft  l'idée  que  Mahomet  nous  donne  « 

dans  plufieurs  endroits  de  la  réfurreâion  & 
du  jugement  dernier.  Dieu  y  jure  par  la  mer, 
par  les  montagnes ,  par  les  nuages  qui  portent 
la  pluie)  par  le  fouffle  des  vents  impétueux f 
par  le  Temple  faint ,  par  le  livre  facré ,  que 
fes  promefTes  font  infaillibles  &  que  rien 
ne  fufpendra  fa  jufle  vengeance  (474)«  Lo 
genre  humain  fera  divifé  en  trois  parties  ;  les 
uns,  placés  à  fe  droite,  auront  un  bonheur 
inaltérable  ^  les  autres  y  placés  à  fa  gauche  t 
feront  éternellement  malheureux.  Ces  deux 
ordres  feront  précédés  par  les  vrais  éhis  qui 
fiaront  plus  près  de  l'Etemel  (475)» 

L'image  du  bonheur  promis  aux  croyans  pupatid& 
qui  feront  le  bien  &  pratiqueront  la  vertu  ^ 
a  été  deffinée  par  l'imagination  la  plus  volup- 
tueufe.  Favorifés  de  la  bienveillance  du  Sei- 
gneur 5  ils  font  conduits  par  troupes  dans* 

(474)  Coran  «  tom.  I)  c.  to,  p.zo^;c.  I4^p.  t^^  ji 
&t.i,  p.  51,  p.  310,  &c.  jx,p.  JI4» 

(475 )  Tom.  X  ,c.  5^,  p.  3J15  c  6pf  p.  375  &  580$ 
c-74>P-5^î- 


VEdm  )  dont  les  portes  s'ouvrent  poux  ei 
où  Ton  s'écrie  :  Louange  à  Dieu  !  il  ad; 
accomplir  fes  promeffes  j  fon  paradis  eft 
héritage.  Gloire  à  la  récompenfe  de  ceu: 
l'ont  obtenu  (476).  La  fatigue,  la  difo 
la  crainte,  la  douleur,  les  vaines  futilité: 
bannies  de  ce  fcjour  dont  l'étendue  éga 
cîeux  &  la  terre ,  Se  dont  la  poffeffion  m 
jamais  ravie  à  ceux  qui  l'habitent  (477 
cœur  y  trouve  tout  ce  qu'il  défire ,  & 
tout  ce  qui  .peut  le  charmer  (478).  Lti 
&  le  matin ,  on  y  reçoit  une  nourriture  affi 
&  un  banquet  célefte  offre  des  mets  e: 
&  un  breuvage  délicieux  qu'on  leur  pré 
dans  des  vafes  d'argent  &  des  coupe 
criftal(47p).  Les  rameaux  chargés  s'aba: 
devant  eux  pour  leur  laifler  cueillir  les 
qu'ils  portent  en  abondance ,  Se  on  voi 
ruiiTeaux  de  yin^  de  miel  pur.  Se  des  flc 
-  ■' -  -  - — — ■ — 

(470Coran,f.  i,c,  3  ,  p.  54>  c  7,  p.  154;  ^ 
C.  x^ ,  p.  i6p  ;  c.  3P,  p.  145- 

(477)  Tom.  I,c.  3,p.  ^^;c.  14,  p.  2i7;&  t 
fl^lrP^  5  >€•  i^,  p.  5^5  c.  35,  p,  iioj  c.  88,  p.  i 

(478)  Coran,  tom,  i,  c«  43 ,  p.  275. 

(479)  f  om.  I ,  c.  13  ,  p.  z6o'y  &  t.  i  ,  c.  i^,] 
t.  38,p.234;c.7^,p.40x. 


<H7) 
it  lait  dont  le  goût  ne  s'altère  jamais  (4So)» 
L'amour  du  plaifîr  éblouit  les  mortels  ;  les 
femmes ,  le  richefles ,  les  chevaux  fuperbes  f 
les  campagnes,  les  troupeaux  font  les  objet» 
de  leurs  défirs  ardens.  Que  ces  jouiffances 
font  éloignées  de  celles  préparées  aux  bien- 
heureux (481)!  Tous  leurs  vœux  font  com- 
blés. Ils  favourent  une  volupté  fuprême  Se 
des  délices  éternelles  (482).  Des  habits  où 
la  foie  &  Por  font  tiflus ,  des  colliers  Se  des 
bracelets  du  plus  riche  méul ,  ornés  de  perles 
&  de  pierreries ,  forment  leur  vêtement  &  leur 
parure  (483).  Sous  des  ombrages  frais  &  tou- 
jours verts  9  dans  des  jardins  arrofés  par  des 
fleuves  limpides ,  &  que  décprent  de  magni- 
fiques palais,  ils  jrcpofent  fur  un  lit  auflî  doux 
que  le  lit  nuptial  (484).  Près  d'eux  font  de 


(480}  Coran,  tom.  i ,  c  i,  p«-^  ;  &  t.  i ,  c  47^, 
f.  zp%  ;  c,  ^f  ,  p.  31P  ;  c,  7^ y  P-  40Ï* 

{481  )  Coran ,  tom,  i  >  c.  3  ,  p.  54» 

(481) Tom.  I  ,c.  3,p.  54;c. 4,p.  82  &  8S;  c.  f  ,p» 
115  ;c.  9  y  p.  ICI  ;c.  10,  p,  117;  &  t.  X  ,  c.  15  9  p*  118^ 
c.  31, p.  i79y<^'  3^5?-  *i7. 

(483)  Tom.  X,  c.  18  ,  p.  4i;c.  XX,  p.^o;  c  55 ,  p-^ 
xio;  c  76  >  p*40x. 

(484)  Coran,  t.  i,c.  x ,  p.  ^j  c.  3,p.  54;  c.  4>P* 
8x,88,&^7i  c.  J,  p.  iq8,  ii^,&  1x5;  c.  p,p.  xo* 


(2485  ^ 

jeunes  beautés  au  fein  d'albâtre,  aux  beau 
yeux  noirs,   aux  regards  modeftes.   Aucuj 
Jiomme,  aucun  Génie  n'en  profana  jamais  le 
charmes  &  la  pudeur.   Les  perles  n'égalen 
point,  pour  l'éclat  &  la  blancheur,  ces  Vierge 
éblouîffantes(485')»  L'amour,  les  défirs  qu'elle 
înljpireront ,  elles  les  femirom  auffi,  &  le 
deux  amans  auront  une  force  &  une  jeuneflR 
inaltérables  (486).  Auprès  de  ce  lieu 'enchante 
s'ouvrent  deux  nouveaux  jardins   que  cou- 
ronne une  verdure  éternelle.  Deux  Iburcei 
jaîlliffantes  en  font  l'ornement.  Les  dattes ,  îes 
grenades,  les  fruits  divers  y  font  raffemblés  j 
&  des  Hpuris  d'une  beauté  raviflante  y  font 
renfermées  dans  des  pavillons  fuperbes  (487). 
Cet  Elyfée  enfanté  par  le  Paganifme,  adopté 
par  des  peuples  célèbres ,  embelli  par  l'ima- 
gination riante  des  Poètes,   oflfre-t-il  un  ta- 

&  103;  c.  10,  p.  110;  c.  13  ,  p.  1^0 ;  c.  14,  p.  z6$  ;& 
t.  t ,  c.  I  é ,  p«  II  ;  c.  1 8 ,  p.  42  ;  c.  21 ,  p.  Zp  Se  90;  c» 
aj,  p.  118;  c.  ip,  p.  j6p  ;c.  36,  p.  217;  c.  3P,p* 
^S9yC.  48,  p.  1969  c.  58,  p.  346;  c.  61,  p.  355;  c. 
76,  p.  401;  c.  83, p.  410. 

(485  }    Coran,  tom.  2,  c.  38,  p.  234 ;c.  44,  p.  280 j 
«•Î5>  P-  n^jc.^6p.  333. 

(48^)  Tom.  2  ,c.  ip,  p.  5é?5  c.  jtf,p.  333  &J34* 
(487)  Coran,  tom.  2, c.  j 5, p.  330*  331, 


(  H9  î 
bleau  plus  frais  &  plus  féduifant  ?  La  peîn-  ^  ^'^■^«' 
ture  des  maux  qu'on  foufFroît  dans  le  Tartare 
n'eft  pas  auffi  plus  effrayante  que  celle  tracée 
par  Mahomet ,  des  horreurs  de  l'enfer.  Les 
pervers,  les  fcélérats,  ceux  qui  ont  ptéfcrc 
la  vie  de  ce  monde  à  la  vie  future ,  tous  les 
coupables  environnés   de  leurs  crimes  font 
précipités  dans  un  abîme  de  feu ,  où  ils  fe- 
ront en  proie  aux  tourmens  &  à  l'opprobre. 
Jamais  ils  ne  fortiront  de  ce  fcjour  de  ténè- 
bres; ils  ne  conferveront  pas  mcme  l'efpc- 
rance  de  voir  leur,  peine  affoiblie   (488)* 
Chargés  de  la  malédidion  de  Dieu ,  ils  pouffent 
en  vain  des  plaintes  &  des  foupirs  ;  en  vain 
.  ils  offriroient  pour  fe  racheter  tous  les  tréfors 
que  contient  la  terre  (485))  :  malgré  leurs  offres 
&  leurs  cris  plaintifs,  ils  expieront  leurs  for- 
faits ,  tant  que  les  cieux  &  la  teAe  fubfifte- 
ront,  dans   ces  brafiers  qu'enveloppent  des 
tourbillons  de  flammes  &  de  fumée.  vS'ils  de- 


(488)7.  i,c.  1, p.  13,14,15  ,&i5>;c. 3,p.  73; 

••4,  p.  Si  Sc97i  C.8,  p.  184,-  &t.  2  ,  c.  3^,pé  iio; 
c.  38,  p.  >35;c.  3?,p.  13p. 

(48^)  T.  I,  c.  3,p.  ^3;c.  y,  p.  ii2y  c.p,p.  loo; 
c  xo,p.  11^;  c  II  ,  p.  i37;c.  1}  ,p.  it7i&  t-  *  >  c 
3J,  p.zio,  &c.  3^iP-M^« 


(2;o) 
mandent  des  adouciflemens ,  en  leur  donne 
de  l'eau,  qui,  femblable  à  raîraîn  fondu j 
brûle  leur  bouche.  Etendus  fur  un  lit  dedou* 
leur,  ils  y  avalent  cet  affreux  breuvage  (490). 
L'eau  bouillante  eft  répandue  fur  leur  tête* 
Elle  dévore  leur  peau  &  leurs  entrailles  ;  & 
CCS  parties  d'eux-mêmes,  à  peine  confumées, 
fe  renouvellent  pour  les  livrer  à  des  tounnens 
nouveaux  (4^1).  Ils  font  frappés  avec  des 
bâtons  armés  de  fer.  Toutes  les  fois  que  la 
douleur  les  fait  s'élancer  des  flammes  dévo^ 
rantes  qui  mugiffent  autour  d'eux ,  ils  y  font 
replongés,  &  on  leur  dit  :  SubifTes:  le  fupplice 
que  vous  traitiez  de  fable ,  ou  que  votre  con-* 
duite  fembloit  braver.  RafTafiez-vous  de  fouf- 
firance^  (4P^)-  NourrifTez-vous  des  produc- 
tions de  cet  arbre  planté  pour  les  méchans, 
qui  s'élève  du  fond  de  l'enfer,  &'dont  les  fruits 
reflemblem  à  des  ferpens  horribles  (4P3)vOn 

{a9o)  Coran, t.  i,c.  îT,p.i37>  &  t.  i ,  c.  17, p.  17,  ^ 
c.  18,  p.  41  ;c.  35,  p.  iio,*  c.  38,  p.  235,  &  c.  78» 
F-  407. 

(491  )  Tom.  I,  c.  4,  p.  88;  ScU  %  ,  c.  li,  p.  9o* 

{4Pi)  Tom.  2  ,  c.  11  ,p.  ^o;  c.  15  ,  p.  ii8>-  c.  yb> 
p.  186;  c.  37  ,p.  110  &  iii;  c.  38  ,  p.  135. 

(493)  Tom.  1  ,c.  37,  p.  123,'C.  44>P»  licid^jt 
P-  334. 


les  plonge  enfuite  chargée  de  chaînes,  dans 
des  cachots  étroits  où  ils  invoquent  le^  trépas, 
tous  les  genres  de  mort  quels  qu'ils  puiflent 
être ,  fans  pouvoir  jamais  ni  fléchir  leurs  bour- 
reaux, ni  obtenir  ranéantiffemerit  qu'ils  dé- 
foent  (494). 

Ces  fupplices  font  le  partage  affuré  des  en-  D«  înfi. 
nemis  du  culte,  &  des  impies  qui  traitent  decré^uici^'S 
menfonge  la  doârine  des  Mufulmans  (495')/"  ^"J^'"- 


(4^4)  Coran  ,  tom.  i ,  c.  25  ,  p«  118;  c.  37  f  P*  *i3> 
€'44>  F*  280. 

(4P5  )  Tom.  I ,  c.  1 ,  p.  8  &  lo;  c.  3  ,  p.  51  &  7W 
<•  4i  P-  84>  9$y  ^oOf  &  ICI,-  c  5  ,  p.  107  ,'C.  8,  p. 
x8i  ;  c.  9  y  p.  ipo  y  100  ,  &  20I  y  c.  10 ,  p.  lop  ;  c.  14, 
p.  x65  &  169^  1. 1,  c.  14,  p.  115  ;  c.  33  ,  p.  J97  & 
l^;  c.  34,  p.  105,-  c.  3J  ,  p.  107;  c.  37,  p.  ii8;  c 
5^>P-  *43  &X44>c-40,  p.  ^46  Scz^s  ,'  c.45,p.  184; 
^  50  9  P*  3^7*  Mahomet  ordonne  d'enter  ceux  qui  la 
déchirent  ainfî  par  leurs  difcours  y  &  ceux  qui ,  aveuglés 
par  les  charmes  de  la  vie ,  fe  jouant  d'une  religion  fainte, 
s'eâbrcent  d'en  éloigner  leurs  femblables  &  d'en  cor- 
rompre la  pureté.  Il  défend  de  s'afleoir  auprès  d'eux  , 
&  de  fe  livrer,  â  leur  égard,  à  un  autre  fenliraent  que 
le  mépris.  Tom.  i  ,c.  4,  p.  100,*  c.  ^,  p*  134 y  c.  14, 
p.  %6t.  Quel  plus  grand  crime,  que  celui  dont  ils  fe 
rendent  coupables  !  Viâimes  de  Satan ,  qui  pour  mieux 
conduire  fes  adorateurs  de  la  lumière  dans  les  ténèbres» 
les  flatte  pat  de  vames  promefles  &  allume  dans  leur 


(  2S2   ) 

Mahomet  compare  leurs  principes  à  un  arbre 
fans  Habilité ,  dont  les  racines  font  fans  profon* 
deur ,  &  leurs  oeuvres  à  la  pouflîère  qu'un  vent 
violent  difperfe  dans  un  jour  orageux  (4p6). 

coeur  le  feu  des  paflions  ;  ils  verfent  in  jugement  le  faog 
des  Prophètes  ;  ils  perfécutcnt  les  Apôires  de  la  foi. 
Ils  égalent  â  Dieu  des  Génies  qui  ne  font  que  fes  créa- 
tures y  &  rendent  â  fes  ouvrages  les  honneurs  divins 
qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  Dans  leur  ignorance ,  ils 
lui  attribuent  des  enfans,*  ils  fe  rient  de  fes  comman- 
demensôc  de  fes  menaces;  ils  font  deriflamifmc  l'objet 
de  leurs  railleries  ;  Ifcurs  yeux  font  couverts  d'un  voile 
&  fermés  â  la  vérité.  Mais  qu'ils  n'e(pcrent  pas  tiret 
quelque  utilité  de  leur  égarement  ;  ils  ne  fauroient  nuire 
â  l'Eterael.  En  croyant  tromper  les  autres»  ils  ne 
trompent  qu  eux-mêmes.  Voyez  le  fort  ^ts  peuples  an- 
ciens ,  même  des  plus  AorifTans  &  des  plus  illuftres*  Ils 
ont  long- temps  habité  la  terre  ;  long-temps  elle  a  fcnti 
leiu:  domination  &  leur  pouvoir;  elle  ofire  encore  aujour- 
d'hui des  monumcns  de  leur  grandeur  &  de  leur  gloire.  Eh 
bien,  ils  n'ont  péri  que  pour  avoir  dédaigné  les  Pro- 
phètes ,  &  infulté  â  une  religion  divine.  Tom.  i ,  c.  »  , 
p.  45;c.  3,  p.  55  &  75;  c.  4,  p.  5>7>  c.  5,  p.  11^,- a- 
6 y  p.  \19  &  142'/  c.  14,  p.  1(^4  &  i66;  1. 1 ,  c  16, 
p.  11  j  c.  18,  p.  45  ,  51  ,  &  51;  c.  i^,  p.  60;  c.  30, 
p.  T7i;  c.  40,  p.  X55;  c.  83,  p.  411.  a  Celui  qui  rfr- 
fufe  de  croire  â  riflamifme ,  dit  aufG  le  ch.  8  ,  t.  r , 
p.  187  ,  eft  plus  abjet^  que  la  brute  aux  yeux  de 
l'Eternel  ». 
{^96)  Tom.  I,  c.  14 ,  p,  1^4  &  166^ 


l  ^5-3  5 
H  confeîlle  de  ne  pas  les  prendre  pour  pro-» 
teâeurs,  à  moins  qu'on  n'y  foit  forcé  par  la 
crainte  (4P7) ,  dé  ne  pas  leur  prêter  fon  appui , 
de  ne  former  aucune  liaifon  avec  eux,  &  de 
ne  pas  rechercher  leur  amitié ,  pour  s'étayer 
de  leur  puiflance,  parce  que,  dit -il,  toî^to 
puiffance  vient  de  Dieu  (45)8  )•  Il  prévient 


(4P7  )  Tom.  I ,  c.  3  ,  p.  56.  Et  dans  ce  cas  môme; 
Ht  le  Coran  »  la  colère  de  Dieu  doit  vous  Ëiire  treoi- 
Ucr.Ccft  â  lui  que  vous  retournerez,  &  quelque  chofc 
que  vous  fadîez  ,  il  le  faura* 

(4p8 )  Tom.  ï ,  c.  4  ,  p.  Pi  &  100  ,•  c.  5  ,  p.  11^; 
t.  i>,c.  i8,  p.  i6z ;  c.  60  y  p.  351.  II  confeillc  bien 
plutôt ,  s'ils  ne  fe  corrigent  pas  ,  de  les  combattre  avec 
(ûirie ,  de  charger  de  chaînes  les  captifs ,  &  foit  qu'on 
mette  un  prix  â  leur  liberté ,  foit  qu'on  les  renvoie  fans 
tànçon ,  d'attendre  que  la  guerre  ait  éteint  fon  flambeau. 
Tel  eft  l'arrêt  du  Ciel.  II  peut  les  exterminer  fans  le 
(kcours  des  croyans  ;  mais  il  veut  éprouver  les  uns  par 
les  autres.  Et  pourroit-on  ne  pas  attaquer  des  ennemis 
turbulens  qui  ofent  porter  les  armes  contre  les  fidèles 
Zc  leur  Prophètes  ?  Ceux-ci  ne  font-ils  pas  protégés 
par  Dieu  ?  Ne  fait-il  pas  defcendre ,  quand  il  le  faut  » 
pour  leur  fervir  de  défenfe  &  d'appui ,  des  bataillons 
d'Ange^  înviiîbles  ?  T.  i  >  c.  p  >  p.  1^3  y  1. 1 ,  c.  33  ,  p. 
\197>  c.  47,p.  xpf*  Quelques  chapitres  auparavant , c. 
Il»  9  p.  P^  >  on  aiTure  que  celui  qui ,  après  avoir  ufé  de 
repréfailles  envers  l'infidèle  y  en  recevra  de  nouvelles 
aofultes»  aura  pQm  appui  le  bras  de  Dieu. 


ceux  qui  lui  tendent  des  embûches  ^  qu' 
veulent  inutilement  le  faifir ,  le  chaffer , 
mettre  à  mort;  l'Eternel ,  dont  la  vigilan 
furpafle  celle  du  fourbe ,  détruit  leurs  coc 
plots  (4Pp)*  Il  ne  regarde  pas  comme  pi 
redoutables  ceux  qui ,  l'accufant  d'impoftur 
publient  que  fes  dogmes  font  un  amas  < 
fables,  un  tiffu  des  rêveries  de  Fantiquitc 
&  qu'il  leur  feroit  facile  d'en  produire  ai 
tant  (yoo).  Ils  refufent  de  croire,  difent-il 
jufqu'à  ce  que  des  merveilles  feniblables 
celles  qu'ont  opérées  les  Prophètes ,  aient  attef 
une  million  divine  ;  &  s'ils  voyoient  des  m 
racles  ,  ils  les  attribu croient  aux  effets  de 
Magie.  Les  cieux  &  la  terre  ne  les  leur  offren 


(4PP)  Coran ,  t.  i  ,  c.  8  ,  p.  183. 

(^oo)  Tam.  i ,  c,  6 ,  p.  iipj  c.  8,  p.  183  ;  c.  10, 
Z09  &  îH  ;  t.  X  ,  c.  27,  p.  146  ;  c.  68,  p.  375;  c.  83 
p.  410.  Qu'on  parcoure  la  terre ,  dit  Dieu  à  TApôt: 
des  Mufulmans ,  &  on  verra  quelle  a  été  la  fin  des  impie 
Ne  t'afflige  point  de  leur  fort ,  &  ne  t'alarme  poii 
de  leurs  complots.  Un  jour,  je  raffemblerai  ceux  qi 
ont  traité  nos  oracles  d'impofture ,  &  je  les  n;iettrai  dai 
un  lieu  féparé ,  jufcju  a  ce  qu'ils  paroiflent  devant  me 
tribunal  oii  leur  réprobation  fera  prononcée.  T.  2  ,  c.  27 
p,  146  Se  I47»  Voyez  auflî  dans  le  même  tome ,  c.  35 
p.  207J  c,  46,  p.  i8^,&  c.  Siyf.  lli 


Us  pis  fans  ilombre  ?  lis  pafTent ,  Se  ne  veulent 
pas  ouvrir  les  yeux  (;'oi).  Les  bienfaits  de 
la  naiure  font  encore  pour  eux  un  fujet  d'a- 
veùglement  &  d'incrédulité.  Trompés  par  leur 
orgueil,  ils  ne  voient  pas  (702)  que  leurs 
richefîes  &  leurs  enfans  feront  des  dons  fu* 
ncftes,  que  le  bonheur  dont  ils  jouiffent  fera 
d'une  courte  durée ,  &  que  fi  leur  vie  fe  pro- 
longe »  c'eli  pour  mettre  le  comble  à  leur 
iniquité. 

Ce  qu'on  annonce  aux  infidèles,  aux  impies   De  rid«« 
&  aux  incrédules  ,   eft  à  plus   forte  raifon 
'  annoncé  aux  idolâtres.  L'idolâtrie  eft  pire  que 
le  meurtre  ;  c'efl:  le   plus   grand  dts  atten- 
tats (703).  Elle  donne  un  égal  à  Dieu;  elle 


(501)  Endurcis,  comme  ils  le  font,  quand  le  Conm 
fetoic  mouvoir  les  montagnes ,  quand  il  partagerait  la 
tene  en  deux  Se  feroit  parler  les  morts,  ils  ne  le  croi- 
toient  pas.  Tom*  i ,  c.  é ,  p.  141  ^c  ii,p*  z5i;c.  13, 
p.  i5Pjt.  X,  c.  37,  p.  110. 

(soi)  Toœ.  I  ,c.  3  ,  p.  55  &75;  c.  ^,  p.  1^8.  Und 
comrerfion  fîncère  peut  feule  les  arracher  à  ce  malheur , 
&  leur  obtenir  le  pardon  de  leurs  crimes  pafTés ,  a« 
lieu  qu'en  perfiilant  dans  leur  erreur ,  ils  ne  font  que 
fa(pendre  la  vengeance  célefle.  Tom.  i ,  c.  8 ,  p.  184^ 
c.  ^  ,  p.  190  ;  t.  X ,  c.  68 ,  p.  376  &  377. 

(foj)  Coran»  tosa.  i>c«x,p.  36,  &c.  4^  p*87. 


affocîe  à  fa  majefté  fuprême  des  divinité*  |; 
împuiffantes  (5'04).  Eh  quoi!  le  Créateur, 
feroit-il  femblable  à  celui  qui  ne  peut  rien 
créer?  lui  préféreroit-on  des  dieux  chimé- 
riques qu'on  a  tirés  du  néant,  &  qui  font 
dépourvus  de  femiment  &  de  vie  f  des  di- 
vinités qui ,  également  incapables  d'aider  les 
autres  &  de  s'aider  elles-mêmes,  de  fervir 
ou  de  nuire ,  ne  fût-ce  que  de  la  pefanteur 
d'un  atônje,  n'exaucent  jamais  l'homme  qui 
les  implore ,  &font  efclaves  comme  lui  Croy)  ? 


(504) Tom.  i,c.  3,  p.  71J  c.  7>  p.  i78;c.  13, p. 
i5p;  t  î  ,  c«  21,  p.  9Zy  c.  i8,  p.  158  &  1605  c«  34, 
p.  103  ;  c.  3P ,  p.  141  ;  c.  41 ,  p.  261. 

(505  )  Tom.  I ,  c.  7,  p.  178  y  c.  10,  p.  21Î  &223  ; 

2  ,c.  16,  p.  11;  c.  21,  p.  7^y  c.  2^,  p.  117;  c.  34, 
p  202  ;c.  369  p*  218;  c.  35,  p.237.  ttCeux^i  mettent 
leur  appui  dans  les  idoles ,  reffemblent ,  dit  le  v.  40  da 
ch.  19  du  Coran,  t.  2  ,  p.  167,  à  l'araignée  quife  conf- 
truie  un  édifice  fragile  qu'un  fouffle  détruit  ».  Mahomet 
fortifie  fouvent  les  leçons  qu^il  donne  par  des  exemples 
pris  de  l'Hifloire  fainte,  mais  qu^il  défigure  quelque-* 
fois,  foit  à  deflein,  foit  par  ignorance.  Ici  il  appelle 
Abraham  en  témoignage.  Le  Patriarche  difoit  à  foQ 
père  Azar ,  rendrez-vous  à  des  fimulacres  le  culte  qui 
n'efl  dû  qu  a  Dieu  ?  Vous  êtes ,  vous  &  votre  peuple , 
dans  de  profondes  ténèbres.  Nous  montrâmes  à  Abraham 
le  Royaume  des  cieuz  &  de  la  terre ,  afin  de  rendre  ù 

.  pomparcra-t-on 


Comparera-t-on  le  Tout-Puiflant ,  le  Maître 
fouverain  de  l'Univers^,  à  des  êtres  fans  force 
35c  fans  pouvoir ,  qiii  ne  peuvent  difpofer 
même  de  la  foible  pellicule  dont  le  noyau  de 
la  datte  eft  enveloppé  (joô)? 
" —  -  — ■■•  _  • ,-^_^^^^— 

Ibi  inébranlaUe.  Lorfque  la  nuit  Teut  environné  de  Tes 
#mbres,  U  vit  une  étoile,  &  s'écria:  Voili  mon  Dieu* 
L'étoile  ayant  difpara ,  il  reprit  :  Je  n'adorerai  point 
des  Dieux  qui  difparoiflent.  Ayant  vu  la  lune  s'élever , 
il  dît.  :  Voilà  mon  Dieu*  La  lune  s'étant  cacliée ,  il 
ajouta  :  Si  le  Seigneur  ne  m'eât  éclairé  ,  je  (èrois  dans 
Terreur.  Le  foleil  ayant  paru  dans  l'Orient ,  îl  s'écria  : 
Celui-ci  eft  mon  Dieu  ;  il  eA  plus  grand  que  les  autres. 
Le  fbleil  ayant  fini  fa  carrière ,  il  continua  :  O  mon 
peuple  9  je  ne  participe  point  au  culte  de  vos  Divi* 
sites.  J'ai  levé  mon  front  vers  celui  qui  a  formé  le  ciel 
&  la, terre:  j'adore  fon  unité.  Ma  main n'ofirira  point 
d'encens  aux  idoles  »*  Tom.  i ,  *c.  6,V.  73  &Tuiv.  p.  i  j  y^ 

(506)  Coran,  t.  £,  c*  3^,  p.  108  8c  210;  c.  i$,  p. 
241.  Où  font  les  idoles  que  vous  invoquiez?  demandera 
tin  jour  l'Ange  de  la  mort  à  leurs  infenfés  adorateurs» 
Nous  ne  les  adorâmes  jamais ,  répondront  les  uns^  nous 
en  jurons  par  le  Très-Haut  ;  elles  oqt  difparu  >  répon- 
dront les  autreS;,;  &  ce  témoignage  ^  mettra  le  fceau  i 
leur  réprobatipp.  En  effet ,  elles  ^e  feront  plus ,  Se  comme 
eux  tous,  deviendront  la  proie  des  flammes.  Au  milieu 
même  de  l'aflemblëe  univerfe^e,  ces  prétendues  Divi- 
nités f  fous  le  nomdefquellei  on  honoroit  Satan ,  s'élc^ 
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'  Les  Idolâtres  font  lesTeuls ,  fuîvant  le  Corâflf  C 
qlii  n'aient  rien  à  efpérer  de  la  miféricorde  b 
divine.  Leur  cœur  fera  toujours  glacé  d'époift 
vante.  De  toutes  parts,  on  doit  leur  tendre 
des  embûches ,  les  combattre ,  aflîéger  leurs 
villes  >  les  faire  prifonniers ,  leur  .  donner  la 
mort.  Accordez -leur  une  fauve-garde,  s'ils 
la  demandent;  mais  point  de  paâe  avec  eur, 
point  d'interceffion  en  leur  faveur,  fut -on 
leur  parent  (j'by).  Que  l'entrée  du  Temple 
léiir  fôît  interdite;  ifs  font  immondes,  &  la 
religion  qii^ils  profefTent  les  en  rend  indi- 
gnes (;o8). 
•    ■        Il     ■■■1,1 I I  1 1     I  ■iiii> 

veront  contre  ceux  qui  leur  refidoient  hammagà ,  Se  tde^ 
routlcur  adoratîofi.  Coran,  t.  i ,  c. 4,  p.^7  j  c.  6 , p.  ii9; 
c.7>f>«  ï^3>c.  10, p.  lijit.  z,c.  16,  p.  iz8cjp\c.iu    i 
p.  io8;  c.  3^,  p.  i,i8  ;c.  41  ,p.  i6r;c.  4^.,  p.  i8ç. 

(^07)  Coran,  t.  x  ,  c.  3  ,  p.  71  ;  c.  4,  p.  5^7  5  c  ^,  p,  I 
r^i  5c  20^.  Mahomet  cîtc  encore  AbrahaÀ  à  l'appui 
de  ce  qu'il  avance.  «Abraham,  dit-il,  v.  îi^,p.  zo6 
&  Z07 ,  ayant  promis  de  prier  pour  (on  père ,  (atisfiC 
à  fa  promcffe  ;  mais  lorfqu'il  connut  é>ndemment  qu'il 
Aoit  l'ennemi  de  Dieu,  il  rompît  Ton  engllgement  t  ce- 
pendant Abraham  étoit  pieux  &  huiiiain<«. 

(508)  Coran,  t.  i ,  c.  p,  p.  ipz.  Inutilenient  ils 
prétextent  que  l'Etre  fuprême  ne  leur  défendit  pas  expref- 
ftmcnt  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles,  &  que  s'il  l'avoit 
voulu,  il  auroit  fait  delcendre  des  deux  de$  témoiguaget 


;  XJn  ciîme  xpii  ne  le  cède  pas  à  celui  cte  i>€i'Apff. 
idolâtres  eft  rApoftafie.  Mahomet  s'élève  contre 
«elle,  folt  qiie  rignorancê,  foii  que  la  crainte, 
foît  que  ^intérêt  la  produifent,  &  il  la  dévoue 
aux  flammes  éternelles  (  joç)**  car,  ainfî  que 
plùfieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  l'ont  an- 
noncé, il  a  toujours  admis  l'éter^iité  des  ré- 
^ompenfes  6c  des  tourmens  (yio)« 

Jk  Ùl  volonté  ;  Zc  silots,  eux  &  leurs  p^res  n*eufl*eii€ 
jamais  adoré  que  lui.  Tandis  qu'ils  tiennent  ce  langage 
(bperbe^  les  fléaux  céleiles  fi>nt  prêts  à  fondre  fur  eux. 
Cotabj  t.  i,c. 4,  p.  ioi;c.  6,  p.  145;  t.  1,  c.  16,  p. 
13.  Les  Juifs  difoient  la  même  chjfe  a  Moïfe  3  ils  de- 
snandoient  plus  ;  ils  demandoient  que  Dieu  fe  mani- 
ftftit  à  <ux.  La  foudre  confuma  les  téméraires,  &  cft: 
peuple  pervers  «rtérita  de  nouveau  le  courroux  du  Ciel^. 
en  f abandonnant ,  malgré  une  foule  de  prodiges  ^  pôoc 
'cSck^  i  «m  veau  dTor ,  un  i^alttf  facrilége.  T,  1 1  €•  x  , 
p.  9  &  154  c.  4,  p«  loi. 

(509)  Coran,  t,i  ,c.x>p.  365  c.  3,  p.  61^6^ ^6^^ 
70f  &  7î  ;  c.  4  ,  P«  5.^  &  5>7  ;  c  5  ,  p.  I05  i  t.  1 ,  c.  16 j 
pi  li.  On  en  excepte  ici  le  cas  où  on  auroit  cédé  â 
U  violence,  &  fans  que  le  coeur  ceffât  d'être  (încéife« 
ment  attaché  â  la  foi. 

(510)  Cela  eft  far-tout  annoncé  bien  exprèffémént , 
1. 1  du  Coran,  c.  z ,  p.  13.  »  Réponds  à  ceux  qiii  difent: 
Kous  <ie  ferons  livrés  aux  flammes  qu'un  nombre  de 
jjours  déterminé ,  réponds-leur  i  Dieu  vous  en  a-t-il  fait 
la  promcflcîne  la  révoquera* t-il  jamais?  ou  plutôt,* 

Rij 


t)ftîf  fe    Si  les  eîteur^  dont  nous  venons  de  psrllelf 

»icnf  au  Scî-  .  r         n      \  • 

pieur,&  lui  promettent  des  maux  lans  lin  à  ceux  qui  enf 
ouer  ««»^-j[-^j^^  lesefclaves;  Celles  font  perdre  jufqu'aa 
mérite  des  bonnes  oeuvres  qu'on,  auroit  pra- 
tiquées ,  il  eft  des  moyens  furs  de  couvrir  fec 
fautes,  8c  d'obtenir,  malgré  elleis,  le  féjour 
du  Paradis  &  les  grâces  de  l'Arbitre  fuprême# 
Par  exemple ,  d'employer  fes  biens  pieufement  i 
d'en  faire  un  prêt  glorieux  au  Seigneur,  fui- 
^.ant  l'expreflîon  du  Coran  (yii)  ,  de  s'en 
feryir  principalement  pour  défendre  la  caulê 
fainte,  &  mieux  encore,  de  lui  vouer  fes  armes 
&  fon  bras ,  &  de  combattre  pour  elle  (jis). 


or'avatiçez-vous  point  ce  que  v«as  ignorez  ?  Certaiaô» 
laent  les  pervers  defceudront  dans  les  Aammes  ëteiTielles: 
au  contraire ,  les  croyans  qai  auront  fait  le  bien  »  hz^ 
bîtèrént  éternellement  le  Paradis  ».  Voyez  aui&  t,  i^ 
du  Coran ,  c.  1 1 ,  p.  37  >  &  t.  i  >  c.  lo,  p.  7^. 

'(511)   Tom.  I ,  c.  z ,  p.  42. 

'  (n^)  Coran,  t.  i,  c.  i ,  p.  3^,  41,  &  47;  c*  J  , 
P»  73>74>78;c-  4,  p.  90,  5>i ,  Pi  ,  P4>  ^5  ,  &  loo; 
c  5,  p.  108  &  115;  c.  Ô,p.  185&  i88;c.  p,  p.  t94t 
fH96  ,  103  ,  104,  206  ,  &  208  i  t.  2  ,  c.  2p,  p,  1^3  ;  c 
A7  y  ?•  ^91  f  153  ,  i5>4>  &  1^5  y  C  48  ,  p.  z97  &  158  J 
C.  57, p.  338  &  339;  c.  61 ,  p.  3ÇÎ,  tt  Ceux  qui  em- 
ploient leurs  richeffes  à  défendre  la  caufe  fainte  font 
Semblables  à  un  grain,  )dit  le  c.  1,  p.  47 ,  qui  ptoduÀf 


Ce  n'eft  pas  que  Mahomet  voulut  qu'on  Maîiomtt  » 
pourfuivit  fans  relâche  &  à  main  armée  ccuxi'indifRrcnce 
qui  profefferoient  une  autre  dodrine  que  kpouruSïï* 
fiemie.  Si  on  en  excepte  Fîdolâtrîe  contre  la- 
quelle rien  n'adoucit  fon  indignation ,  il  or- 
donne de  tolérer  tous  les  cultes..  Il  eft  vrai 
qu'en  général  ceux  qui  méconnoiflent  Tlf- 
hmifme  feront  au  nombre  des  réprouvés.  (5^13); 
Néanmoins,  fi  on  croit  en  Dieu,  aux  Ecri- 
tures, au  Coran;  fi  on  fe  foumet  à  la  volonté 
du  Ciel  ;  fi  on  ne  vend  pas  fa  dodrine  pour 
un  vil  intérêt,  quoique  Juif  ou  Chrétien  ^  on 
trouvera  fa  récompenfe  auprès  de  l'Eternel, 
toujours  exaâ  à  pefer  les  adions  des  hom- 
foes  (5'i4)«  La  damnation  éternelle  n'eft  pas 
(bailleurs  prononcée  contre  ceux  qui  n'ont 
pu  s'inftruire.  Les  perfonnes  foibles  de  l'un 

fept  ipisy  dont  cîiacun  donne  cent  grains.  Dieu  augmente 
tes  biens  de  qui  il  lui  plaît  »•  Ailleurs ,  c;  4 ,  p.  P4  & 
$$  y  on  annonce  que  l'abondance  &  la  profp^rité  s*at- 
tacheront  à  celui  qui  s'expatriera,  pour  diéfendre  Tlûa- 
mifme.  Mais  en  invitant  à  combattre  pouc  la  religion  ^ 
00  exhorte  à  ne  pas  être  les  premiers  à  attaquer.  Dieo 
kait  les  agçeffeurs. c. 2  ^  v.  1 86 ,  p.  31.  Voyez  auffilles- 
?er(èts  fuivans. 

(  513  )  Coran^,  1. 1 ,  c*  3  ^  v«  78  >  p*  ^l* 

(514)  Ch.  3,  V.  1^6  &  i97>t.  i,p.  78. 
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x^6^)  ,       i 

&  de  l'àatre  fexe,  les  pères  dcpoctrvus  defe- 
cours  &  d'inflruâion ,  pourront  y  fuivant  le 
Coran  (yij)»  éprouver  la  clémence  du  Seî- 
gneur,  parce  qu'il  eft  indulgent  &  miféricoc- 
<iieux.  Quelques  verfets  des  chap,  4  Se  S 
font  encore  plus  favorables.  «  Dieu  pouvok 
vous  réunir  tous  fous  une  même  religion.  Il 
a  voulu  éprouver  fi  vous  feriez  fidèles  à  fcs 
divers  commandemens.  Efforcez- vous  de  Éaure 
le  bien  ;  vous  retournerez  tous  à  lui  »  &  il  vous 
montrera  en  quoi  vous  aurez  erré  »  (ji^)» 
CK  Les  fidèles  y  les  Juifs  ^  les  Sabéens^  &  les 
Chrétiens  qui  croiront  en  Dieu  &  au  jour 
dernier ,  &  qui  auront  pratiqué  la  vertu ,  fe- 
ront exempts  de  la  crainte  &  des  tour- 
mens  »  (yiy)*  «  Pourquoi  Dieu  vous  puni- 
roii-il ,  fi  vous  avez  de  la  reconnoiffante  & 
de  la  foi  f  li  eu  lui-même  reconnoiflant  & 
fait  tout»  (jiS),  «Les  Juifs  qui  font  fermes 
dans  la  foi ,  qui  croient  au  Coran ,  au  Pen- 
tateuque,  qui  font  la  prière  &  l'aumône,  qui 
croient  en  Dieu  &  au  jour  dernier,  recevront 


(Vl)  Coran  ,  ch.  4 ,  v.  xoo ,  t.  i ,  p.  54. 

(516)  Vcrfet  54>c.  5>t.  I  ,p.  114. 

(517)  Ibid.  V.  74,  p.  117. 

(51Ô)  Coran,  ch.  4,7.  i4^,f.  i,  p.  xai. 


(  2(53  ) 
Hnerécompenfe  éclatante»  (yip).  «Les  Chré-* 
tiens  feront  jugés  d'après  PEvangile;  ceux 
qui  les  jugeront  autrement  feront  prévarica- 
teurs )>  (5*20).  «  Si  le  Seigneur  eût  voulu ,  une 
même  croyance  eût  uni  tons  les  mortels. 
Veux-tu  forcer  la  terre  à  embraffer  llflamifmef 
La  foi  efi  un  don  que  le  Ciel  difpenfe  à  fon 
gré»  (pi). 

:  Il  femble  pourtant,  d'après  quelques-uns   siîntetéda 
de  ces  paflages,  que  s'il  n'eft  pas  indifpen- f,^X  <k*" 
lable,  pour  être  fauve,  de  quitter  fa  religion ^'*^ 
en  faveujr  de  l'Iflamifme,  il  l'eft  de  vénérer 
le  Coran,  &  de  le  regarder  comme  un  livrç 
iàcré.  Pouvoit-on  moins  faire  pour  un  Ou- 
vragq  que  fon  Auteur  prétendit  être  defcendu 
du  Ciel  f  Gabriel ,  qui  l'avoit  recueilli ,  en  ap- 
portoit  de  temps  en  temps  quelques  verfets 
à  Mahomet.  Il  le   lui  révéla  ainlî    pendant 
Pelpace  de  vingt-trois  ans*  Le  Pentateuque  & 


(5ip)   Coran,  t.  i  ,  ch.  4.  v.  1^0,  p.  103. 

(520)  CL  5,  V.  51,  t.  I,  p.  114' 

(5x1)  Ceci  eft  du  ch.  10,  v.  P7  &^8  >  *•  '  »  P-  »**• 
Voyez  auffi  le  ch.  z  ,  v.  S9>  ?•  lo-  Reland  n'cft  pas 
tout  2  fait  de  cet  avis ,  §.  2  des  éelaixciflemens  fur  la. 
religion  mahométane  >.  p.  70  &  fuiv.  Voyez  la  ma- 
nière dont  il  prouve  fon  opinion  ;  il  me  leinble  quç 
c'eft  avec  plus  d'adrelEe  ^ue  de  vésité. 

R  IV 


i'EvangîIe  étpient  dcfcendus  avant 'lui  pour 
fervir  aux  hommes  de  guide  &  de  lumière; 
mais  leO^ran  fut  envoyé  pour  confirmer  \fi$ 
Ecritures  &  les  reâifier  (p2). 
Mahomet  Si  le  Coran ,  par  fon  objet  &  fon  origine, 
anc^cDieu.  mente  la  vénération  publique  ,  quels  lenu- 
mens  n'a  pas  droit  d'obtenir  celui  que  le  Ciel 
choifit  pour  le  publier  !  Mahomet  fut  l'envoyé, 
l'otgane  de  l'Etre  fuprême  (5*23).  Son  nom 
ne  doit  jamais  être  féparé  de  celui  de  l'E- 
ternel ,  &  en  confeflant  qu'il  n^  a  qu'un  Dieu, 
il  faut  en  même  temps  confefler  que  Mahomet 
cft  fon  Prophète  (P4). 


(U^)  Coran,  t.  i ,  c.  2 ,  p.  16,  $o,&  31;  c.  3., 
p.  5i,  J8,  70jC.  4,P*  8p>PJ,5>f  ,5>P5  c.  5,p.  108; 
c.^,  p.  128,  138,  &  147  jc.  7,  p.  I45Ï&  178;  C.  19, 
p.  iop  &  ii4jc.  îijp.  114,  11^,  zi6  y  Se  iiS  ^  c. 
12,  p.  î5i  &i$5  ;  c.  15,  p.  z6e'y  t.  1,  p.  2  ,  II  ,  16  j 
io,  21,26,  35,  37,  62,  7f  ,  86,  87,  po,  9Si  96  , 
57,  120,  136,  138,  146,  157,  ï68,  184^  204,  225>, 
a3*»  *37,  *3^>  i4«>  >  Mi>  î53>  ^-î^»  ^<^o>  *<^^  » 
265?,  282,  286,285»,  3ï<5>3»S5  3i^3  33^>350>387> 
&  35>8. 

(513)  Toxn.  I  du  Coran,  c.  3  ,  p.  70;  c.  4,  p.  99 y 
c.  î,  p.  iop;c.  13,  p.  26ii  t.  2,  p.  8,  35,  52,  ^7j 
iï5'4i  IP^>  iii,  277,  300,  &  338. 

(524)  Voyez  la  première  leçon  de  Vzbié^éi  de  Ix 


(26n 

•;  Les  autres  dogmes  principaux  de   Plfla*  .^'^^e^"»- 
mifiTie  \  font  la   providence  ,  la   prédeftina- Dcmom , 
von  (5'2j'),  Texiftcnce  des  Anges  qui,  dans G?rnc$ ,*&«► 
le  Ciel ,  font  les  miniftres  du  Très-Haut  (726)  ,*^^'  ^^ 
cellç  des  Prophètes  qui  ont  été  fes  envoyés 
fur  la  terre  (^27) ,  celle  des  Démons  qui  font 
dans  l'enfer  les  vidimes  &  les  exécuteurs  de 


religion  des  Maliométans ,  par  Réland  ,  p.  3.  Voyez 
aaffi  Chardin,  t.  7  >  c.  i ,  p.  61  &  fuivrantes. 

(^ij)  Réland  ,  dido  loco ,  leçon 7,  p.  p  &c.  Vojrcx 
le  Coran 3  t.  i,  p.  2  &  Z7-  Prideaux,  p.  j\6  8c  117. 
D'Herbelot ,  verho  Cadha.  Voyez  encore  Reland ,  éclaîr- 
ciflemenr  fur  la  religion  mahométane,  §.  7,  p.  114, 
od  il  combat  ceux  ^ui  prétendent  que  les  Malioxnctans 
nient  la  providence. 

.  (526)  Abrège  de  la  &c.  leçon  3 ,  p.  10  &  fuiv.  Ces 
Anges  ne  dévoient  pas  être  adorés.  Voyez  le  Coran , 
t»  1,  p.  62,  255,  &  256;  t.  2,  p.  2,  5?,  14,  15,  3Î, 
45,  77,  206,  21^,  220,  227  ,  156,  245,  270,  308  , 
U  320. 

(517  )  Abrégé  de  la  &c.  leçon  ^ ,  p.  T7  &  fuivantes. 
Voici ,  félon  un  Auteur  arabe ,  les  principaux  de  cet 
Prophètes  :  o  Adam  laboureur ,  Seth  ,  Enoch  tailleur  » 
Noé  charpentier,  Hud  marchand,  Salich,  Chidr,  Loth^ 
Abraham,  Ifaac  berger,  Ifmael,  Jacob,  Job,  Bosheir, 
Dulkephel  ,  Jofeph  Roi  ,  Epbraïm  ,  Nun ,  Jofué , 
Schoaib,  Moïfe  berger ,  Aaron ,  Jaflel,  Elic  tifferand, 
£lyfée ,  Ezras,  Daniel >  Samuel^  David  faifibur  de  ^cui^ 


(  266  ) 
iâ  jufle  vengeance  (pS) ,  celle  des  bons  & 
des  mauvais  Génies  (^29),  la  prière  &  Tau- 
mône.  Je  ne  m'appefantis  pas  fur  les  premiers* 
Quant  à  la  prière,  fen  parlerai  à  rarticle  des 
lois  religîeufes  5  comme  je  parlerai  de  Tau- 
erfadow  mône  à  l'anicle  des  lois  morales.  Il  efl  inutile 
d'obferver,  d'après  ce  que  nous  avons  ditj 
que  Mahomet ,  conforme  en  cela  aux  Juif& 
&  aux  Chrétiens ,  n'admet  point  l'éternité  du 
monde.  Au  contraire,  il  parle  fouventde  la 


xafles,  Salomon ,  Zacharie  charpentier  ,  Jahja  ou  Jean-* 
Baptifte ,  Ifa  (  c'eft  -  à  -  dire  Jcfus  -  Chrift  )  r  &  Mahomet  ^ 
le  dernier  de  tous. 

(SiS)  Réland ,  éclairciffemens  fur  la  religion  maho^ 
taêUne,  ^  ii,  p.  131.  Coran,  t.  i,  p.  3,  4Ç,  1^9, 
aip,2io>  23^,1^8,  &286.  D'Herbelot,  verbo  Schei- 
than.  Les  Mufulmans  ont  le  dogme  de  Satan  ovt  d'ut» 
Efprit  rebelle.  Réland  &  d'Herbelot,  diftis  locis.  Voye« 
aafli  ce  dernier, verbo.Eblis,  &  le  Coran,  t.  î  ,  p.  150» 
&  t.  2,  p.  4,  5  ,  16,  20,  32,  44>  7i,  *02,  117, 
^74   &   308.    Voyez  aufll   Chardin,  t.   7  >  c.    1 ,  p. 

41  &42. 

(s ^9)  11  ne  faut  pas  confondre  ces  bons  &  mau\raîs 
Génies  avec  les  Anges  &  les  Démons.  Plufieors  Ecri- 
vains ont  commis  cette  faute  que  Réland  a  fait  fentir» 
Eclairciiïeniens  fur  la  religion  mahométane,  §.  12^  p. 
Î52  &  13J.  Voyez,  fur  les  Génies,  le  Corto,  t  i ,  p. 
7,  I7>  119  y  I4if  »38>  *8^,  &  515.  r 


(  ^^7  ) 
création  du  ciel  &  de  la  terre,  de  celle  du 
genre  humain ,  &  de  celle  de  l'homme  en 
particulier  (5*30). 

Finiflbns  cet  article  en  juflifiant  Mahomet     Erreort 
de  quelques  erreurs  qu'on  lui  attribue  injufte-  iraibuéccà 
ment.  Une  des  plus  fortes  cft  d'avoir  fait  de        "***^ 
Dieu  un  être  corporel  &  d'une  forme  fphé- 
rique.  Un  moine  grec  du  douzième  fièclc, 
Euthyme  Zigabène  ,  efl  à  cet  égard ,  comme 
à  tant  d'autres ,  un  de  f^os  principaux  accufa- 
teurs  (5*3 1  ).  Réland  a  découvert  plufieurs  fois 
les  bévues  de  cet  Ecrivain,  dont  le  ton  tran- 
chant &  avantageux  annonce  fi  bien  l'igno- 
rance. Il  obferve  à  ce  fujet  que  fi  le  mot  arabe 
dont  Mahomet  s'efl  fervi  iS3^)  fignifie  quel- 

(^30)  Voyez  le  Coran,  t.  i ,  p.  109  ,  224,  &  22^  ; 
t.  2,  p.  4,7,  P  ,  10,  II,  7^,  78,  86,  5>S,  117»  ï»2» 
ié8,  172,  173,  i7Pj  181,  182,184,  185,  2fî,  *T3» 
2-57  j  }07  ,  308,  320,  321 ,  328  ,  337.  Le  premier  être 
créé ,  félon  Mahomet ,  fut  la  lumière  qui  fc  fondit  d  a* 
bord  en  eau ,  &  qui  fut  partagée  en  matière  &  en  forme. 
De  la  première  furent  faits  tçus  les  corps ,  &  tous  le$ 
efprits  de  la  féconde.  D'Herbelot ,  vcrbo  Giaber.  Cliardia 
explique  avec  beaucoup  d'étendue  les  idées  des  Muful- 
mans  fur  la  création  ,  t.  7 ,  c.  i  ,  p.  37  &,  fuivantec 

(531)  Panoplia  dogmatica,  dans  la  grande  Biblio- 
thèque des  Pères,  p.  257. 

(^32)  Ch.  iizdu  Co!|raa>  L  ï»  p*4^i« 


quefoîs  un  corps  folide  &  Iphèrîque^,  ori 
n'ignore  pas  que  c'eft  auflî  un  adjeâif  qui 
fignifîe  éternel ,  &  qu'en  ce  fens ,  le  feul  qu'ait 
pu  adopter  le  faux  Prophète,  il  s'applique 
parfaitement  à  Dieu  même  (y?  3).  Que  penfer, 
d'après  cette  explication  auflî  Cmple  que  vraie, 
de  ia  fcience  ou  de  la  bonne  foi  de  l'accufk^ 
teur  ?  On  ne  peut  guère  croire  qu'il  ne  trompe 
ainfi  fes  ledeurs  que  parce  qu'il  s'eft  trompé 
lui-même,  puifqu'un  inftant  après  il  aflure 
que  Mahomet  a  fait  Dieu  auteur  du  mal  & 
du  péché  (5'34).  Comment  concilier  des  affer- 
tîons  fi  oppofées  ?  Le  mal  &  le  péché  fe- 
roiem-iîs  produits  par  un  être  purement  ma* 
tériel  &  dénué  d'intelligence  ? 

(^n)  EclaircîiTemens  fur  la  religion  m^Akoméidae  f 
5.  5  ,  p.  ^7  &  88. 

(  ^34)  Panoplia  dogmatica»  p.  1^7»  Voyex  les  ëclair- 
ciffcmsns  fur  la  religion  mahométane ,  par  Réland ,  §^ 
4 ,  p.  94  &  fuiv.  Il  y  répond  viâorieufement  à  cette- 
accufation  injufte.  Voyez  auffi  le  ch.  4  da  Coran  ,  v. 
81 ,  t.  I ,  p.  pi.  H  y  eft  dit  expreffcment  que  Dieu  eft* 
Tauteur  du  bien  qui  arrive  aux  hommes  ;  mais  que  le 
mal  ne  vient  que  d'eux.  S'ils  le  commettent,  c  eft  parce 
qu'ils  écoutent  trop  les  infpirations  de  Satan ,  ennemi 
êe  rhomme  5c  cherchant  toujours  à  le  précipiter  dans 
le  aime.  Voyez  auffi  I2  Coran,  c.  i ,  t*  1  ,  p.  î«8  & 
3J;  act.  1,  p.  3z,  57,  sa,  & 5^4* 


Veut-on  lire  dans  Euthyme  Zîgabène  une 
abfurdité  plus  grande  que  la  première ,  s'il 
eft  pofTible  f  II  prend  deux  montagnes  pour 
deux  divinités  (j^j)>  &  fondé  fur  cette  mé- 
prife  injurieufe  ,  il  tonne  avec  véhémence 
contre  l'auteur  d'un  culte  dont  les  impoflures 
font  alTez  nombreufes  pour  lui  épargner  celles 
dont  il  n'eft  pas  coupable.  Citorîs  d'abord  le 
paffage  du  Coran  (J36).  «  Sapha  &  Merva 
font  des  monumens  de  Dieu.  Celui  qui  aura 
fiait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  &  aura  vifité 
la  maifon  fainte,  fera  exempt  d'offrir  une  vic- 
time d'expiation  ,  pourvu  qu'il  faffe  le  tour 
de  ces  deux  montagnes  )>^  Eh  bien ,  Euthyme 
dit  que  ce  font  deux  noms  barbares  qu'on 
ordonne  de  vénérer  avec  beaucoup  de  religion; 
&  un  autre  Auteur  digne  d'Euthyme  (5*37)1 
«Kt  que  ce  font  deux  Anges  chéris  de  Dieu , 
&  en  grande  vénération  à  fes  vrais  adorateurs, 
félon  Mahomet. 

N'a-t-on  pas  écrit  auflî  que  l'Apôtre   des 

(f30  Panopl.  dogmat.  p.  tp7. 

(53e)  Ch.  2,  r.  153  ,  t.  I ,  p.  1^. 

(  537  )  Voyez  ce  qu'en  dit  Réland ,  §.  ^  de  fes  éclair- 
ciffcmens,  p.  113.  Nieetas  eft  tombé  dans  la  mêi^c 
crteuçi  Uv.  10  de  ion  tiréfer  de  rOtthodoxie. 


Mufulmanà  ordonna  d'adorer  VénUs  (j'jS)! 
N'a-t-on  pas  conclu  qu'il  adoroit  la  lune ,  dé 
te  qu'il  avoit  pour  fignal  uncroiflant  (^39)1 
Avant  de  fe  permettre  de  tels  reproches  $ 
comnfïent  ne  is'efl-on  pas  fouvenu  que  fon 
premier  dogme  étoit  l'unité  de  Dieu^  qu'il 
abhorroit  les  idoles  ,^&  fe  fit  un  devoir  de 
pourftiivre  &  de  détruire  ceux  qui  fe  vouoient 
à  un  culte  infenfe?  .^ 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  réfuter 
les  autres  imputations  ridicules  &calomnieufes 
dont  on  a  couvert  Mahomet  >  comme  d'avoir 
admis  des  Anges  femelles  (740),  d'avoir  fait 
naître  fhomme  d'une  fangfue  (J4i)>  Sec.  Sct^ 
Sa  conduite  ne  fut  fans  doute  qu'un  tiflil  d*im* 


(538)  EuAyme  Zigabène,  panopl.  p.  %96  Se  3  lu 
Réland  ,  éclairciflemens  fur  la   religion  mahometaae*  ' 
5.  5 ,  p.  P5^  &  fuiv. 

(53P)  Euthymc  Zigabène,  ibidem.  Réiand,  $.  ^, 
p*  110  &c. 

(  540)  Eatliymc  Zigabènc,  diûo  loco ,  p>  z9$.  Ré- 
iand ,  di£lo  loco ,  p.  134. 

(54O  Euthyme  Zigabène,  dlfto  loco,  p.  30 t.  Sut 
CCS  difFcreas  objets  &  far  plufieurs  autres ,  voyez  en  gé- 
néral,  pour  Taccufation ,  Euthym*  Zigabène ,  panopl. 
dogmat.  p.  25>5?  &  fuiv.  ;  &  pour  la  réfutation ,  Réiand  > 
ians  fes  édairciflcmeas  far  la  religion  mahomctaoe. 


i  ^71  y 

poflures  ;  maïs  ce  fut  un  impofléur  plein  dV 
drefle  &  de  génie ,  iu\  Philofophe  profond, 
fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  Philofophe  à 
celui  dont  la  vie  entière  fut  confacrée  à  trompée 
les  hommes. 


ARTICLE    SECOND. 

Lois  relighufeu 
Xj'union  fi  commune  de  la  magiftrature    ^  "*^'' 

^  tranite   unie 

au  facerdoce  fe  retrouve  parmi  \t%  Muful-atfû«t^l»c* 
itians.  Leur  jurifprtidence  canonique  ne  dif- 
fère pas  de  leur  jurifprudence  civile,  Mahomet' 
fat  Prophète  &  Roi:  tout  enfemble  ;  &  ceux 
de  fes  difciples  qu^égara  une  dévotion  exa- 
gérée, en  conclurent  que  le  gouvernement 
civil  appartient  de  droit  aux  Minières  des 
autels.  Cette  opinion  pourtant  n'eft  pas  gé- 
nérale. Le  plus  grand  nombre  &  \^%  plus 
làges  (5'^)penfent  que,  quoique  Dieu  foit 

y  -       ■  "^  ■     I  ■  ■"  ■  ■■■■.■  I      ■■■ 

(^42)  Voyez  Chardin,  voyage  en  Perfè,  t.  é,  ch* 
\%  ,  p.  X4P  ft  250* Voyez aufllle  ch.  2 ,  p.  16  du  même 
tomtf.  Les  premiers  Califes ,  fuccefleurs  de  Mabomet , 
réunirent  au(fi  cette  double  autorité.  Voyez  Prideaux, 
p.  13}.  SUc  fc  .4Kri&  csfuîte»  ac  TraifcmUabltmeal 


k  foùrce  de  toute  autorité ,  ît  ne  Pa  pas  fi^^ 
ceflairement  confiée  aux  interprètes  dé  fa*  vo* 
Ion  té  fuprêmej  que  le  Prince  eft  le  véritable 
reprèfêntant  de  la  puiffance  8c  de  la  majeRc 
divines ,  &  que  la  jurifdiâion  éccIéGaftique,* 
même  dans  lesr  chofes  de  la.   religioa»  ^ 
fubordonnée  à  l'autorité  royale. 
îUdîxme»     La  dixme  paroît  établie  par  ce  vèrfet  du 
Coran  (5*43)  :  «  Dieu  a  produit  les  légumes 
&  les  arbres  qùî  otnenf  vos  jardins  ;  il  fait 
éclore  les  olives,  les  oranges,  lç$  fruits  di- 
vers dont  la  forme  &  le  goût  font  variés  à  l'in- 
fini. Tjfçz  des  dons  qu'il  vous  a  faits,  &  donnez 
les  décimes  aux  jours  de  la  moiffon  w. 
f              ...                               ■  ■  .     I     ,É 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  connut  une  lilérarc;hie  parmi 
les  Prêtres  Mufuimans.  Outre  le  chef  fuprème  de  la 
religion ,  il  y  eût  ceux  des  temples  royaux ,  défîgnés  pat 
Saclrdotes  majores ^pnncipum  feu  râgumAntifiites;9c' 
des  Iroaûs  aU  deiTous  d'eux ,  qui  remplirent  les  fonétions 
curiales  9  Sacerdptes  minores^  pa/pchi<il^s.  Il  ycut>^ 
outre  cela  ^xHfTérentes  perfopncs  attachées  ai)  fervice  àXvini 
les  unes ,  pour  diriger  le  peuple  dans  tous  les  mouvemens 
du  corps  ufîtés  dans  la  prière;  les  autres,  pour  chanter ,  à 
jour  &  à  heure  fixes,  des  hymnes  en  Thofineùf  de  Ma- 
homet ;  &  d'autres ,  pour  veiller  au  luxmaaire  &c.  &c.  &c. 
Voyez   Bobovjus  ,  de  Turcarum  liturgiâ,   p.   165  & 
fuivaotes;  &.  les. notes  d'Hydc  fiir  cet  Auteur,  ibideâi« 
.(54j)  et.  ^,  y-ï4i>t  i^  JUJ44. 

jCes 


tes  dîxmes  font  de  trois  fortes  J  la  dîxme" 
^  précepte  due  9  dans  quelques  cas ,  pour  l'or  ' 
^  l'argent  j  &  dans  tous,  pour  certains  fruits  ^ 
cerains légumes,  certains  animaux;  ia  dixme 
yle  confeil ,  dont  on  recommande  le  payement 
fan$  f exiger;  &  la  double  dixme  qfii  entraîne 
toujours  la  cinquième  partie  des  biens  qui  y  font 
fujets,  conmie  le  butin  fait  à  la  guerre  contre 
les  infidèles-,  ce  qu'on  pêche  au  fond  delà  mer  , 
ce  qu'on  tire  des  mines, &à  &c,  &c.  (5'44). 
On  compte  parmi  les  dixmes  une  capitation 
que  chaque  MufuJman  eft  tenu  de  payer  au 
retour  d'une  fête  annuelle  (y^-J) ,  le  lendemain 
^u  Ramadan. 

Le  Ramadan  eft  le  carême  des  difciples  de   ^^  ^^T'** 
Mahomet.  Jut  mois  dans  lequel  il  arrive ,  qui  no' 
eft  le  neuvième  de  l'année  arabique ,  8c  pen* 
dant  lequel  on  croit  que  le  Coran  defcendit 
du  Ciel ,  eft  confacré  à  l'abftinence.  Le  pré- 
cepte en  eft  de  rigueur.  On  n'en  difpenfe  les 
voyageurs  &  les  malades ,  qu'à  condition  qu'ils    . 
*-  ■  Il 

(544)  Chardin  dît  tout  cela  dans  un  long  détail, 
^après  un  traité  des  dixmes  traduit  de  Cheic-Bahadin- 
Mahamed,  t.  7,  ch.  6  ,  p.  330  &  fuiv.  Voyez  aufll 
d'Herbelot ,  verbo  Zacah. 

iUS)  On  la  nomme  Fêtrc.  Voy.  Chardin  ,  ibid. 
p.341.  - 

S 


î  ^74  ) 
jeônefont  un. nombre. égal  de  jours,  quand 

Us  auront  fini   leur    route  ou  recouvré  la 

lànté  <y46).  Ceci  efl  ordonné,  jen  général» 

^our  toute  efpèce  déjeune.  Celui  qui,  pouvant 

fupporter  rabflinence,  la  rompt,  a  pour  peine 

expiatoire  la  nourriture  d'un  pauvre  {$4^)* 


(546)  Coran  y  1. 1>  ch.  i,  p.  30  &  31.  D'Heibelot» 
^rbo  Ramadan,  l^ouroefort,  Voyage  du  Levant,  t.  1» 
lettr.  14  ,  p.  343.  Ckardin,  t.  7  >  cK.  7,  p.  l^i  & fuhrt . 
Celui-ci  parle  avec  la  plus  grande  étoidae  de  toutes 
les  céiimonies  pratiquées  à  ce  fujet.  Les  )>rincipdes 
obfervances  font  de  s'abflenir  dç  boire ,  de  manger,  de 
fumer,  de  k  laver  le  Wfage,  de  Te  rafraîchir  le  corps, 
&  de  Talion  conjugale ,  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'i 
fon  coucher.  Les  ouvriers ,  ceux  mèftie  qui  ont  une  pro- 
fedîon  pénible  &  fatigante  ,  n'en  font  pas  exempts. 
On  couttoit  lifque  d'être  lapidé ,  fi  on  le  rompoit  pu* 
blîquement.  Les  riches ,  dit  M.  Savaryj  note  fur  le  Coran, 
di£^o  loco ,  éludent  le  précepte.  Ils  paflent  la  nuit  en 
feilins  &  dorment  le  Jour. 

(547)  Coran,  ch.  i ,  v.  180,  t.  t,  }>.  30.  Chardin 
diliingue  quatre  (brtes  de  jeûnes  ,  le  jeûne  d'obligation, 
Xe  jeûne  de  confeil,  le  jeûne  déshonnête  ,  &  le  jeûne 
défendu.  Il  explique  ce  qu'on  entend  par  chacun  d'eux» 
&  les  devoirs  qu'ils  impofent.  T.  7  ,  ch.  7  ,  fed.  3  ,  p* 
360  &  fuiv.  Pour  que  le  jeûne  foit  agréable  â  Dieu 
il  faut,  i^.  être  Mufulman;  i^.  pubère;  3^.  dans  foo 
bon  fens.  Abrégé  de  la  religion  mahométane  ,  leç.  1 1 
p.  ^9  &  60.  Voyez  ibid.  les  inftitutions  divines  relatives 


Le  îour  qui  termine  le  Ramadan  eft  un    f^«««  ^^^ 

►  'm  Ti/iir  io«    Mufulmanj. 

jour  de  réjouiflances.  Il  eft  la  leconde  &  la  Vcndroiii. 
dernière  des  fctes  mahométanes  j  car  les  Mu- 
fulmans  n^cn  ont  que  deux,  celle-ci  qu'ils 
appellent  la  petite  &  qui  n'eft  pas  accom- 
pagnée de  facrifices  ^  &  celle  du  dixième 
jour  du  dernier  mois  de  leur  année  ,  qu'ils 
appellent  la  grande  fête,  ou  la  fête  des  vidimes. 
Ce  font  les  deux  Beirams  des  Turcs  (j^S). 
Outre  ces  Beirams,  ils  ont,  chaque  femaine, 
un  jour  particulièrement  confacré  au  culte 
divin,  le  vendredi  (5'4P);  &  chaque  année, 
çiatremois  qu'on  nomme  facrés,  parce  que. 


ta  îeûne;  &  p.  6\  Si  6i  >  les  dix  chofes  qui  rendent  le 
jeâne  de  nulle  vertu. 

(^48)  D'Herbelot ,  verbo  Aid  &  verbo  Bciram.  Re- 
land  &  Chardin  I  didUs  locis.  Tournefort,  Voyage  da 
X^evant,  t.  i,  lettre  14,  p.  345 ,  346  &   347. 

(54P)  Mahomet  fortit,  dit- on,  de  la  Mecque  un 
vendredi;  &  de  là  eft  venue  robfervance  religieufe  de 
ce  îour,  pendant  lequel  les  Mufulmans  prétendent  en- 
core que  le  bon  Ange  adora  le  premier  homme.  Ils  croient 
bailleurs  que  le  jugement  dernier  aura  lieu  un  vendredi. 
D'Herbelot  remarque  ,  verbo  Giumaat,  que  les  Arabes 
du  PagaQÎfme  le  révëroient ,  ayant  une  tradition,  que  les 
ouvrages  de  la  création  avoient  été  confommés  ce  jour-li« 
Voyez  auffi  fur  le  vendredi ,  Tournefort,  lettre  i4,.p« 
31^.  Le  ch.  61  du  Coran  en  porte  le  nom. 

Si] 


1 


pendant  leur  durée  la  chafle  &  la  guerre  font 
défendues  (yjro). 
^M^"*^^  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  leur  eft  auflî 
prefcrit>*  maïs  ce  n'eft  qu'une  fois  dans  leur 
vie,  &  l'obligation  n'en  eft  pas  même  abfblue« 
Le  Légîrtateur ,  en  célébrant  ce  Ifeu  faim  qu'il 
appelle  Temple  béni,  fécond  en  merveilles, 
féjour  où  brille  la  vraie  lumière,  afile  invio- 
lable des  peuples,  dit  feulçment:  Tous  les 
hommes  qui  peuvent  en  faire  le  pèlerinage, 
doivient  y  venir  rendre  hommage  à  l'Eter- 
nel (yyi).  Dans  un  autre  endroit,  en  exhor- 
^'  -■  ■■         '      ■  ■         '  I  ■■  I     *» 

{550)  Coran ,  t.  i ,  ch.  f ,  p.  m.  Il  en  cft  auflî  parlé 
p.  ii>i  &  1^5, 

(551)  Coran ,  ch.  3  ,  vr-  po ,  1. 1 ,  p.  ^4  &  6^ .  Ce  pat» 
fiige  du  Coran  eft  diverfement  interprète  par  les  Théo- 
logiens mahométans ,  &  a  donné  lieu  â  des  difputes  iiv- 
tarifTables.    Les  uns   penfent  que  par  pouvoir  faire   le 
pélerin;)ige ,  on  entend  avoir  les  provisions  néceflaires  & 
une  monture  ,  &  que  ces  deux  chofes  fulEfent  pour  y  être 
obligé.  D'autres  croient  que  les  conditions  exigées  font 
les  facultés  fuAirantes  &  la  fatté.  D'autres  foutiennent 
qu'à  la  fanté  &  aux  provifîons  néceflaires,  il  faut  joindre 
la  commodité  d'une  voiture ,  &  même  la  filrelé  du  che- 
min. On  conçoit  que  de  ces  trois  décidons  des  Dodèars 
•  Mufulmans ,  la  dernière  eft  la  plus  généralement  adoptée. 
C'cft  en  particulier  celle  que  les  Turcs   ont    reçue, 
Voye?  d'Herbelot,  vcrbo  Hagge.  Le  v.  28  du  ch,  x» 


(2177  ) 
tant  à  le  vifitcr ,  il  veut  que ,  (î  on  en  elî  et»- 
pêche  ,  on  offre  au  moins  un  léger  pré- 
fent  (Jp).  Il  donne  cnfuite  à  ceux  qui  le 
font ,  des  préceptes  falutaires.  Qu'ils  laiffent 
croître  leurs  cheveux  jufqu'à  ce  que  la  viâime 
foit  parvenue  au  lieu  où  on  l'immole  &  que 
leur  vœu  foit  accompli.  Si  la  maladie  ou  un 
autre  accident  force  à  rafer  fa  tête,  l'expiation 
en  eft  dans  le  jeune ,  dans  l'aumône  ou  dans 
une  offrande.  Une  offrande  proportionnée  à 
fes  facultés  eft  de  droit  pour  chaque  pèlerin  ; 
&  s'il  ne  peut  rien  préfenter,  il  jeune  trois  jours 
pendant  le  voyage  &  fept  à  fon  retour  (^Si)*^ 
Il  doit  d'ailleurs  s'abftenir  des  femmes,  du 
crime  &  des  diffentions.  Le  bien  qu'on  fera 
fera  connu  du  Seigneur  ^  comme  l'annonce  le 


jla  Cptatiy  t.  1,  p«  pi)  veuf  qu*on  accomplifle  ce  pé* 
lerinàge  à  pied  ou  fur  des  chaiaeaux. 

(fS*)  Ck,  *,ir.  191  >!•  î>  p*  33*  Voyez fiir  lesbf- 
framleSf  &  en  général  (ur  toutes  les  cérémonies  atta- 
chées à  l'exécution  de  ce  pèlerinage ,  Chardin,  t.  7>  ch. 
^y  P*  3^)4  &  fuiv.  ,*  rabfégé  de  la  Théologie  mahomé* 
tane ,  leçon  iz  ,  p.  ^3  &  fuivantes;  Tournefort ,  lettre 
14, 1. 1,  p.  357  &fuivantes;  Bobovius,  de  Turcarum 
Ikurgiâ,  p.  z6S  &  fuitr.;  &  ^uiteurs  autres. 

(î$î)  Yayea  le  Coran,,  diflo  loco. 

SLi5 


•*J 


idiu. 


Coran  (5'j'4)-  Prenez  des  provifions  pour  t« 
voyage,  ajoute-t-il;  ia  meilleure  eft  la  pi€tc# 
\  La  chaffe  ell  défendue  pendant  le  temps 
de  ce  pèlerinage.  La  loi  punit  celui  qui  viole 
cette  défenfe ,  comme  s'il  avoit  tué  un  animal 
domeftique.  Deux  hommes  équitables  le  jugent 
&  le  condamnent  à  envoyer  un  préfent  au 
Temple, faim,  à  nourrir  des  pauvres,  ou  à 
fubir  un  jeûne  (;:y5')/La  pêche  ne  fubit  pas 
la  même  pjrofcription  que  la  chafle  j  elle  eu 
même  permife  expreffément  (5*^6). 
Uîmehs  dé-  La  railon  de  cette  différence  naît  fans  doute  de 
ce  que >  par  la  première,  le  feng  eft  répandu. 
Mahomet  défend  de  manger  des  animaux  tués  de 
cette  manière  pendant  le  voyage  de  la  Mecque^ 
&  invite  à  fe  nourrir  de  la  chair  des  trou- 
peaux (^17).  Il  prohibe  j  dans  tous  les  temps  j 


(5^4)  Ce  paflage  ,  comme  celui  dont  j^aj  parlé  plus 
Isaut^  a  donné  une  yafte  carrière  aux  explications  &  aux 
diflertations  des  Doreurs  ;  for-*tout  pour  favoir  fî  les  pro^ 
yifions  dont  il  s'y  agit  doii'^ent  être  entendues  dans  un 
fens  littéral  ou  dans  un  fens  moral  ^  ipyftique.  Voye» 
encore  d*Herbelot ,  v^tho  Hagge. 

(5^î)Copan,ch.ç,v.  i,P7i&^8,t.  i^p.  105  &;.  iz.U 

{556)  Coran,  ch.  f,  y.  9^  fU  i,  p.  iiu 

(557}  Ch.  5  ,v.  i,p.  ïQJ, 


'/^   / 


■^^/  ^  lachaîr  du  porc ,  le  fang ,  les  animaux  moit$ t 
P^^^;  fuffoqiîés,aflbmmés,  tués  par  quelque  chute 
^^^  ou  d'un  coup  de  corne  j  ceux  qui  font  de^ 
venus  la  proie  d^une  bête  féroce ,  à  moins 
qu'on  n'ait  le  temps  de  les  faigner;  ceux  qu'on 
"S^  a  immolés  aux  autels  des  idoles  &  fur  let 
^^^  ^'^  quels  on  a  invoqué  un  autre  nom  que  celui 
de  Dieu  (yyS).  II  ajoute  cependant  (yyp) 
^^  P^  iÇue  fi  quelqu'un  preffé  par  la  nécaffité-  & 
lîon  par  le  défîr  de  fe  fatisfaire,  ou  par  l'envie 
dedéfobéir,  tranfgrefle  la  loi,  il  n'aura  point 
a  fubir  de  peine  expiatoirer- 


VIOïC 

iiimà  ■ 


le  ell 


itede 

les  facrifices  dans  les  cas  très-rares  où  on  en^*  "**** 


P^s 


tk 

& 


Mahomet  parle  ailleurs  des  animaux  pour  Saerîfîcc 


:  ^  ofl&oit;  le  mouton,  la  vache,  le  bdier  &  le 
chanieau.  Il  défigne  celui-ci  comme  digne 
tfentrer  dans  l'hommage  rendu  au  Seigneùc. 
Il  loue  le  Mufulman  dont  la  magnificence 
«ïs  I  éclate  dans  le  nombre  &  la  beauté  des  viéfinieç^ 
**   I        non  que  Dieu  reçoive  ou  leur  chair  ouleut 


,  (  15^)  Coran-,  1. 1 ,  ch.  x ,  v.  i6^ ,  p.  18  ;  ch.  tf ,  p; 
.  >4f  ;  &  t.  2 ,  ch.  i6y  p«  13.  Voyex  aulH  le  ch.  f ,  p.  1 11$^ 
•  Ac  i»o  ^.le  chk  6  ,  p..  i4ir  &  144  ;  &  t.  2 ,  le  ch.  xx-,  p.  ^3 

le  Ck.  2r.3  ,  p^  lOX  ,  &C.  &c.  &c». 

( 5  5p)  Coran  >  diâo  loco ,  t*  s>  p*  xS  &  141^ 

Siv 


I 


(  ^8o  )  ' 
fang  i  mais  il  agrée  la  piété  de  ceux  qui  te 
immolent  (X^o). 
Wcre.  ^  Si  les  facrifices  font  rares  chez  les  Maho- 
mêtans,  rien  de  plus  fréquent  parmi  eux  que 
ia  prière.  S'il  eft  permis  d'abréger  quelquefois 
.telle  de  tous  les  jours  pendant  le  voyage,  & 
^  l'armée  un  jour  de  combat  (^(îi)  »  on  cft 
tenu  d'en  réciter  pQurla  plùie^  pour  les  befoins 
preffans  de  la  terre,  pour  lès  vœux  qu'on 
forme  j  pour  le  tempes  dei  éclipfes ,  pour  cehii 
des  comètes j  d^s  treifiblefifeens  de  terre,  des 


nom  du  Seigneur  fitr  eeax  ijift  ^ofus  immolez ,  dit  k  t» 
j  8  de  ce  diâpiti^  ;  q^"ûs  fotént  pofés  fin  trêîs  jvnbes  ^ 
&  liés  par  le  pied  gauche  de  devant.  Ltfrfqu'ils  auront 
iié  immolés,  nourrifiezovous  de  leur  chair,  j&  eu  dil^ 
IHb'uéz  â  tous  ceux  qui  en  demanderont. 

(séi)  On  n*eft  point  coûpàBlc  d^abreger  Ces  prières 
<l>èHdant  iè  voyagé ,  fi  on  a  lieu  dé  ctàihdre  qu'on  ne 
foit  fiirpris  par  tts  ihSdélefc.  Lé  Coran  lé  déclaré ,  ch. 
4,  V.  loi ,  t.  I ,  p.  pf.  Efl-on  â  la  tête  de  IVmée  ?  fi  on 
annonce  la  prière  ,  qu'une  partie  prenne  les  armes  & 
prick  Ceux  qui  auront  rendu  leur  hommage  slu  Seigneur 
ie  retirerodt  derrière  )  de  lés. autres  prendront  létU  placé* 
^Oq  les  invite  i  prendre  leurs  fiîretës  en  pixs^nt ,,  6c  à  ne 
négbger  ni  leurs  armes,  ni  leurs  bagages ,  de  peur  qfi^ 
U$  ennemis  ûx  fondent  fur  eux ,  ibidem ,  v.  103^. 


(  28i  ) 
•tempêtes,  &  des  autres  phénomènes  de  la  na- 
ture, &c.  &c.  (562).  Le  Coran  exhorte  à  pu- 
blier la  gloirfe  du  Très -Haut,  à  célébrer  fes 
louanges,  à  le  prier  aux  extrémités  du  jour, 
•avant  le  lever  &  le  coucher  du  foleil,  &  de- 
puis fon  coucher  jufcju'à  la  nuit  (y^j).   Il 
^renouvelle  fouvent  cette  exhortation.  Par-tout, 
il  exalte  le  mérite  de  ceux  qiii  y  auront  égard , 
&  leur  promet  des  récompenfes  {s^^)*  ^ï^" 
Itomet  en  fixe  l'obligation  à  cinq  fois,  par  jour, 
ile  matin,  à  midi,  vers  trois  heures,  quand 
le  foit  commence,  &  après  que  la  nuit  eft 
arrivée  (s^S)*  La  féconde  eft  vraifemblable^ 
ment  la  plus  facrée.  Ce  verfet  du  Coran  l'in- 
diq[iie   (^^6)  :   accômpliffez:  dxadement  la 
.prière,  fur-tout  celle  du  midi. 

{Séi)  Voyez  Chardin,  t.  7  de  fon  Voyage ,  part  4» 
Ttù.  3  ,  4  &c. ,  p.  jià  8c  fuiv. 

►     (  563  ) Xjoîzxï  ,  tom.  i  ,  €•  1 1 5  V.  i  15  ,  p.  137  ;  t.  2  , 
€►  17 >  V.  80,  p.  345  c.  iô,  r.  i^o,p*73. 

(5^4)  Toi».  I ,  p*  8^  13,  îô,  zpy  4r,  79  i  io«, 
180,106,137,  i$i  ySci^r^t.  i,p.34,74,5>^»  P3> 
$2  ,  fit  ,  138  ,  168,  Ï74  ,  178  ,  io8  ,  &  ^o9* 

(5^?)  Boboviu»,  de  Tdrcaninx  Ihurgiâ  &c.  p.  ift. 
Abrégé  de  la  Théologie  mahbittëtanc  ,  leçon  ^,  p.  53 
le  54.  Chardin,  difto  loco.  Tournç(brt ,  lettre  14, 1. 1, 
P-  337. 

(t66  )  Ch.  1 ,  Y.  238  ,  t  i ,  p.  4f . 


'> 


V 


Plufîeurs  incurvations  précèdent  &  accom^ 
pagnent  la  prière,  &  plufieurs  fois  auffi  on 
fe  proflerne  de  manière  çae  fept  parties  àa 
corps  touchent  la  terre  ^  le  front ,  les  deux 
mains ,  les  deux  pieds  &  les  deux  genouXd 
Je  n'inlrfte  pas  fur  toutes  ces   cérémonies* 
Roland ,    Chardin  ,   Bobovius. ,  &  plufîeuis 
autres  ne  laifTent  rien  à  délirer  fur  ce  points 
Obfervons  feulement  qu'à  chaque  prière  le 
héraut  chargé  d'en  annoncer  l'heure  au  peuple 
du  haut  de  la  tour  facrée ,  lui  rappelle  daiis 
le  formulaire  de  cet  avertiffement  (567),  IS« 
rérités  fondamentales  de  la  religion;  l'unité 
de  Dieu  >  &  la  miffion  de  Mahon>et.  Obfc»-? 
vons  enfuite  que  par  un  ufage  pieux ,  on  fe 
tourne ,  en  priant ,  vers  le  Temple  de  la  Mecque^ 
Le  faint  livre  en  fait  un  précepte.  Nous  avons 


(567)  Voici  cet  avertiffement  tel  que  l'a  traduit  Bo^ 
bovius,  p.  zs$  :  Deus  eft  maximu»,  Dcns  cft  mazicnos. 
Teftor  quodnon  fit  Deus,  nifi  ipfe  Deus;  teflor  quod 
non  fit  Deus ,  nifi  ipfe  Deus.  Teftor  quod  Mohammed 
fit  Propheta  Dei  5  teftor  quod  Mohammed  fit  Propheta 
Dei*  Accurritc  ad  preces;  accurrite  ad  bonum  opus  (ïèa 
cuhum).  Deus  maximus  eft^  Deus  maximus  eft.  Non 
cft  numen  prêter  ipfum  Deum  ».  Dans  la  proclamatioa 
du  matin,  on  ajoute  :  Oratio  mclior  eft  quam  ipnmus^ 
oratio  melior  >  Sçç^ 
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changé ,  dit-il ,  le  lieu  vers  lequel  vous  priiez,' 
afin  de  diflinguer  ceux  qui  fuivent  l'envoyé 
de  Dieu ,  de  ceux  qui  retournent  à  l'infidé- 
lité. —  Nous  voulons  que  le  lieu  où  tu  adreC- 
feras  ta  prière  te  foit  agréable.  Tourne  ton 
front  vers  le  Temple  de  la  Mecque.  En  quel- 
que endroit  que  tu  te  trouves ,  porte  tes  re- 
gards vers  ce  fanduaire  augufle  (^S^B)*  Obfer- 
vons  enfin  que  la  bonté  divine  eft  l'attribu^ 
de  l'Etre  fuprême ,  qu'attellent  le  plus  fouvent 
les  difciples  de  Mahomet  dans  leurs  prières. 
l£lles  commencent  par -là,  &  même  on  ne 
prie  jamais  fans- réciter  le  premier  chapitre 
du  Coran  ,  chapitre  où  la  grandeur  s'unit  à 
la  précifion  &  à  la  fimplicité.  Il  eft  aiTez  court 
pour  qu'on  me  permette  de  le  rapponer  ici. 

i<  Louange  à  Dieu  fouverain  des  mondes. 
La  miféricorde  eft  fon  partage.  Il  eft  le  Rôl 
du  jour  du  jugement.  Nous  t'adorons,  Sei-^ 
gneur ,  &  nous  implorons  ton  affiftance.  Di- 
rige-nous  dans  le  fentier  du  falut ,  dans  le 
fentier  de  ceux  que  tu  as  comblés  de  tes  bien- 
faits; de  ceux  qui  n'ont  point  mérité  ta  co- 
lère ,  &  fe  font  prcfervés  de  l'erreur». 


(5^8)  Coran,  ch.  z,  v.  138  &  ij^,  t.   i,  p«  *4 


'      (  2  84  ) 

Mirtîonç.     L'ablutîon  cftprefcrîte  avant  tomes  1«  oraî- 

hçations,  •       r       a^  'i     •         ••         i  i5r^        r         a 

uretcs.  Ions  pieuies.  Celui  qfui  implore  l  Etre  fupreme, 
ne  fauroît  être  troppur.  Il  faut  donc  laver, 
chaque  fois,  fes  pieds,  fes  mains,  fa  tête  & 
fon  vifage  (y^p).  On  exige  qu'une  ablution 
de  toutes  les  parties  du  corps  précède  la  prière  y 
fi  le  Mufulpian  s'efl  livré  à  l'aâion  çolijugale, 
QU  que ,  pendant  le  fommeil ,  fon  imagination 
^it  trompé  la  nature.  Il  ne  peut  même  alors 
v^uer,  fans  cela^  à  fes  affaires  civiles,  & 
on  regarde  comme  dangereux  de  converfer  ^ 


(  5^^  )  keland  &  Bobbvius ,  dié^is  locis.  On  doit  aufff 
avoir  un  vêtemeot/  pur ,  &  être  placé  dans  on  lien  od 
OB  ne  puî(fé  contrarier  àucfme  itonàotidické.  Abrégé  de 
la  religion  mahométane  ,  p«  f  i.  Si  par  hafard  on  & 
troiive  dans  un  lieu  od  il  n'y  ait  pas  d'eau ,  fi  on  eii 
en  route,  &c.  &c.  &c. ,  on  peut  fc  purifier -avec  de 
l'herbe  ou  de  la  pouffière.  Hyde  fur  Bobovîui,  p#  ifx* 
«  Lorftjue  vous  ferez  malade  ou  en  voyage ,  dit  le  v. 
46  du  ch.  4  du  Coran,  t.  i ,  p.  86  ,  &  que  voUs  aure» 
fatisfait  vos  bçfoins  naturels  ,  ou  que  vous  aiireï  c» 
coramerce  avec  des  femmes,  frotte^- vous  le  vifage  & 
les  mains  avec  de  la  poufilère ,  faute  d'eau  ».  On  lit  d 
peu  près  la  même  ckofc ,  cb.  5  ,  v.  9  ^  p»  ic>7.  «Pu-. 
ijfiez-vous  après  vous  être  approchés  de  vos  époufes* 
L'orfquc  vous  ferez  malades  ou  en  voyage ,  &  que  vous 
aurez  eu  commerce  &c. ,  frottez-vous  le  vifage  &  lc& 
inains  avec  de  la  poufllère ,  fi  vous  manquez  d'caa  »»    .^ 


U8t) 
iâp  manget  5  de  traiter  avec  riiomme  qui  à 
contraâé  cette  fouillure.  De  là  eft  venu  ce 
proverbe  que  nous  citerons  en  Jatîn  (j'yo)* 
«  Res  mea  non  bene  fucceditj  forte  hodie 
polluti  facicm  înfpexerim». 

La  purification  n'eft  pas  feulement  exigée 
pour  les  prières  journalières;  il  eft  défendu, 
fans  elle ,  de  toucher  même  le  Coran.  Afin 
de  prévenir  ce  malheur ,  on  lit  ordinairement 
fur  la  couverture  de  ce  livre  :  «  N'y  touchez 
pas  fans  être  pur  ».  Il  y  a  des  chapitres  qu'il 
v^i'eft  permis  de  lire  qu'après  avoir  lavé  foa 
corps  en  entier  (J71).  Quelques  autres  cas 
rendent  encore  la  purification  néceffaire;  pour 
les  femmes ,  par  exemple ,  quand  une  incom« 
modité  périodique  les  a  fouillées  (yjs) ,  ou 


(570)  Bobovius,  de  Turcarum  liturgiâ ,  p.  içi- 
(5.71)  Idem,  ibidem.  Chardin,  t.  io,p.  64. 

(571)  Le  Coran  s'exprime  ainlî  à  ce  fujct.  «  IJs  l*jn- 
tertogcront  fur  les  règles  des  femmes:  dis- leur;  c'cft 
une  tache  naturelle.  Séparez- vous  de  vos  cpoufes  pen- 
^anc  ce  temps ,  &  ne  vous  en  approchez  que  quand  elles 
feront  purifiées  ».  Ch.  i ,  v.  m  ,  p.  37.  Les  femmcî 
font  aufli  rendue^  impures  par  les  pertes  de  fang  dan; 
les  accouchemens  &  par  l'accouchement  lui-même- 
&  les  deux  fexes  le  font  également  par  des  embrafle- 
mens  impurs  dont  la  voluj>té  n'eu  pas  confommée  ;  pac 


(2S6) 
bien,  pour  les  deux  fexes,  quand  ils  ont 
touché  un  cadavre;  car  les  morts  font  impurs, 
&  doivent  être  purifiés  (773  )• 
:ondfion.  La  circoncifion  peut  être  confidérée  comme 
une  forte  de  purification  morale  2  telle  eft  du 
'  moins  ,  en  partie  ,  l'idée  qu'y  attachent  fes 
feâateurs.  Elle  n'eft  point  indifpenfable  parmi 
les  difcijples  de  Mahomet,  &  le  Coran  n'en 
donne  pas  le  précepte*  Il  n'en  dit  rien*  Ainfi, 
je  n'infillerai  pas  fur  ce  point  (^74)  :  mais 

cette  fuite  involontaire  d'un  commerce  impur,  qu'on 
Tiommt  fluxus  féminîs,  Chardin ,  didîo  loéo.  Abrégé  de 
la  religion  mahométane,  p.  40.  On  peut  voir  aufC  dans 
Chardiû,  t.  7  ,  ch.  4,  p.  105  &  fuiv,,  les  différentes  pu- 
rifications prefcrites  aux  Mahométans ,  &  en  particulier 
a  la  feue  d'Ali.  Voyez  encore  fur  ce  fujct  l'abrégé 
de  la  religion  mahométane,  leçon  8,  p.  35  &  fuiv.;  &: 
le  §.  II  des  éclairciflemens ,  p.  114  &  fuiv.  On  jtiftifie 
ici  les  Mufulmans  fur  l'imputation  qu'on  leur  fait  de 
croire  que  les  fouillures  de  l'amc  foient  lavées  par  les 
ablutions  du  corps. 

(573)  Chardin,  ibidem,  p.  î^^&fuîv.  Pour  ce  qui 
regarde  la  fépullure ,  voyez  auffi  le  même ,  p.  iZj  8c 
fûiyantes,  &  Tournefort,  t.  z ,  lettre  14,  p.  388  &  38^* 
Elle  fe  fait  fur  les  grands  chemins. 

(574)  Je  renvoie  à  ce  qu'en  ont  dit  Bobovius ,  de 
Turcarum  liturgiâ  ,  p.  18^  ;   Hyde  dans  Ves  notes  fur 

.  ce  chapitre  ;    Tournefort  ,  diùo  loco ,  p.  330,  331  , 
*:  33*  j  Chardin,  dido  loco ,  &c.  &c. 
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|e  ne  puis  palTer  fous  filence  les'prîricîpes  du 
Légiflateur  arabe  fur  la  loJérance  religieufe^ 
fur  le  droit  d'aGle,  fur  les  difputes  de  culte, 
fur  les  forts  &  fur  la  Magie. 

Ne  faites  point  de  violence  aux  hommes  Tciérance 
à  caufe  de  leur  foi  :  la  roie  du  falut  eft  affez  '  * 
difUriâe  du  chemin  de  Terreur.  Tel  eft  le  con- 
feil  que  donne  TApôtre  dei  Mufulmans  (J7 j). 
On  doit,  félon  lui,  effayer  de  convertir  les 
infidèles ,  mais  fans  y  employer  la  force.  Ce 
confeil  ne  fe  rapporte  pas  infiniment  aux  ac- 
tions d'un  Prophète  qui,  plus  d'une  fois,  re- 
courut aux  armes  pour  fubjuguer  la  crédulité 
de  fes  voifins.  Au  relie ,  il  met  une  condi- 
tion à  fa  tolérance.  C'eft  moyennant  un  tribut 
impofé,  que  la  juftice  eft  obfervée  envers  l'in- 
fidèle, &  qu'on  le  traite  humainement  (Jl^).* 


i%7^)  Coran,ch.  2  ,  V.  256,  t.  i/p. 4Ç» 
(576)  Ce  tribut  eft  d'un  gros  d'or  par  an  pour  les 
œ&les  qui  font  majeurs.  Voyez  Chardin,  t.  é,  ch.  19, 
p.  ^13.  C'eft  faire  mettre  la  religion  à  prix,  abus 
contre  lequel  Mahomet  s'élève  pour  fes  fedateurs  , 
quand  il  leur .  recommande  de  nç  pas  la  vendre 
pour  un  vil  intérêt.  Coran,  chap.  16  ,  v.  ^7  >  tom.  1  , 
p.  XI.  Il  eft  vrai  que  le  tribut  d'un  gros  d'or  n'eftpas 
allez  onéreux  pour  faire  apoftafier  un  mécréant  ava^ 
ou  Indigent* 


ic  d^afîic.     te  (îroît  d'afilë  eft  très-borné*  On  n*en  jouît 
que  dans  le  Temple  de  la  Mecque  &  dans 
le  fein  du  Temple.  Un  coupable  qu'on  fur* 
prendroit  fous  le»  portiques,  attefteroit  en- 
vain  Cette  immunité  pieufe  (Sllf)*   " 
putes  fur     Les  controverfes  fur  le  culte  ne  font  point 
fracs,     approuvées  par  Mahomet.  Les  infidèles  feula  ' 
""        difputent  contre  la  religion  faintê,  dit*il;  que" 
leurs  fuccès   ne  t'en    inipofent  pas  (5'78). 
Ailleurs  il  avertit  de  ne  point  difputer  avec 
ces  impofteurs  j  &  veut 5  fi  on  a  quelque  ma*' 
tière  à  difcuter  avec  les  Juifs  &  leâ  Chrétiens  t 
que  ce  foit  en  termes  honnête^  &  modérés  (jTVP).  * 
Il  craignoît  apparemment  que  ces  éontroverfes  ^ 
dans  lefquelles  ne    régnent  pas  toujours  Ja 
bonne  foi  &  la  vérité ,  ne  produifiiïent,  comme 
elles  l'ont  fait  trop  fouveni,  &  des  fchifmes. 
Se  celte  diyerfité  de  feâes ,  qu'il  ordonne  d'é- 
viter &  voue  tpus  à  la  réprobation  (j8o). 

Él  ni  I  I   _       I  I  II    _  I      I       _  I     I  _  I  II  I  —    I  ' 

(577)  Voyei  d'Herbelot,  verbo  Caabla. 

(578  )  Coran ,  c-  40  ,  v.  4 , 1. 1  ,  p.  246* 

(57P)  Çhap.  4 >  V.  106,  t.  1,  p.  pj;  ^  t.  1 ,  p. 
JtfS,c.  xp>v.  45. 

(580)  Coran,  t.  i ,  c.  3  ,  y.  5>7  j  p-  ^^  ,  100,  p.  ^^; 
c  6,  V.  119^9'  i48;c»  7>  V.  3^,  p.  153  ^  154/  ^-  5> 
V.  40,  pr  184-,  &  t.  1  ,  C/13  ,  V.  î4,  p.  102  ;c.  41  , 
V.  1 1 ,  p.  1^3  5  «  45  ,  V.  :6s  >  P- 174» 

Mahomet 
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.Mahomet  ne  parle  guère  de  la  Magie  quej^iagîe.  Sor» 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  peuple  en  a 
toujours  accufé  les  Prophètes  (jSi);  mais  il 
s'élève  vivement  contre  un  ufage  adopté  avant 
lui ,  de  confulter  le  fort  par  les  flèches  (ySs) , 
&  il  l'appelle  une  abomination  dont  Satan  eft 
Pinventeur  i^s^3  )•  Si  les  Mufuhiians  ont  aban- 
donné cette  manière  impie  de  confulter  le 
CieU  ce  n'a  été  que  pour  lui  en  fubflimer 
une  autre  (784).  Il  eft  affez  commun  dé  he 
faîte  ainfî  que  changer  d'abfurdité,  cbrtïme 
il  i*cft  mix  peuples  de  fé  léguer  l'erreur,  pout 
me  fervir  d'une  belle  expreflîon  de  Ma-' 
homet  iS^sy  /" 

I  '   "  '  ■  '    *   i       '  ' 

(581)  Coran,  t.  i,  c.  37»  v.  ij  ,  p.  ixo;  c.  5^,  v. 
5î>  P*  V}'  Voyez  auffi,  t.  i ,  c,  t ,  v.  96 ,  p.  17,  te- 

(fSi)  M.  Savary  tappoite' linfi  d'après  Gelaleddin 
dans  une  note  fur  le  vètCpt  4  da  .ç»hapitre  5-dki  Corsm^ 
t*  I)  p.  loé,  la  manière,  dont  00  le  ^foit.  ce  Les 
die6  du  Temple  de  la  Mecque  confervoieot  fèpt  flèches 
làcrées  fur  lefquelles  étoîent  gtavés'  certains  fignes.  Lôrf» 
qu'on  alloit  les  confuher ,  ils  les  àgitoiierit  de  leur 
(buffle  ,  èc  d'après  leuts^  çidu^èiAcns  >v  ils  proâonjoiedi^ 
des  oracles  »•  .      ' 

(583)  Coran,  c.  5  ,  v.  9^  ^  t,  i,p.  iiv 

(584)  Chardin,  t.  7>  P-  3*8  &  31p. 

(585)  Coran,  c.  fx,r.fi/t.ï,ip.  3ri3. 

T 
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A  R  T  I  C  L  E    T  R  O  I  s  I  È  M  E. 

Lois  civiles* 

Code  des  JLi  E  CoraH  tie  Jenferme  pas  feulement  des 

dogmes  &  des  principes  religîeiix  ;  il  eft  le 

code  des  Mufulmans*  Ainfi,  Ja  jurilprudence 

des  fedateurs  de  Mahomet  eft  imiforme  % 

*  les  objets  principaux,,  comme  le  mariage,  les 

fucceflions ,  les  contrats ,  &c.  &c«  &ç«  £xa« 

minons  ces  objets  fcparément* 

FormaHcés     Le  mariage  eil  ,  pour  les  Mahométans  5 

Sr"jV"m^Stmaâe  civil  qui  n'a  pas  befoin  d'être  re- 

4b  marnée,  ^a^^^  ^^  fceau  de  la  religion.  Le  défir  d'é- 

poufer  une  femme  fuffit  pour  Tautonfer.  Cp 

défir,  foit  qu'on  le  faffe  paroître,  foit  qu'oii 

le  recèle  dans  fon  cœur,  ne  fauroit  jamais 

rendre  coupable  devant  Dieu ,  li  on  en  croit 

leur  Prophète.  Il  défend  feulement  de  pro- 

lîjèttre  en  fecret,   à'moîns  que  l'honnêteté 

des   difçours   ne    voile   le.  fentimeat  qu'on 

éprouve  (fB6).  Toute  union. eft   légitime, 

pourvu  qu'elle  foit  précédée  par  un  contrat, 

^- • 

(58^)  Coran,  c.  z^  v.  h^é^^U  |,  p.  40. 


jL?égaiité  des  conditions  n'eft  pas  exigée.  On 
n'exige  pas  même  cette  formalité  que  des 
lois  plus  fages  ont  introduite,  &  que  la  raifon 
n'avouQ.pas  moins  que  la  loi,  |e  confent^ 
ment  des  parens  (S^lh 

En  recommandant  de  choifir  une  femme  ^^^J^^'^ll 
qui  plaife  C^88j,  Mahomet  n'exclut  pas  de  *"^"**  ®» 
ce  choix  imponant  un  difcernement  févère.  Il  'jer-  Eman^ 
annonce  que,  fi  Taffociation  de  deux  êtres  "^ 
corrompm  eft  namrelle,  il  l'ell  encore  plus 
qu\in  homme  vertueux  s'unifie  à  une  femme 
vertueufe  (^8p).  Que  ces  liens  cependant  ne 
Ibient  pas  ferrés  avant  que  le  temp%  prefcrit 
foit  accompli  (5'90).*C'eft  neuf  ans  pour  les 
filles,  treize  &  un  jour  pour  les  garçons  (ypi). 
Ceux-ci  deviennent  par-là  émancipés  ;  on  Içs 
émancipe  plutôt,  fi  les  affaires  exigent  qu'on 
leur  donne  une  liberté  pareille  {S9^h 

La  polygamie  eft'  adraîfe  par  Mahomet  ;  Poiyganj:f4 
mais  il  la  reflerre  dans  des  limites  plus  étroites  deux  époux. 
que  la  plupart  des  peuples  anciens.  Il  hozne 

(587)  Voyez  Chardin ,  t.  6,  c.'i6,  p.  »7î- 
(<f88)  Coran  ,  ch.  4»  V.  3  ,  t.  I,  p.-7^* 
( 58P )  Ch.  14 ,  v.z'6,U  1 ,  pV  I !©• 
($90)  Ch.  a,  V.  135  yt-  i^p*  41* 
(t^i)  Voyez  Chardin,  t  6,  cb.  i^,  p.  174. 
'   (fi?i)  Hem,  ibidem. 


&  trotô  ou  quatre  le  nombre  des  époufes  d'un 
Mufulman ,  &  confeille ,  fi  on  ne  peut  lc« 
mamtenir  arec  équité ,  de  n^en  prendre  qu'unCf 
ou  de  s^en  tenir  à  fes  cfciaves  (^ÇS)»  Il  in- 
vite à  montrer  pour  fes  femmes  les  plus  grands 
^^rds ,  à  leur  rendre  avec  foin  Je  devoir  con- 
jugal, à  les  nourrir,  les  habiller,  les  entre- 
tenir comme  il  convient ,  &  fuivant  fes  &« 
eultés  ;  &  dHin  autre  côté ,  il  invite  les  feounei 
è  ne  point  s'écarter  des  règles  de  la  décencey 
A  à  reconnoître  dans  leurs  maris  tme  fupé-, 
riorité  défignée  par  la  namte  &  confirmée 
-par  toutes  les  lois  (5*94).  Il  n'oublie,  pas  un 

(5^3)  Ch.  4  Al  Coran,  v.  3,  t.  r,  p.  79  &  So; 
On  peut  même  époufer  ceUes-cL  «  Celui  qui  ne  (èit 
^as  afiez  riche  pour  fe  marier  i  des  femmes  fidèles  libres^ 
prendra  pour  époufes  de  fes  efdaves  fidèles,  Pai:mi  vous, 
les  uns  font  dans  la  dépendance  des  autres.  N'époufez 
les  efclaves  qu'avec  la  permliEon  de  leurs  maîtres  o. 
Coran ,  ch.  4 ,  v.  zp ,  1. 1 ,  p.  83  &  84. 

(5^4)  Ou  1,  V.  z%%  &fuiv.  t.  I,  pv37  &  38.  Le 
irerfet  38  du  ch.  4  eft  plus  abfolu.  «Les  hommes  font 
fupérieurs  aux  femmes,  parce  que  Dieu  leur  a  donné 
la  prééminence  fur  elles ,  &.  qu'ils  les  dotent  de  leuis 
biens.  Les  femmçs  doi\Fent  être  obéiflantes,  &  taire  lef 
fecrets  de  leurs  époux ,  paifque  le  Ciel  les  a  confiées 
à  leur  garde.  Les  maris  qui  ont  à  foui&ir  de  leur  dé» 
fobéiflance ,  peuvent  les  punir ,  les  hùifçi  feules  daoi 


(  ^93  ) 
précepte  touchant  jprefque  toujours  méconnu  Aiuîtement 
ou  mal  obfervé  chez  de$  nations  amollies  jacicnfantr*^ 
qui  préfèrent  au  premier  des  devoirs,  &  par-    . 
conféquent  des  plaifirs,  la  liberté  d'une  diflî- 
pation  frivole  dont  on  fe  lafle  &  dont  on 
rougit  avant  de  l'avoir  épuifée,  le  précepte 
d'allaiter  l'enfant  qu'on  a  poné  dans  Ton  fein. 
U  fixe  à  deux  ans  complets  l'allaitement  or- 
dinaire 5  &  ne  permet  à  l'époufe  de  fevxer 
fon  nourriffon  que  du  confentement  de  fbn 
mari  iS9S)*  Le  foin  des  enfans,  celui  de  leur 
éducation,  appartient  d'ailleurs  au  père  feul» 
de  quelle  femme  qu'ils  aient  reçu  le  jour , 
fut-ce  même  d'une  efclave  ou  d'une  concu- 
hipe;  car  tous  leurs  enfans  font  légitimes  ;  8c    BÂcards, 
en  général ,  il  feroit  difficile  qu'il  y  eut  des 


leur  lit ,  &  même  les  frapper.  La  (bamiffion  des  femmes 
joh  les  mettre  à  l'abri  des  mauvais  traitemens  >»•  Lés 
Légiilateurs  orientaux  ont  trop  fouvent  oublié  que  la 
femme  efl  née  pour  être  la  compagne  de  l'homme»  de 
non  pas.  fon  efclave. 

(  ÇP5 )  Coran,  t.  i  >  c.  x  ,  v.  ^t  >  p.  40.  Cependant , 
comme  la  fanté  de  la  mère  s'oppofe  quelquefois   4' 
VexécutioB  de  ce  devoir ,  on  peut  appeler  une  nourrice , 
pQlunm  qu'on  paye  fidèlement  ce  qu'on  lui  aura  promis». 
Ibidem. 

T  iij 


(  2p4  5 
bâftrds  dans  tin  pays  où  les  mariages  ■  font  Ix 
faciles  à  çontraâer  (yp^). 
Mariage  Jl  eft  pouttant  défcndu  de  les  contriader 
éics  &  les  avec  celles  qui  ne  vivent  pas  dans  rillamîfme/ 
^  ^'^'  K  ÎTépoufez  point  les  idolâtres ,  jufqu^à  ce 
qu'elles  aient  la  foi.  Une  efclave  fidèle  vaut 
mieux  qu'une  femme  libre  infidèle ,  quand 
rnême  celle-ci  vous  plairoit  davantage.  Ne 
donnez  point  vos  filles  aux  idolâtres  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  embrafle  yone  croyance.  Un 
efclave  fidèle  vaut  mieux  qu'un  incrédule, 
quand  même  celui-ci  fer  oit  plus  aimable  (5*5)7)  ))  ^ 
Tels  font  les  ordres  de  Mahomet.  Il  dit  en- 
fuite,  d'après  les  mêmes  principes  ;  Ô  croyans  ^ 
lorfque  des  femmes  fidèles  viendront  chercher 
un  afile  parmi  vous,  éprouvez -les.  Si  elles 
profeffent  fincèrement  Flflamifme ,  ne  les  ren- 
dez pas  à  leurs  maris  incrédules  j  le  Ciel  dé* 
fend  une  pareille  union.  N'ayez  aucun  com* 
merce  avec  ceux  qui  font  chargés  de  la  co-f 


K196)  Coran,  ch.  4»  v.  4,  t.  i ,  p,  80.  Voycst  aufS 
Chardin,  t.  6,  ch.  16,  p.  273^  3c  274. 

(197)  Coran,  t.  x ,  p.  37,  c.  a ,  v.  iip.  Il  permet 
néanmoins  d'époufer  les  filles  libres  des  Juifs.'  Ch.  f , 
V.  7  >  t.  I ,  p.  xcé  &  107. 


4ère  divine;  ils  défefpèrcnt  de  la  vie  future  $ 
^omme  en  ont  défefpéré  les  infidèles  qui  font 
dans  le  tombeau  (fp8).  Le  Légiflateur  pro- 
hibe enfin  à  fes  difciples  d'ëpoufer  des  femmes 
mariées  libres ,  à  moins  que  le  fort  des  armes 
ne  les  ait  fait  tomber  dany  leurs  mains  (ypp). 
Il  les  exhorte  à  marier  lès  plus  fages  de  leurs 
fcrviteurs  &  de  leurs  efdaves ,  &  il  exhorte 
ceux  que  l'indigence  éloigne  de  cette  union  ^ 
i  vivre  dans  la  continence  jufqu'à  ce  que  le 
Gel  leur  ait  donné  des  rîchefles  (^oo). 

Cela  eft  fondé  fur  ce  que,  loin  de  fou*  DouDmm- 
mettre  l'époufe  à  apporter  une  dot,  c-eft  le'** 
aari  qui  l'en  gratifie.  L'intention  de  Mahomet 
;eft  clairement  expliquée  dans  l'avis  de  n'en 
épotifer  qu^une,  fi  on  n'efl  pas^  opulent,  fur 
le  prétexte  que  cette  conduite  fage  facilitera 
les  .moyens  de  doter  avec  juflice  (6oi).  La 
dot  cependant  n'eft  pas  réglée;  il  fuffit  qu'elle 
réponde  aux  facultés  du  mari.  Sa  richeffe  & 

.  {S9t)  Taxa,  t,  c.  éo,  v.  lo  &  13  ,  p.  3^1  &  5.53. 
(  S99  )  ô>ran  >  cli.  4 ,  v.  t8 ,  t.  i ,  p.  83. 
(6oo)Ch.  z4,  V.  31  &  J3,t.  i,p.  m*  Dans  le  même 
vërfet ,  ir  commande  rafFranchifiement.  «  Accordez  à  vo$ 
efclayes  l'écrit  qoi  aflure  leur  liberté,  quand  il^  vous 
le  demanderont»* 
(601)  Cocan,  t*  I,  C.4,  V.  3  ,p.8o. 

T  ir 


(  ^$>6  ) 
fa,  pauvreté  font  les  .feules  bafcs  du  don'  &k 
à  cette  époque  par  la  juflicç  &  la  bien&H 
fançe.  Si  la  générofité  de  la  feimne  la  porte 
^  le  remettre,  on  eft  autorifé  à  Remployer  pour  1 
fe  procurer  l^s  commodités  de  la  vie  (d02). 

.  Ce  don,  quelque  confidérable  qu'il  ait  été, 
appartient  fans  réferve  à  l'époufe  qu'on  ré* 
pudie  pour  en  prendre  une  autre.  Si  le  di- 
vorcé a  lieu  fans  qu'on  ait  eu  commerce  avec 
elle ,  elle  n'a  droit  qu'à  la  moitié  de  la  dot; 
mais  du  confentement  des  deux  époux,  ou 
de  celui  feul  du  mari ,  la  femme  peut  la  re- 
cevoir en  entier.  Si  on  ne  lui  en  a  aflSgné 
aucune  lors  du  mariage  ,  ou  que  depuis  on 
ne  lui  ait  pas  rendu  les  devoirs  nuptiaux , 
on  n'eft  fournis  à  aucune  peine  {60^).  Quant 
au  douaire ,  il  n'y  en  a  point  de  légal  >  &  fa 
ftipulation  eft  néceffaire.  Il  eft  dû  alors ,  fi  la 
femme  eft  renvoyée  5  mais  non  fi  elle  a  de* 
mandé  la  féparation  (604)  ;  car  il  eft  des  casf 


(^01)  Coran,  1. 1,  c.  i ,  v.  i3^>  p.  4t;  &-€.  4,.  v. 
J  )  p.  8q, 

(^03)  Ch.  »,  V.  13^  &  »37>P«  4i;&c.4,v.  14  ft 
î5,p.  83- 

(^o^  )  Voyez  Chardin,  f .  i  ,  p.  17% ,  &  Toamc&rt^ 
t.  %  ,  lettre  14,  p.  j6j. 


cù  elle  à  le  xlrpît  de  la  follicîier.  Par  exemple  f 
l'impuiflance  de  fon  mari ,  le  refus  qu'il  lui 
fait  du  devoir  conjugal ,  s'il  s'adonne  à  des 
piailîrs  que  Its  mœurs  défavouent  autant  que 
la  nature,  &€•  &c.  &c.  (605"). 

La  réparation  fe  fait  en  préfence  d'un  juge  s^paradoa 
bu  d'un  Iman,  Les  conjoints  y  prennent  aâe 
de  leur  volonté,  &,  dès  ce  moment,  ils  font 
libres  y  fans  recourir  à  aucune  autre  céré- 
mpnie  (606).  L'époufe  ne  peut  fe  remarier 
avant  trois  mois.  Si  elle  eft  enceinte,  loin  de 
le  cacher ,  qu'elle  s'empreffe  de  le  dire  ;  le 
fruit  qu'elle  porte  dans  fon  fein  peut  devenir 
le  moyen  d'une  réconciliation  fincère  (607). 
Les  maris  qui  jurent  de  n'avoir  plus  de  com- 
merce avec  leurs  femmes ,  ont ,  pendant  un 
délai  de  quatre  mois ,  la  faculté  de  fe  récon- 


(<o$)  Tourncfort ,  dïQ:o  loco. 

(  606  )  CKardhi  >  t.  & ,  p.  17 1  &  171. 

(607)  Coran ,  t.  i ,  p.  38,  c.  i ,  v.  i27«  «  Attendez 
uois  mois  avant  de  répudier  les  femmes  qui  défcfperent 
d'avoir  leurs  mois,  dit  au/Iî  le  Coran,  c.  6^ ,  1. 1 ,  p,  365; 
H&x-en  de  même  envers  celles  qui  ne  les  ont  point  encore 
eus.  Gardes  celles  qui  font  enceintes  jufqu'i  ce  qu'elles 
aient  mis  leur  fruit  au  jour.  Dieu  applanit  les  difficultés 
potti  ceux  qui  le  craignent  p.  Voyez  auffi  le  v.  6  du 
même  dbapitre. 


cîlicr  avec  elles.  S'ils  ne  le  font  pas  dany  cet"" 
intervalle ,  le  divorce  eft  fermement  établi,  . 
&  on  feroit  coupable  de  s'oppofér  à  ce  que 
Pépoufe  qui  a  ainfi  attendu  le  temps  imarqué  j 
formât  léghimement  un  fécond  hymen  (608); 


(  6qB  )  Ch.  1  ,  v^  iif  ,  2i6  ,  53 1  ,  t.  I ,.  pi  3,8  &  40. 
Mahomet  in£ile  plufieurs  fois  fur  l'obligation  de  ne  pas 
tépudïtr  avant  ces  quatre  mois  qu'il  laiile  a  un  des 
époux ,  dans  refpoir  que  la  réflexion ,  l'oubli  d'un  cour- 
roux paflager ,  le  repentir  de  l'époufe ,  ii  elle  efl  cou- 
pable» mille  antres  circonftances  ramèneront  la  paix  ft 
l'amour.  On  voit  aufll  dans  plufîeurs  endroits ,  que  s'il 
permet  aux  maris  de  répudier ,  ce  n'cil  pas  fans  s'atten* 
drîr  fut  le  fort  de  celles  qu'une  pareille  permiffion  peut 
rendre  les  vidlimes  de  l'orgueil  >  des  caprices ,  de  l'in- 
tolérance d'un  époux.  Quelques  paflages  que  je  prendt 
au  hafard ,  juftifieront  ce  que  f  iivance.  —  Ne  répudies 
vos  femmes  qu'au  terme  marqué.  Comptez  les  jours 
exadiement.  Avant  ce  temps  >  vous  ne  pouvez  ni  les. 
chaffer  de  vos  maîfons ,  ni  les  en  laifTer  fortir  >  à  moins 
qu'elles  n'aient  commis  un  adultère  prouvé.  Tels  (ont 
les  préceptes  du  Seigneur.  Celui  qui  les  tranfgrefle  perd 
fon  ame.  Vous  ne  favez  pas  quels  font  les  defleins  de 
Dicfl  fur  l'avenir.  Qh.  ^5  ,  v.  r,  t.  2  ,  p.  3^4.  Laiifez 
arux  femmes  que  vous  devez  répudier  un  aille  dans  vos 
maifons.  Ne  leur  fartes  aucune  violence  pour  les  loger" 
a  l'étroit.  Ibid.  v.  6,  p.  ^6^*  O  croyans  î  fi  vous  ré- 
pudiez une  femme  fidèle  avant  d'avoir  ca  comn^éAG^-. 
avec  elle ,  ne  la  retenez  point  au  delà  du  terme  ptcfttil* 


S^Is  fe  repentent  de  Tavoir  fait,  ils  reprennent 
leurs  droits,  pourvu  qu'ils  donnent  auparavant 
lâf  liberté  à  un  captif,  ou ,  s'ils  n'en  trouvent 
pas  à  racheter,  qu'ils  jeûnent  deux  mois  de 
fuite ,  ou  enfin  y  qu'ils  nourriffent  ibixame 
pauvres,  fi  le  jeûne  eft  trop  pénible  pour 
eux  (5op).  La  répudiation  n'a  lieu  que  deux 
fçis.  Y  a-t-on  recours  une  troifième?  on  n'aura 
droit  de  reprendre  la  femme  répudiée  qu'après 


Donnoz-lui  ce  que  la  loi  ordonne  >  &  la  renv^oye:^  avec 
honneur.  Chap.  33  ,  v.  48  y  t.  i,  p.  ipf.  Les  maris 
garderont  leurs  femmes  avec  liumanité ,  01^  les  renver- 
ront avec  jullice.  Chap.  i,  v*  ii8y  t.  1  «  p.  38.  Lor(^ 
que  vous  aurez  répudié  une  Femme  >  &  que  le  temps 
die  la  renvoyer  (cra  venu,  gardez -la  avec  humanité, 
o^  la  renvoyez  avec  bienfaifance.  Ne  la  retenez  point  par 
force  t  de  peur  d'être  prévaricateurs.  Cette  conduite  feroit 
injttfle.  Ne  faites  pas  un  jeu  des  lois  divines.  Souvenez- 
vous  des  grâces  dont  le  Ciel  vous  a  comblés.  Ibid.  v. 
130,  p.  3p.  N'empêchez  pas  vos  femmes  de  fe  ma- 
rier lorfque  vous  les  avez  répudiées  >  afin  de  leur  ravir 
une  partie  de  ce  que  vous  leur  avez  donné ,  â  moins 
qu'elles  ne  foient  coupables  d'un  ctime  manifefle.  Âtta-' 
cbez^les  par  des  bienfaits.  Si  vous  les  traitez  avec  rin 
gueur  ,  peut-être  haïrez-vous  celles  que  Dieu  avoit 
formées  pour  vous  rendre  lieureux.  Ch.  4>  v.  13  /t.  i^ 
p^gft&83. 

(6o9\  Ch.  58  ,  V*  4  ,  t.  2,  p.^}4î* 


(300) 

qu'elle  aura  paffé  dans  Ja  couche  d'un  autre; 
î]  fera  permis  alors  aux  deux  époux  dç.  fe 
réunir  (6io).  On  fent  combien  une  précau- 
tion pareille ,  &  en  général  toutes  celles  quç 
Mahomet  a  prifes ,  font  capables  de  mettre 
un  frein  aux  caprices  d'un  mari  bizarre  &. 
impérieux, 
!>««*  ^«     Si  l'on  mit  des  entraves,  &  par  conféquent 

£poiilc    iur  . 

^e  des  bcwrnes  au  défir  de  répudier  ;  fî  l'on  ac- 
corda des  dédommagemens  à  celle  qui  rece- 
voit  cet  affront ,  on  voulut ,  par  le  même  fen- 
timent  de  juftice,  que  celui  qui  laifle  des 
époufes  en  mourant ,  leur  adîgnât  un  legs  » 
comme  l'entretien  pendant  une  année,  &  un 
afile  dans  leur  maifon  (6ii),.  La  loi  leur 
affigne  d'ailleurs  un  quart  de  la  fucceflion  desi 
maris  morts  fans  ehfans,  &  s'ils  en  ont  laifle  ^ 
un  huitième  feulement ,  les  legs  &  les  dettes 
prélevés.  Elle  traite  les  hommes  plus  favo- 
rablement. La  moitié  des  biens  de  la  femme 
morte  fans  poitéricé  leui;  appartient,  &  le  quart 
/  ^ ] . _;__ 

(^lo)  Coran,  1. 1 ,  ch.  i ,  v.  218  Scitp  ,  p.  38  &  39. 

(611)  Ch.  1,  V.  140,  t.  f,  p.  4t.  Si  elles  fortent 
<î*elle5-mêmes,  ajoute  le  verfet,  les  héritiers  ne  feroot 
pas  i-cfpoorablcs  de  ee  qu'elles  feront  avec  décence.  Diea 
eft  paiflant  &  fagc. 


(  301  ) 
fi  elle  laifle  des  en&ns,  toujours  en  prélevant 
les  legs  &  les  dettes  de  l'héritage  (612). 

Je  ne  puis  mieux  faire ,  en  rapportant  les  toîsfiirift 
lois  de  Mahomet  fur  les  fucceflTions ,  que  de 
les  tranfcrire  dans  les  mêmes  termes  Se  le 
même  ordre  qu'il  les  a  placées  dans  le  Co- 
ran (613).  «  Les  hommes  &  les  femmes 
doivent  avoir  une  portion  des  richefles  que 
leur  ont  laiiTéefc  leurs  pères  8c  leurs  proches.  ^ 

-  Cette  portion  doit  être  réglée  par  la  loi ,  foit 
que  Phéritage  foit  confidérable  ou  de  peu  de 
valeur.  — -  Lorfque  Ton  fera  raffemblé  pour 
partager  l'héritage,  que  l'on  ait  foin  d'entre- 
tenir les  parens  pauvres  &  les  orphelins ,  & 
de  les  confoler  par  des  paroles  d'humanité. 
•-^Que  ceux  qui  craignent  de  laiffer  après 
eux:  des  enfans  dans  la  foiblefle  de  l'âge ,  pé* 
nétrés  de  commifération  6c  de  la  crainte  du 
Seigneur  »  élèvent  leurs  voix  en  faveur  des 
orphelins,  &  règlent  leur  fon  avec  juftice. 
•—Ceux  qui  dévorent  injuftement  l'héritage 
ëe l'orphelin,  fe  nourrirent  d'un  feu  qui  con^ 
fumera  leurs  enaraiQes*  •— Dieu  vous  com^ 


(611)  Ch.  4  9  V.  13  &  14^  t.  x,p.8i. 
(^13)  ContïyUt,  c  4,  V.  8  5c  fuir.  p.  89  &  fuir* 
9c  p.  I04« 


mande,  dans  le  panâge  de  vos  biens  ehtt* 
vos  enfans ,  de  donner  aux  mâles  une  por* 
tion  double  de  celle  des  filles.  S'il  n'y  a  que 
des  filles,  &  qu'elles  foîent  plus  de  deux, 
elles  auront  les  deux  tiers  de  la  fiicceffioil» 
S'il  li'y  en  a  qu'une,  elle  en  recevra  la  moitié. 
Si  le  défunt  n'a  laiffé  qu'un  fils ,  fes  parens 
prendront  un  fixième*  Si  le  défunt  n'a  point 
laiffé  d'enfans ,  &  que  fes  parens  foiient' hé- 
ritiers ,  là  mère  aura  un  tiers  de  ia  fucceffionf 
&  un  fixième  feulement,  s'il  à. des  frères ,  après 
que  l'on  aura  acquitté  les  legs  &  les  dettes  dtt 
teftateiu".  Vous  ne  favez  qui  dcTos  pères  ou  de 
vos  enfans  vous  font  plus  utiles*-— Si  l'héritier 
eonflitué  d^un  parent  éloigné. a  lîn  frère  on 
une  fœur,  il  leur  doit  un  fixième  de  la  fvtcf- 
ceffion.  Ils  recevront  un  tiers,  s'ils  font  plu»» 
fieurs,  après  l'accbmpliffenient  légitime  des 
legs  &  des  dettes. —^  La  fœur  d'un  honune 
mort  fans  enfans  aura  1^  moitie.de  fon  héri- 
tage. Le  frère  héritera  de  (a  fœiir  mone  fans 
enfans.  Si  le  défunt  à  deux  foÈurs ,  elles  p2ff* 
lageront  les  deux  tiers  de  la  fucceffion.  S^il 
a  laiffé  des  frères  &  des  fœurs,  les  mâles 
auront  le  double  de  ce  qu'on  donnera  aux 
filles.  Le  Seigneur  vous  annonce  ainfî  fiss  loiS| 
<Je  peur  que  vous  ne  vous  égariez».       ;   : 


.^•^ 


(303  1 
U  eft  écrit  qii'en  mourant  5  avoît  dit  pliw   Tcftâmeni. 

haut  Aïahomet(6i4),  vous  laiflerez  vos  biens 
par  teftament  à  vos  enfans  &  à  vos  proches , 
avec  l'équité  que  doivent  avoir  ceux  .qui 
craignent  le  Seigneur.  —  Celui  qui  chail^era 
la  difpofitioh  du  teflateur  après  l'avoir  en- 
tendue, fera  coupable  d'un  crime;  Dieu  voit 
&  entend  tout.  —  Celui  qui ,  craignant  une 
erreur  ou  une  injuftice  de  la  part  du  teflateur, 
aura  réglé  les  droits  des  héritiers  avec  juftice  , 
ne  fera  point  coupable  ».  Le  Prophète  indique 
ailleurs  les  formalités  auxquelles  ell  fournis 
un  teftament  (5ij).  «  Lorfque  vous  voudrez 
le  faire  au  lit  de  la  mort ,  dit-il  à  fes  difci^ 
pies  ,  appelez  pour  témoins  deux  hommes 
jéqwitables  d'entre  vous.  Si  quelque  accident  Témoins. 
mortel  vous  furprenoit  en  voyage,  vous  pouvez 
vous  fervir  d'étrangers.  Vous  les  tiendrez  fous 
votre  garde ,  &  après  avoir  fait  la  prière ,  fi 
yous  doutez  de  leur  foi ,  vous  leur  ferez 
prêter  ce  ferment  devant  Dieu;  Nous  ne  re- 
i:evrons  point  d'argent  pour  témoigner ,  pa? 
même  d'un  parent  ;  nous  ne  cacherons  point 
notre  témoignage ,  car  nous  ferions  criminels. 

f '■■■■■■■■■ ■•        '  ^  r 

.    {^h)  Tom.  X  y  c  2 ,  V.  176  &:  Cuiv.  p»  %9  Se  30. 
(^15)  CL  5,  rm.iq6  9c{\iiv.U  i,p.  11}  &  iM*  - 


(304);     - 

—  S'il  étoît  évident  que  les  ideux  témoins  ' 
eûffent  prévariqué,  on  en  choifiroit  deux 
autres  parmi  le5  parens  du  tcftateun  Ils  jure- 
ront >  à  la  face  du  Giel ,  que  leur  témoignage 
eft  véritable,  &  que.  Vifs  font  parjures,  ils 
feront  au  nombre  des  r^rouvé^,  —  Ils  prê- 
teront témoignage  en  préfence  des  premiers 
témoins,  afin  qu'ils  puiffeift  craindre  d'être 
contredits  ». 

L'affiftance  des  témoins  eft^  auflî  réclamée 
dans  phiiieurs  aâes  civils,  pour  le  prêt  par 
exemple.  Ecoutons  ericore  Mahomet  {616); 
Aûes  cî-  «t  Si  votre  débiteur  a  de  là  peine  à  vous  payer/ 
donnez-lui  dû  temps  ,  ou ,'  fi  vous  vouléif 
mîeujf  faire ,  remèttez-lui  fa  dette.  Si  vous 
favîez  ! . . .  —  Craignez  le  jour  où  vous  re-* 
viendrez  à  Dieu ,  où  chacun  recevra  le  prit- 
de  fes  œuvres,  &  où  Pexaâe  équité  préCder^i 
aux  jugemens.  — ^  O  croyans!  lorfque  vous 
vous  obligerez  à  payer  une  dette  au  terme  prcl*- 
crit,  qu'un  fcribe  en^Iafle  fidèlement  PoWigà- 
lion.  Qu'if  écrive-,  côïnnie  Dieu'le  lui  a  en' 
feigne;  que  le  débiteiif  écrive  &  dîi9e;  qu'tt 
craigne  le  Seigneur,  &  rte  TetrancHcr'atncuil 
article  de  la  dette.  Si  le  débiteur  étoit  ignoranii 

■' '. \ : "  ■  ■•    -,)■ 

(tfU)  Tom.  I ,  c.  1 ,  V.  17^  &  fuiy.  p.  50  &  5iy  ' 

malade. 


malade»  ou  hors  d'état  de  diâeri  que  fon 
procureur  le  fafle  pour  lui  »  félon  les  règles 
de  la  juftice.  Qu'on  appelé  pour  témoins 
deux  hommes ,  ou  au  défaut  de  l'un  »  deux 
femmes  choifies  à  voire  gré.  Si  l'une  d'elles 
fe  trompoit  par  ouWi ,.  l'autre  pourroît  lui 
rappeler  la  vérité.  Que  les  témoins  portent 
témoignage  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront 
requis.  Qu'on  écrive  en  entier  la  dette 
grande  ou  petite  jufqu'au  terme  de  fa  liqui- 
dation. Cette  précaution  eft  plus  \u(^  de- 
vant Dieu ,  plus  fûre  pour  les  témoins  ,  &  ^V^ 
plus  propre  à  ôter  tous  les  doutes.  Si  la  vente 
fe  feit  entre  perfonnes  préfentes ,  &  par  échange  ^ 
vous  ne  ferez  point  obligés  de  l'écrire  j  ap- 
pelez des  témoins  dans  vos  paâes ,  &  ne  faites 
de  violence  ni  au  fcribe  ni  aux  témoins.  Ce 
feroit  commettre  un  crime.  — Si  vous  êtes  en 
voyage,  &  que  vous  ne  trouviez  point  de 
fcribe,  vous  prendrez  des  gages.  Que  le  dé- 
biijpur  en  qui  on  aura  eu  de  la  confiance^ 
ait  foin  de  retirer  fa  foi  engagée.  Qu'il  craigne 
le  Seigneur.  Ne  refufez  point  votre  ténàoi- 
gnage.  Celui  qui  le  refufe  a  le  cœur  corrompu  j 
mais  Dieu  connoît  vos  adions  ». 

Le  tuteur  doit  encore  rendre  compté  à  fon    Tui«um* 
pupille  9  enpréfence  de  témoins,  &  prouver, 

\  ■  •  "'  •    y.  ' 


s*il  eft  riche ,  qu'il  s'efl  abflenu  de  toiidicï 
jaux  biens  dont  Teoiploi  lui  étoit  confié ,  &, 
s'il  eil  pauvre,  qu'il  n^en  a  ufé  qu'avec  dif- 
crétion»  L'inftant  pour  rendre  ce  compte  cft 
à  peu  près  fixé  par  le  légillateur.  Il  reconi- 
IUfinde  (617)  de  veiller  Ibigneufement  à  l'en- 
fance du  pupille ,  de  lui  fournir  une  éduca- 
tion honnête,  de  l'élever  ainfi  jufqu'à.ce  qu'il 
foit  en  âge  de  fe  n^arier  ;  &  quand  on  le  croira 
■^      capable  de  fe  bien  conduire ,  de  lui  remettre 

.    i.        l'adminiUration  de  fa  fortune. 

^^r  '      ,       ^         ^      ,    ' 

Vti»   tï-     En  liant  à  la  préfence  des  témoins  les  prin- 

loignagw.   çjp^ux  ades  de  la  vie,  Mahoniet/Centit  que 

cette  prépondérance,  deviendroit  dangereufei 

fi  vuie  probité  févcre  ne  dirigeoit  leurs  ti- 

îiioignages.   Il  leur  rappelle  (618)  qu'ils  le 

i'  '       aT'    ■  '    '  '         ■  '   ■        '  ■. ' 

.  (617)  Coran,  t.  i  ,  c.  4,  v.  4  &  fuiv.  p.  80.  Malgré 
la.  fageffe  de  cette  loi ,  les  tuteurs  raahométans ,  feloa 
Chardin,  t.  6  ,  p.  276 >  abufcnt  fouvent  de  leur  tutèle« 
ÎU  fe  fervent  du  bien  de  leurs  pupilles  comme'de  Icut 
bien  propre  ,  &  quand  On  eft  en  âge  de  leur  faire  rendiv 
eon[>pte ,  la  loi  leur  accorde  tant  de  délais ,  qu'un  temps 
iaftm  découle  avant  qu'on  ait  reçu  la  l'uftice  qu'on 
inérite.  Quand  il  y  a  piufieurs  frères,  âc  que  Taîné  e^ 
en  âge  d'être  chargé  de  ce  foin  envers  fes  jeunes  frères, 
c'eft  toujours  a  lui  qu'on  le  confie. 

(61S)  Tom,  I,  c.  4,v.  ij4>P*^^;  &  c.  5  >  V.  Il, 
f.  107. 


(  307  ) 
rendent  en  préfence  du  Ciel ,  &  qu'ils  de- 
viennent facriléges ,  fi ,  entraînés  par  la  haine 
ou  par  d'autres  partions  non  moins  funeftes, 
ils  violent  la  juftice  &  irahiffent  la  vérité, 
fût-ce  pour  prononcer  contre  un  parent,  contre 
un  pauvre,  contre  un  père,  contre  foi-même.    Juget  prf» 

Il  rappelle  aux  juges  des  maxunes  preique 
fembiabies  ,  quand  il  dit  :  Quiconque  ne 
prendra  pas  pour  règle  de  fes  jugemens  la 
vérité  que  Dieu  a  fait  defcendrc  du  Ciel,  fera 
prévaricateur  (6ip),  Ce  cdme  feroit  d'autant 
plus,  grave ,  que  les  Mufalmans,  coouiie  nout 
l'avons  vu ,  ont  pour  Magiftrats  ordinaires. 
les  miniftres  de  la  religion  (6^o),  Mahomet 
s'élève  contre  ceux  qui  leur  offrent  de  l'ar- 
gent pour  ravir  injuflement  l'héritage  de  leurs 

{619)  Cfc.  f  ,  V.  4^,  t.  I ,  p.  iij.  Voyez  aùfE  le 
V.  47  ,  &  le  c.  4,  r.  ^i ,  p.  S8. 

(tfio)  Bobovius  donne  le  détail  de  ces  diffôreos  juges, 
dans  fon  traité  de  ju4icihus  mohammedanij  &  eomm 
officiariis.  Rien  de  plus  faduenfemenc  ridicule  que  les 
titres  dontfe  pare  leur  chef.  Ooâorum  profandiffiraorum 
dodiflimus,  praeftamium  impeccabilinm  praeftantiflîmus^ 
fons  excellentiae  &  ccrtitudinis ,  hacres  fcientiarum  Pro- 
j>hetarum  le  Apoftolorum  ,  folutor  diificultatum  relir 
gionis,  revelator  diftintftionum  certitudinis ,  clavîs  thc- 
faurorum  yeritatis ,  lampas  anignaatuin  fubtiliuxn,  &c. 
&c.  &c. 


(308) 
Mres.   Il  Invite  à  terminer  par  une  efpèctf 
tfarbitrage  les  diffention^  doiHeflî^i^X'^^')» 
ifcpôts. Tri- L'infidélité  dans  la  reddition  d'un  dépôt  çon- 
sfurcsl&cfié,  la  négligence' à  payer  un  tribut  prefcrit, 
'"  le  défaut  de  jufteffe  dans  les  poids  &  dans 

les  mefures ,  la  fraude  dans  les  traités ,  l'M- 
obfervance  des  alliances  contraftëés,  là  diC- 
tributioh  înexaâe  du  butin  ,  le  danger  dei 
âilèmblées  rlandeftines  excitent  fa  févé- 
rité  (622).  Il  eft  enfin  peu  de  matières  im- 
portantes qui  n'aient  éveillé  fon  attention ,  & 
far  lefquelles  il  n'ait  tracé  des  régleniens 
&ges*  Irartîele  fuivant  nous  en  fournira  une 
J>reuve  nouvelle. 


{6^l)  Coran,  ç.  i,v.  184,  p.  51,  &  c,  4,  v. 3^j 
F-  8î. 
'  {6zi)  Coran,  t.  1,  c.  4,  v.  tf  i  ♦  p.  88/  c  8,  v.i,.. 
p.  179  &  x8o  ;  &  V.  17,  p.  iSi'jC  9,  V.  4, p.  r^ij 
ô^t,  X ,  <:.  léfV.  P4,  p.  ip;  c  33  ,  v.  24,  p.  191  j' 
C.  55,  V.  7  &  8ïP.  3i7>  c.  58,  V.  II,  p.  344»  &  V* 
ï4>p.  345>c.  55>,  V.  7,i».  348^0.70,  v.  3»,p,  38»  ^ 
4C  r*  83,  y.  X  &'fui7.  p.  41^*  .. 


ARTICLE    QUATRIÈME, 

Lois  criminelles. 

JL/ésoBéiR  à  Mahomet)  c'étok  défobéir  à    DUohGt^ 
Dieu  dont  il  fe  difoit  Tenvoyé.  Une  peine  ^^^^^'^^ 
divine  devoit  donc  frapper  le  coupable  j  un 
abîme  de  feu ,  des  tourmens  &  un  opprobre 
étemels  étoient  réfervés  au  tranfgrefleur  de  fcs 
lois  (6^3). 

.-  Mais  ce  n*eft  point  affez  d'efïrayer  le  fcé- 
lérat  par  des  fupplices  éloignés  j  il  faut  que 
la  juftice  &  la^  fociété  vengent  foudain  leurs 
droits  oflfenfés  ou  trahîsv  Mahomet  en  fut 
tîonvaincu ,  &  lé  meurtre,  fe  vol,  l'adultère  j 
Pincefte  &c.  &c.  reçurent  une  punition  pro- 
diaîne  &  temporelle.  Celle  de  la  m^t  eft  «omiatt 
jirefcrite  pour  le  meurtre ,  fi  le  criminel  eft 
d'une  condition  égale  à  celui  qu'il  a  immolée,, 
Aînfî,  l'homme  libre  la  fubit  pour  l^flallînat 
de  l'hompLie  libre»  &  Pefelave  poUr  celui  d'u» 
efclave  j  de  même  une  femme  pour  l'aflaflinat 
d'une  femme.  Le  frère  du  malheureux  qu'on 

{6%i)  Voyez  ce  que  fai  dit  à  rarticlc  des  dogmes* 
Voyez  aoffi  le  c  4,  v.  it^u  i|  p.  8z.       , 

yiij 


(310) 

a  tué  peut  néanmoins  pardonner  à  l'homicide  i 
&  alors  il  a  droit  d'exiger  un  dédommage- 
ment îiaifonnable  qui  doit  lui  être  payé  avec 
reconnoiffance.  Cet  adouciffement  eft  une 
faveur  de  la  miféricorde  divine.  On  feroit  la 
proie  des  lourmens  ,  fi  on  portoit  plu*s  loin 
fa  vengeance  (624),  Dans  le  chapitre  17*1 
Mahomet ,  après  avoir  recommandé  de  ne  point 
verfer  le  fang  humain,  fi  ce  n'ell  en  juftîce, 
ajoute  :  Le  meurtrier  fera  en  la  puiffance  des  héri- 
tiers du  défunt;  mais  ils  nedoivempointex^èder 
les  bornes  qui  leur  font  prefcrites ,  en  exigeant 
fa  mort ,  parce  qu'ils  font  fous  la  proteâion 
des  lois  (625*).  Je  ne  fais  fi  on  ne  trouvera 
pas  quelque  obfcurité  ,  quelque  contradic- 
tion dans  ces  principes.  Comment  fe  faii-il 
que  les  héritiers  ne  peuvent,  fans  excéder. les 
bornes  prefcrites  ^  exiger  une  mort  que  la  loi 
prononce  ?  Je  me  trompe  fans  doute  »  mais 
j'avoue  que  je  ne  faifis  pas  bien  la  chaîne  & 
le  rapport  de  ces  idées.  Il  me  femble  que 
Mahomet  a  eu  deffein  d'imiter  en  ceci  le  lé- 


(6i^)   Ch.  X,  V.  157  &  iç8,  t.  I  ,  p.  1^. 

(615  )  Tom.  1 ,  c.  17,  V.  35 ,  p.  zp.  Voyea  aaifi  fur 
la  prohibition  du  meurtre,  le  t.  i,  c.  6 ,  v.  iSï>  P» 
146 ,  &  le  c.  15 ,  V.  68  ,  t.  z  ,  p.  115  &c.  * 


(3") 

giffateiir  des  Hébreux  ,  dont  il  à  fi  fouvent 
mis  à  contribution  le  travail  &  le  génie.  On 
le  reconnoït  dans  l'ordre  de  remettre,  à  la  tin 
du  procès ,  le  coupable  entre  les  mains  des 
plus  proches  parens  de  la  perfonne  aflafTinée; 
mais  chez  les  Juifs ,  on  le  livroit  à  ces  parens 
pour  être  puni ,  &  non  feulement  ils  pou- 
voient  réclamer  fa  mort ,  mais  ils  pouvoient 
l'en  frapper  eux-mêmes,  fi  le  crime  avoit  été 
prémédité  (626). 

Celui  qui  tuera  un  homme  fans  en  éprouver 
de  violence ,  efl  coupable  du  fang  de  tout  le 
genre  humain ,  félon  Mahomet ,  qui  déclare 
que  ce  précepte  a  été  donné  avant  lui  aux 
enfans  d'Ifrael.  Celui  au  contraire  qui  fauvera 
la  vie  à  fon  femblable  fera  récompenfé ,  comme 
s'il  l'avoit  fauvée  à  tout  le  genre  humain  (62J). 
Le  meurtrier  volontaire  aura  l'enfer  pour  ré- 
compenfé ,  où  Dieu  irrité  contre  lui  le  mau- 
dira 8c  le  livrera  éternellement  à  des  fupplices 
.  épouvantables.  Pour  le  meurtrier  involontaire, 
!a  loi  le  condamne  à  payer  la  rançon  d'un 
fidèle  captif,  8c  le  prix  de  cent  chameaux  à 

{616)   Voyez  les  Nombres,  c.  35,  &  le  Deutéro- 
*jiome,  c.  i^. 

(6%7)  Coran, c.  5  >  v.  j6, 1. 1  ,p.  m. 

vît 


K  31^  1 

■  la  famille  du  mon,  à  moins  qu^ellc  ne  iuî  en 
faffe  grâce.  Pour  la  mort  d'un  croyant,  d« 
le  Prophète  ((Î28),  quoique  d'une  nation  en* 
nemie,  on  donnera  la  liberté  à  un  prifonnier. 
Pour  la  mpft  d'un  allié ,  on  rachètera  un  fidèle 
de  captivité,  &  on  payera  à  la  famille  du  dé- 
font la  fomme  prefcrite.  Celui  qui  ne  trou- 
vera point  de  captif  à  racheter ,  jeûnera  deux 
mois  de  fuite. .  Ces  peines  fcwit  émanées  du 
Dieu  favant  &  fage. 
ifiiiidddc  'Il  paroît  qu'avant  Mahomet  y  quelques 
Arabes ,  égarés  apparemment  par  un  défefpoit 
qui  étoit  le  fruit  de  leur  misère,  oublioient 
à  un  tel  point  les  fentimens  de  la  nature,  qu'ils 
otoient  la  vie  à  leurs  enfans.  Le  Coran  s'élève 
contre  cet  oubli  criminel.  Ne  mez  point  vos; 
enfans  par  la  crainte  de  la  pauvreté,  dit -il 
d'abord  avec  douceur*;  nous  vous  donnerons 
de  la  nourrimre  pour  vous  Se  pour  eux.  Que 
la  crainte  de  l'indigence,  dit- il  enfuite  avec 
un  peu  plus  de  force  {62^),  ne  vous  faffe, 
pas  mer  ceux  qui  vous  doivent  le  jour.  Cette 
aâion  eft  un  attentat  horrible. 

(éi8)  Coran,  M,  c.  4,  v.  9^  &^f ,  p.  ^3. 
(  ézp)  Tom.  I,  c.  6i  V.  151,  p.  146,'  &  1. 1,  c.  îfs 
'•  Î3  >  P«  35»/ 


X  3^3  ) 
t.f  Lé  rol*ne  fiît  pa^  fournis  à  la  mort^  Ma-  Voi.Ufui 

ifomet  ^roulant  que  le  fuppUce  tombât  prin- 

^ipalemenrfnr  Pinftf  uitlent  du  crime ,  fit  couper 

Jca  mains/  du  voleur  (630).  Je  ne  vois  pa3 

qu'il  ait  prononcé  de  fiipplice  contré  Pufure , 

quoiqu'il  répète  fouvent  qu'elle  eft  un  moyen 

<xlieux  d^accroître  fes  richeffes  ,  &  qu'elle 

n'échappera,  pas  à  la  vengeance  célefte  (63 1). 

.  Il  s'explique  plus  clairement  envers  ceux  Pcmcta 

qui  combattent  comrelui,  &  par  conféquenteanlmb 

(^30)  Toin,  I ,  c.  5  ,  V.  43  ,  p.  m. 

(^31)  Coran  ,  t.  1,  p.  4^>  50,  éi  >  ^P  >  S4;&  t  »  ^ 
p.  î75«  «  Ceux  qui  exerceront  rufure ,  eft-il  dit  p.  4^ 
iït  premier  volun^e,  c.  2,  p.  175  ,  ne  fortiront  de  leurs 
tombeaux  que  comme  des  malheureux  agités  par  le  Dé- 
iaon,  parce  quils  ont  dit  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
;eace  entre  la  vente  &  i'ufure.  Dieu  auroit  -  il  permis 
VuQC  &  défendu  l'autre  ?  Celui  â  qui  parviendra  cet  aver- 
tiiTement  du  Seigneur >  &  qui  renoncera  au  mal,  recevra  ^ 
'  le  pardon  du  pafTé ,  &  le  Ciel  fera  témoin  de  Ton  aûion. 
Celui  qui  retournera  ^u  crime  fera  la  proie  d'un  feu 
âemel.  Dieu  détourne  {a  bénédiction  de  I'ufure  ». 

On  a  obfervé  que  la  profcription  de  I'ufure  parmi 
les  Mufulmans ,  ne  l'y  rendoit  pas  moins  fréquence 
On  élude  la  loi  çn  faifant  payer  d'avance  &  féparé- 
«lent  l'intérêt  ^on\^enu.  Voyez  Cliardin  ,  t.  é,  c.  18  » 
p^  305  &  30^.  Il  rapporte,  ibidem  (p.  306),  une  ma- 
Aîère  encore  plus  jnalhoonête. 


(314) 
^    contre  l'Etre  fuprême  ;  qui ,  ennemis  de  Can 

culte,  s'efforcent' d'étendre  la  corruption  fur 
la  terre.  Aux  fupplices  affreux  préparés  à  leur 
audace  pour  l'étçrnité,  il  joint  dans  ce  monde 
l'ignominie  &  la  douleur.  L'exil,  la  mort,  le 
fupplice  de  la  croix,  celui  des  pieds  &  des 
mains  coupés  ne  lui  paroiffent  pas  trop  fé- 
vères  pour  un  fi  grand  crime  (632). 
nceftc.  Mahomet  n'eft  pas ,  à  beaucoup  prcs ,  aufii 
rigoureux  pour  l'incelle.  Il  le  défend,  il  eft 
vrai,  mais  foiblement;  &  le  pardonne  même, 
fi ,  malgré  fa  défenfe ,  on  s'eft  uni  avec  celle 
que  les  liens  du  fang  en  excluoient.  N'époufe^ 
pas,  dit-il,  les  femmes  qui  ont  été  les  époufes 
de  vos  pères  ;  c'eft  un  crime ,  c'efl:  le  chemin 
de  la  perdition  :  mais ,  fi  le  mal  ell  fait ,  gar- 
dez-les. Il  ne  vous  eil  pas  permis  d'époufer 
vos  mères,  vos  filles,  vos  fœnrs,  vos  tantes, 
vos  nièces,  vos  nourrices  ,  vos  focurs  de  lait, 
Tos  grands'mères  ,  les  filles  de  vos  femmes 
dont  vous  avez  la  garde ,  à  moins  que  vous 
n'ayez  pas  habité  avec  leurs  mères.  Vous  n'é- 
pouferez  point  vos  belles  filles ,  ni  deux  fœurs. 
Si  le  crime  eft  commis  ,  le  feigneur  eft  in* 
dulgent  &  miféricordieux  (633)*  Il  reconnoît 

{6}z)  Coran,  c.  5  ,  v.  38  ,  t.  i ,  p.  m. 

(iJ33)  Coran,  t.  i,  ç.  4>  v.  z6  &  i7>  ?•  ?}•  Le* 


ailleurs ,  pour  légitime ,  le  mariage  fait  avec 
la  veuve  d'un  fils  adoptif.  Cétoit  juflifier  fa 
conduite  ,  puifqu'il  avoit  contradé  hii-mêmc 
une  femblable  union,  &  qu'elle  avoit  excité 
plus  d'un  murmure.  Aufli  s'écria-t-il  (6^^) 
que  le  Prophète  n'étoit  point  coupable  d'avoir 
ufé  d'un  droit  autorifé  par  le  Ciel ,  confor- 
mément aux  lois  divines  établies  avant  lui. 

Le  fouet  eft  la  peine  de  l'impudicité  des   impaaîdtf. 
deux  fcxes.  La  commifération  des  juges  ne  ** 

doit  pas  diminuer  ce  châtiment  qu'on  infli- 
gera en  préfetice  de  quelques  fidèles.  Le  fouet 
eft  encore  employé  dans  le  cas  de  l'adultère. 
Ceux  qui  en  accufcnt  une  femme  vertueufe 
fans  pouvoir  produire  quatre  témoins ,  en  rc- 


Mahoniétans  font  en  général  fort  indulgens  fur  l'in- 
cefte.  Chardio  rapporte  un  trait  qui  prouve  jufqu'i  quel 
point  ils  ou:  quelquefois  pouffé  ceUe  indulgence  (  t.  2  , 
p.  173).  Un  Souverain  affcz  récent,  puifque  fon  fils 
régnoit  encore  quand  ce  voyageur  écrivoît ,  étant  de- 
venu ëperdument  amoureux  de  fa  propre  fille ,  trouva 
un  grand  nombre  de  CaGiftes  affez  complaifans  pour 
lui  dire  que  fes  défirs  n'avoient  rien  que  de  légitime, 
&  qu'un  ho«ime  apouvoit  manger  du  raifin  de  la  vigne 
qu'il  avoit  plantée  ». 

(^34)  Voyez  le  Coran,  t.  i,  c.  33  ,  v.  4  &  3^  ?  P- 
188  &  1^4. 
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çoîvent  quatre-vingts  coups;  Scdéchtis  hu 
famés ,  ils  ne  font  plus  reçus  en  témoignage» 
S'ils  les  produifent  &  que  leur  atteftation  foit 
unanime ,  on  peut  enfermer  la  criminelle  dans 
la  maifon  de  fon  mari  )ufqu'à  ce  que  la  mort 
y  termine  fa  carrière,  après  lui  avoir  fak  fout 
frir  la  peine  impoféè  dans  cette  OjCcaCpn  à 
Thomme  &  à  la  femme  libres  furprîs  dans  le 
crime  (635).  -      ^ 

Les  maris ,  qui ,  fur  leur  feule  autorité ,  en 
accufent  leurs  époufes ,  font  obligés  de'  jurer 
quatre  fois  par  le  nom  de  Dieu  qu'ils  (Jifent 
la  vérité ,  &  de  faire  enf^ite  un  cinquième  fei^- 
ment,  qui  ell une  imprécation  fiir  eux-mêmes >^ 
s^ils  font  parjures.  L'époufe,  de  fon  côté,  fe^ 
délivre  du  châtiment  en  jurant  aufli  par  le 
nom  de  Dieu  que  Taccufation  eft  faufle;  & 
au  cinquième  feraient ,  elle  iavoque  à  fon 
tour  le  courroux  du  Ciel ,  fi  elle  n'cft  pas 
innocente  (6^S).  L'accufée  efl-elle une  efelavç 

^  ^3 ^  )  Coran ,  c  4 ,  v.  ip  &  lo ,  t.  i ,  p,  Çi  f  &  t.  ^ , 
c.  14,  V.  2  &  4,  p.  107. 

(63^)   Ch.  14 ,  v^  6  &  C\ixv>j  t,  2  ,  p.  loS".  Ces  pré- 
ceptes avoicDt  été  donnés  par  Mahomet  dans  une  cir-  . 
conAance  où  fon  intérêt  propre  les  infpiroit.  Une  de  fcs. 
époufes  les  plus  chères ,  Aïesha.»  avoit  été  accufée  d^adul-  ;, 
tére  avec  un  jeune  Officier  nommé  Sav^an.  Elle  coîbparttt 


<  517  ) 

'àoht  on  a  voulu  être  l'époux  ?  Sî  elle  eft  rô- 
qoiuiue  .coupable,  on  ne  lui  inflige  que  la  ^ 


iesnaxt  le  Prophète  dcdevant  Abubecre  Se  Om-Rauman  (ôq 
père  &  fa  mère ,  &  fe  juAifia  du  crime  qu'on  lui  imputoit. 
Mahomet  du  moins ,  qui  en  étoit  fort  amoureux ,  laiila 
foû  amour  perfuader  à  fa  vanité  qu'Aïesha  n'étoit  pas 
coupable.  Ce  fut  â  cette  occafion  que  parurent  les  pré- 
ceptes généraux  que  nous  avons  retracés;  &  particula- 
rKànt  eafuite  ces  préceptes ,  il  ajouta  :  «  Lorfque  vous 
avez  entendu  l'accufation  ,  les  fidèles  des  deux  fexes. 
n'ont -Us  pas  penfé  intérieuremeot  ce  qu'il  étoit  jufte 
de  cfoiVe  ?  n'ont-ils  pas  dit  :  vqilâ  un  mcnfbnge  impu- 
dent ?  —  Les  accufateurs  om-ils  produit  quatre  témoins  ? 
&  s'ils  n'ont  pu  les  faire  paroître,  n'ont-ils  pas  pro- 
féra de  faux  fermens  ?  «—.Si  la  miféricorde  de  la  bonté 
dignes  ne  velUoient  fur  vous,  ce  menfbnge  eilt  attiré 
fos-vos  tètes  un  châtiment  épouvantable.  Il  a  pafle  de 
bouche  en  bouche.  Vous  avez  répété  ce  ^ue  vous  igno- 
riez, &  vous  aye£  regardé  une  calomnie  comme  une 
£iâte  légère,  &  c^eft  un  crime  aux  yeux  de  l'Etemel. 
»-«:Avez-vous  dit,  lorfqu'on  vous  a  fait  ce  rapport;  il 
ne  nous  regarde  point?  Louange  à  Dieu  !  c'eft  une  fauf^- 
feté  évidente.  -*•  Dieu  vous  défend  de  retomber  jamais 
dans  une  faute  femblable ,  fi  vous  êtes  fidèles.  —  Il  vous 
dévoile  fa  religion.  Il  efl  &vant  &  fage. —  Ceux  qui 
prennent  plaifir  à  publier  les  foibleffes  des  croyans  fu- 
bifoAt  an  fupplice  affreux.  —  Us  feront  punis  dans  ce 
stK>nd6  &  dans  l'autre.  Dieu  fait  &  vous  ne  favez  pas. 
Rendez  grâces  à  la  boatç  &  à  la  miféricprde  divines  »• 


moitié  de  la  peine  prononcée  contre  les  femmes 
libres  (637). 


Les  témoins ,  avant  d'être  entendus ,  jurent 


Faux  &r* 

ordinairement,  à  la  face  du  ^  ciel,  que  leur 
difcours  eft  véritable ,  &  que  s'ils  font  par- 
jures, ils  confentent  à  être  au  nombre  des 
réprouvés.  Quand  il  en  eft  qui  ont  déjà  été 
appelés,  &  qu'on  en  appelle  d'autres,  ces 
derniers  font  écoutés  en  préfence  des  premiers, 
afin  que  la  crainte  falutaire  d'une  contradic- 
tion certaine  les  arrête  ,  s'ils  étoient  portés 
au  raenfonge  &  à  la  mauvaife  foi  (658). 

(637)  Ceft-à-dire  ,  cinquante,  coups  de  fouet  &  fe 
mois  d'exil.  Coran  ^c.  4yV.  30  >  t.  i,  p.  84* 

(638)  Coran,  t.  i,  c.  5,  v.  107  &  108  ,  p.  12.3  & 
124.  Voyez  au/Il  ce  que  fai  dit  fur  les  témoins  à  Tair 
tide  des  lois  civiles.  Les  témoins  comme  les  parties 
qui  font  dans  le  cas  de  prêter  ferment  >  le  font  en  mettant 
la  main  fur  le  Coran  ouvert.  CharJin  fait  mention  4t 
Tufage  reçu  fur  ce  point,  t.  é,  c.  i^,  p.  171.  On  ap* 
porte  au  juge  le  livre  enveloppé  dans  une  toile.  Chacua 
{è  lève ,  Se  le  Alagiflrat  n'efl  pas  le  dernier  à  donoet 
cette  marque  de  fon  refped):.  Il  prend  enfuite  le  Coran 
des  deux  mains,  le  baife  de  la.bouclie  &  du  front  1 
l'ouvre ,  &  le  préfente. au  témoin  qui  le. baife  à  foa  toor^ 
puis  mec  la  main  delTus ,  &  dépofe.  11  n'y  a  point  ic 
chapitre  afFedié  pour  le  ferment.  On  le  prend  au  hzùaà 
&  à  l'ouverture  du  volume.  Quand  ceux  dont  on  Texige 


Le  Coran  n'affigne  pas  de  punition  contre 
un  ferment  iaconfidéré  ;  mais  fi  la  réflexion  ^ 
iipréfidé  à  celui  qu'on  forme,  elle  punit  Tin-  ^ 
fradion  de  l'engagement  le  plus  fatré  aux  yeux 
de  la  loi ,  en  foumettant  celui  qui  l'a  viole 
à  nourrir  dix  pauvres,  à  les  vêtir,  ou  à  payer 
la  rançon  d'un  captif.  Eft-on  hors  d'état  de 
fournir  à  une  dépenfe  fi  refpeâable  par  fon 
emploi  ?  on  y  fupplée  par  un  jeûne  de  trois 
jours  (53p). 

Telles  font  toutes  les  lois  criminelles  que  suppikcH 
je  trouve  dans  le  Coran,  On  voit  que  lés  diffé- 
rens  fupplices  qu'il  prononce  font  la  mort, 
la  privation  de  quelque  membre,  le  fouet, 
l'amende ,  le  banniffement  &c.  8cc.  &c.  & 
qu'en  général  on  tâche  de  mettre  une  me- 
fiirè  égale  entre  le  forfait  &  le  châtiment. 
Le  talion  fut  une  des  maximes  principales  du  Taiîofl. 
Légillateur.  Les  Arabes  l'avoient  avant  lui , 
ainfi  que  la  plupart  des  peuples  anciens  ;  & 
l'Apôtre  des  Mufulmans  étoit  perfuadé  que 
fes  difciples  trouveroient  la  fureté  de  leurs 


ne  font  pas  Mufulmans,  on  ne  les  force  pas  â  jurer  fur 
le  Coran  ,  mais  on  les  envoie  chez  uti  des  MînîflresHe  leur 
religion ,  jurer  fur  le  livre  qui  eft  (kcré  pom  eux* 

{é^p)  Coran,  c«  Si  y*  9^i  t.  x ,  p.  iio. 


'(  3^0  y 

jours  dans  cette  peine  &  dans  k  crainte  qu'elle 
infpire  (640)% 


ARTICLE   CINQUIÈME. 

Loh  morales. 

Préjugés  \j  N  cri  général  s'élève  contre  Mahomet,  Il 
le  ae  Ma. traîna,  dit-on,  la  vie  dans  la  volupté ,  &  tous 
^'"^'  les  plaifirs  fenfuels  eurent  en  lui  leur  pané- 
gyrifte  &  leur  apôtre.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne 
le  regarde  comme  un  monflre  de  débauche 
&  d'impudîcité.  Comment  donc  ofer  parler 
des  principes  d'un  pareil  homme  fur  la  mo- 
rale? En  eut -il  jamais,  &  s'il  en  eut,  mé- 
ritent-ils qu'on  les  retrace  f  Ne  doit-on  pas 
plutôt ,  par  refpeâ  pour  les  mœurs ,  les  enfe- 
velir  dans  la  plus  profonde  obfcurité  ? 

Telle  eft  l'idée  injufte  que  beaucoup  d'ef- 
prits  fe  font  formée  du  Légiflateur  de  l'Arabie^ 
Je  n'aurai  pas  de  peine  à  diffiper  une  odieufe 
âceufationj  il  fuffira  d'expofer  les  préceptes 
de  ce  grand  Homme;  &  pour  que  mon  exac« 


(540)  Voye»  le  ch.  1  du  Coran ,  v.  15^,  p.  a^« 
Yoyex  aiUE  Iç  ch.  j ,  v.  jo ,  p.  i«}  9c  1 14. 

mude 


jl  tïtuâe  ne  foît  pas  foupçonnée  dam  uixç  çna*. 
tière  fi  intéreflante ,  mais  fi  controverfée ,  jCi 
laifleraî  fouvent  parler  Mahomet  lui-même. 
'  Et  d'abord  ^  je  lis  plufieurs  fois  dans  le  Coran  :    DlbaucU. 
évitez  la  débauche;  c'eft  un  crime  &  le  che* 
min  de  l'enfer  (641  )•  J'y  lis  que  ceux  qui, 
attachés  à  une  vie  mondakfc.,  en  défirent  & 
en   goûtent  les  charmes  ,  recevront  le  prix 
de  leurs  œuvres  &  ne  feront  poirit  trompés  ; 
mais  que  leurs  œuvres  feront  vaines  &  fans  prix 
pour  la  vie  éternelle,  &  que  le  feu  fera  leur 
récompenfe  (61^,2).  J'y  lis  encore  (643)  qu'une 
réprobatioil  certaine  attend  ceux  qui  fe  livrent 
à  des  plaifirs  coupables ,  &  qu'un  grand  nom- 
bre de  villes  floriffantes  n'ont  été   détruites 
que  pour  s^être  abandonnées  à  la  débauche 
&  à  la  volupté» 

Tous  .les"  èi^çès  méritent  également  l'anî- tcmflfânc«, 
inadverfiori  de  Mahomet.  La  fobriété ,  la  tem- 


(<54ï)  Notamment,  <•  4rV.  .18,  t.  1 ,  p.  82;;  &  t.  %,: 
c  ir>  V.  34,p.  2^-^ 
.  (^^»)  Tqxn.  x^c  ii^v;  t7  &  *8  rp.  iiS  Sç  %i6.. 

(i^43).Ch.  z8,v.  58,  t.  z,  p.  158;  &  c.  40,  v.  rU 
prïj4.  Voye^  àuffi  t.  i ,  p.  î}8  &  %6i'j  &  1. 1 ,  p. 
j.^»,2»:,4i,  ijS,  170,  I7i>  iS^XiTiQ^  >  33^>  ^ 
,340.  '  .-•    ^.  :  •.-.;..':•  ./^ 


pérance ,  la  mbdération  dans  tous  les  genres 
tiouvçDt  en  lui  un  proteâcur  ((54^^).  Perfonne 
n'ignore  qu'il  a  interdit  le  vin  aux  Mufultnans* 
rin.  Jeux  Quelques-uns  de  feursrDodeurs;  aiment  pour- 
tant à  feperfuader  qiré  cette  interdidion  n*éft 
pas  abfodue.  Ce  verfet  eft  vraifemblablement 
la  bafe  fur  laquelle  repofe  leur  opinion  : 
«  Ils  t'interrogeront  fur  Ife  Vin  Se  les  jeux  de 
hafard;  dis-4eur  qu'ils  font  criminels,  &  plus 
funeftes  qu'utiles  (645*)  ».  Et  en  effet,  s'il  «'y 


(^44)   Coran,  t.  I,  Ci  7  ,  V.  zp,  p.   lyi. 

(645)  Ch.  i  ,  V,  115  ,  t.  I  ,  p.  3^-  Ce  verfet  fut 
donné  en  réponfé  à  une  queftion  d*Othman  ,  celui  qui 
devint  enfaite  Calife,  &,  d'après  elle,  on  crut  pouvoir 
continuer  de  boire  du  vm ,  malgré  les^  dangers  amioncéi 
par  le  Prophète.  Quelque  temps  après,  on  abufk  de  ce- 
privilège,  dans  un  feflin  donné  à  Médine.Flufieurs  des 
conviés  s'y  ennivrèrent  d  un  tel  point ,  qu'emportés  pat 
leur  détâifon  ,  ils  en  vinrent  à  des  querelles ,  &  en- 
fuite  à  des  coups.  Un  des  principaux  d'entre  eux  fut 
blefTé  grièvement.  Othman  fe  plaignit  de  ce  défordre 
â  Mahomet  qui  fît  alors  defcendre  du  Ciel  lé  ver(èt 
du  cinquième  chapitre ,  que  j'ai  rapporté. 

Il  ne:  fera  f>as  inutile  de  remarquer  qee  plufieurs 
Princes,  bons  Mirfulmans,  ont  pouffé  &  loin  l'horreur 
du  vin  ,  qu'ils  ont  défendu  par*  des  lois  expreffe<r  d'en 
prononcer  le  nom.  dans  leurs  Etats.  C'eft  ce  que  fit 
entre  autres  Scharafeddin-Kbogian-Ali ,  fixièsne  Prkice 
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avoît  que  ce  paffage ,  leur  opinion  femble- 

roit  plaufible.  Mais  que  répondre  à  celui-ci 
du  cinquième  chapitre  ?  «O  croyans  !  le  vin 
&  les  jeux  de  hafard  font  une  abomination 
inventée  par  Satan.  Abftenez-vous-en  de  peur 
que  vous  ne  deveniez  pefvers.  Le  Démon  fe 
ferviroitdu  vin  &  du  jeu  pour  allumer  parmi 
vous  des  diffentions,  &  vous  détourner  du 
fouvenir  de  Dieu  &  de  la  prière  (646)  »• 
AufR  prefque  tous  les  commentateurs  du  Coran 
regardent-ils  la  défenfe  comme  abfolue,  & 
c'eft  la  dodrine  générale  de  riflamifme. 

Si  Mahomet  eft  ardent  à  réprimer  tous  les    Sccounr 
excès  de  quelque  genre  qu'ils  puiffent  être ,  1m ''maiheu- 
il   ne  Teft  pas  moins   à  favorifer  toutes  les  ne.**    ^^ 
vertus.  On  l'entend  recommander  fans  cefle 
cette  douce  bienveillance,  ce  fentiment  d'hu- 
manité qui  renferme  &  couronne  toutes  les 
autres.  Les  pères,  les  enfans,  les  étrangers, 

de  la  Dynaftie  des  Sarbedariens.  Voyez  d'Herbelot  à 
l'article  de  ce  Souverain,  &  V"*  Othraan  &  Scharab. 
(646)  Verfet^5  &  ^4 ,  t.  i,'  p.  120  &  iii.  Ma*- 
ho  met  donne  ici  les  raifons  fur  lefquelies  il  s'appuie 
pour  défendre  le  vin.  Il  avoit  dit  »  c.  4 ,  v.  46  >  p  8^  : 
O  croyans  l  ne  priez  point  Dieu  lorfque  vous  êtes  dans 
Tivreffe.  Attendez  que  vous  puifliez  comprendre  ce  que 
TOUS  proférez.  \ 
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les  voyageurs,  les  indigens,  tous  ceux  qui, 
ayant  des  befoins ,  n'ont  ni  appui,  ni  liberté, 
ni  fortune ,  excitent  fon  attention  &  fa  fenfi- 
biiité.   «  Exercez  la  bienfaifance  envers  vos 
pères,  les  orphelins ,  les  pauvres  &  ceux  qui 
vous  font  liés  par  le  fang;  exercez -la  envers 
les  étrangers ,  vos  compagnons  d'armes ,  les 
voyageurs  &  les  efclaves.  Le  Tout-PuiflTant 
hait  l'homme  dur  &  orgueilleux. — Les  croyans 
qui  verfent  dans  le  fein  de  l'ind^ent  une  por- 
tion des  biens  que  nous  leur  avons  difpenfés , 
font  les  vrais  fidèles.  Ils  occuperont  des  degrés 
fublimes  dans  le  royaume  céleftej  ils  jouiront 
de    l'indulgence  &  de?   bienfaits  de   Dieu. 
—  Dieu  commande  la  juftice,  la  bienfaifance 
&  la   libéralité  envers  les  parens. — Rends  à 
tes  proches  ce  que  tu  leur  dois.  Fais  l'aumône 
aux  pauvres  ,  aux   voyageurs,  &  ne   diflipe 
point  follement  tes  richeffes.  Les  diflîpateurs 
font  les  frères  de  Satan ,  &  Satan  fut  infidèle 
à  Dieu.  Situ  t'éloignes  de  l'indigent,  obligé 
toi-même  d'avoir  recours  à  la  miféricorde  di- 
vine ,  parle-lui  au  moins  avec  humanité  (^47)  » . 


(^47)  Coran,  c.  4 ,  v.  40  1  t.  i  ,  p.  8j  ,•  c.  8  ,  v.  5 
&  4,  p.  180;  &  t.  2,  c.  16,  V.  ^i,  p.  ip;  c.  17,  V. 
z8  &  fuiv.,  p.  18.  Voyex  auflî  dans  le  t.  i ,  les  p.  19, 


(  32;  ) 

II  eft  peu  de  chapitres  du  Coran  dans  Içfquels 
on  ne  prêche  l'aumône ,  dans  lefquels  on  ne 
s'écrie  :  Donnez  votre  furperflu  ;  donnez  même 
ce  que  vous  avez  de  plus  cher  ;  mais  que  ce  foit 
par  fentiment  &  non  "par  orgueil.  Tout  ce  que 
vous  donnerez  fera  connu  de  Dieu,  &  mulii-  " 
pliera  pour  vous  au  centuple  (64.8).  Dans  celui 
intitulé  la  converfion,  Mahomet  fixe  l'emploi 
qu'on  en  fera,  «  Que  leis  aumônes  foient  em- 
ployées pour  le  foulagement  des  pauvres  ,  des 
indigcns ,  de  ceux  qui  les  recueillent,  de  ceux 
qui  font  réfigncs  à  la  volonté  de  Dieu ,  pour 
Ja  rédemption  des  captifs,  pour  fecourir  ceux 
qui  font  chargés  de  dettes ,  pour  les  voyageurs 
&  pour  le  foutien  de  la  guerre  fainte.  Telle 
eft  la  diftribution  prefcritc  par  le  Seigneur»). 
Plus  bas,  il  annonce  «  que  ceux  qui  bUmciit 
les  aumônes  des  fidèles  généreux  ,  de  ceux 
qui  n'ont  pour  vivre  que  le  fruit  de  leurs. tra- 
vaux ,  &  qui  fe  moquent  de  leur  crédulité , 
feront  l'objet  de  la  rifée  de  Dieu  &.la  victime 


j6,  79 y  86  ,  5>8,  14^  &  147;  &  dans  le  t.  z  ,    les  p. 
53  y  ^^9  y  157,  175  >   186,  18^  &  454- 

(648)  Voyez  le  t.  T,  p.  37,  4^  >  48,  45?,  ^3  1  <^9x 
86  ,  88  ,  108  ,  204  ,  S05  ,  158  ,  zdj  j  &  t.  z  ,  p.  .93  , 
5?8,  lOi,  III,  114,  158,  1^3,  175,  n^x  1^3».  ^Q'8^ 
ll6  ,  z$6yZ66,  345  &  $^0.- 

Xiij 


de  fes  tourmens  (645?)».  Dans  un  autre  en- 
droit, j'avois  déjà  lu  ce  confeil  étayé  d'une 
comparaifbn  fublinie.  «  L'humanité  dans  les. 
paroles  8c  Içs  àdions  eft  préférable  à  l'aumône 
que  fuit  l'injuftice.  O  croyans  !  ne  rendez  point 
vain  le  mérite  de  votre  bienfaifancè  par  le 
murmure  &  l'iniquité.  Celui  qui  fait  l'aumône 
par  oftentation ,  &  qui  ne  croit  pas  en  Dieu 
&  au  jour  dernier ,  eft  femblable  au  rocher 
couvert  de  poufficre.  Une  pluie  abondante 
Survient,  &  ne  lui  laiffe  que  fa  dureté  (6^0)». 


(61^9)  Ch.  9 y  y.  60,  p.  199  y  &v.  80 ,  p.  20s. 

(6^0)  Ch.  2.  ,  V.  1^4,  &  fuiv.  p.  47  &  48.  «Ceux 
qui  n'ufent  de  leurs  riche  (Tes  que  pour  plaire  à  Dieu , 
continue-^t-il ,  êc  qui  font  çonilans  dans  la  pratique  des 
vertus ,  rcffemblent  à  un  jardin  placé  fur  une  colline  : 
une  pluie  favorable  &  la  rofée  défaltèrent  la  terre  & 
font  croître  fes  productions  en  abondance.  —  Qui  de  vous 
voudroit  avoir  un  jardin  planté  de  palmiers  ,  orné  de 
vignes ,  entrecoupé  de  ruifleanx  y  enrichi  de  tous  les 
fruits  de  la  torre,  &  être  enfuite  faifi  par  la  vieilleifei 
laifler  des  en^s  au  berceau,  &  voir  ce  jardin  ravagé  par  un 
tourbillon  de  flammes  ?  —  Faites  Taumône  des  biens  que 
vous  avez  acquis ,  &  des  productions  que  nous  Faifons 
fortir  de  la  terre.  Ne  choififlez  pas  ce  que  vous  iavez 
de  plus  mauvais  pour  le  donner.  N'ofïrez  point  ce  que 
vous  ne  voudriez  point  recevoir,  &c.  &c.  &c.  ».  On 
fuit  ces  lUAximcs   avec  quelque    cxaftitudc.    Les  dîf- 


(  327  ) 
Rien  de  plus'vrai  que  ce  principe.  Ce  n'eft  Prodigalité, 

2V2ricc     or** 

point  affez  d'être  libéral  &  bienfaifant  (65'i)î^ucii.  jâiou- 
il  faut  joindre  à  ces  vertus  une  conduite  di-  «  »VScc,  ace 
rigée  par  la  fagfeffe  &  l'équité  :  il  faut  cn^ndre ,  ^^ 


clples  de  Mahomet  font  en  général  compatifTans  Sz 
charitables.  La  portion  de  leurs  Biens  qu'ils  doivent 
donner  aux  pauvres  eft  divrerfement  fixée  par  leurs  Doc- 
teurs. Les  uns  exigent  la  dixième  partie  ;  les'  autres  fc 
bornent  a  un  pour  cent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Mufal- 
mans  font  G  empreffés  â  fecourir  l'infortune ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  mendians  parmi  eux.  «  Les  riches ,  dit  Tour- 
nefort,  Voyage  du  Levant ,  lettre  14,  1. 1  ,  p.  350,  vont 
ilans  les  prifons  délivrer  ceux  qui  font  arrêtés  pour  dettes. 
On  affilie  avec  loin  les  pauvres  honteux.  Combien  voit-on 
de  familles  ruinées  par  les  incendies  «  qui  (e  rétabliflent 
par  les  charités  ?  Elles  n  ont  qu'à  fc  prcfenter  à  la  porte 
des  mofquées.  On  va  ,  dans  les  maifons  ,  confoler  'les 
aâRigés.  Les  malades ,  fuflent-ils  peftiférés ,  trouvent  du 
fecours  dans  la  bourfe  de  leurs  voifins  Se  dans  le  fonds 
des  paroifTes ,  &c.  &c.  &c.  La  charité  des  Mahométans 
s'étend  jufqu'aux  animaux.  Ils  les  panfent  avec  foin  ,  leur 
donnent  de  la  paille,  &c.  &c.  Ibidem,  p.  3^4^  35^. 
{6^1)  Sur  le  précepte  de  faire  le  bien  ,  le  mérite 
que  Dieu  y  attache  &  les  récompenfes  qu'il  promet  à 
ceux  qui  le  feront ,  voyez  le  Coran ,  t.  i ,  p.  ^3  ,  36  , 
71 ,  86,  5>8  ,  loi ,  104,  108  ,  lîz,  1^6  &  113  ;  &  t. 
1,  p.   jp,  lo,  14,16,    114,  157,   1^3  >   ï70,    172., 


&  de  fe  déshonorer  par  l'injtiftîce  C^y^),  & 
de  s'abandonner  aux  mouvemens  de  l^or- 
gueil  (6^3)9  &  de  fiiivre  ceux  d'une  prodi- 
galité infenfée  (6j'4),  &  de  s'abaiffer  jufqu^à 
la  perfidie,  la  haine,  la  vengeance,  l'avarice, 
la  jaloufie,  l'oppreffion ,  l'ingratitude,  le  men- 
fonge  &  l'hypocrifie  (6^^).  Il  faut  garder  fidèle- 


{6U)  Coran  j  t.  i,  p.  34,  58,  i^JÎ&t.  i,p.  19. 

(6$^)  Tom.  i,p.  77,  8^,  i^4j&  t.  2,  p.  11,  12, 
181  &  i85«  Ne  marchez  point  orgaeilleufement  for  la 
terre ,  dit  le  v.  3P  du  chap.  17,  t.  2  ,  p.  2p;  vous  ne 
pouvez  ni  la  partager  en  deux,  ni  égaler  la  hauteur  des 
snontagries» 

(554)  Tom.  I ,  p.  31  &  i4f  5  &  t*  2  ,  p.  28. 

(6^^)  Coran,  t,  i,  p.  34,  76 y  85,  9^  y  58,  100, 
loj,  107,  113,  147;  &  t.  2,  p.  23  ,  24,  45  ,  207, 
238,  266,  28?  »  320,  382  &  452.  Voici  trois  de  ces 
paffagcs,  l'un  fur  Tavarice,  les  autres  fur  la  vengeance 
&  TopprefTion.  «  Que  l'avare  ne  regarde  pas  les  biens 
qu'il  reçoit  de  Dieu  comme  une  faveur,  puîfqu*jls  cau- 
feront  Ton  malheur.  Les  objets  de  fon  avarice  feront 
attachés  à  fon  cou  ,  au  jour  de  la  rëfurreélion.  Dieu  a 
rhéritage  des  cieux  &  de  la  terre  ».  Ch.  3  ,  v.  74  &  7f , 
p.  76.  «  Si  vous  vous  vengez,  que  la  vengeance  ne  paffe 
pas  l'offenfe.  Ceux  qui  foufFriront  avec  patisnce  feront 
une  a,dion  plus  méritoire».  Tom.  2  ,  c.  lé,  v.  127 
p.  2*;.  c  La  vengeance  doit  êQre  proportionnée  a  l'injure  j 


(  32p  0 
ment  fa  promefle;  ne  pas  abufer  du  bonheur,  & 
fupporter  avec  courage  l'adverfitéj  unir  ia  pa-' 
'  tience  à  la  confiance;  ne  rien  oublier  pour  faire 
régner  la  paix  &  la  juftice;  éviter  également 
&  la  curiofité  indifcrète,  &  la  raillerie  pi- 
quante, &  la  médifance,  &  la  calomnie  (6y6). 
Il  faut  être  honnête  dans  fes  difcours ,  fe  diftin-  ^^^^  • 

craince  de  U 
■  mon» 

mais  Thomme  généreux  qui  pardonne  a  fa  récompenle 
afTurée  auprès  de  Dieu ,  qui  haie  la  violence.  La  loi  ne 
condamne  point  celui  qui  fe  venge  d'une  ofFenfc  ,  mais 
elle  ordonne  des  peines  graves  contre  celui  qui ,  étoufiant 
dans  fon  cœur  le  cri  de  la  nature  »  devient  injufte  & 
oppreiTeur  ».  Ch.  41  >  v.  38 ,  3^  &  40,  p.  268.  On  re- 
grettera fans  doute  que  Mahomet  n  ait  pas  fournis  la 
vengeance  â  une  prohibition  abfolue. 

(6$6)  Tom.  I  ,  p.  29,  71,  7^,96 i  loi,  T05,  147, 
ï8j,  22^,  237,138,  2^8;  &  t.  2,  p.  14,  ip,  20,  24, 
^9y  9^y  99y  157,  177,  i8o,  i8i,  ip2,  238,  2Î4, 
»^7',  30^j  303>  340,  381,  382,  35>i  &  452.  Je  ne  ci-  ' 
terai  qu'un  feul  de  ces  paffages.  11  eil  pris  dans  le  ch. 
49  ,  V.  I ,  t.  2 ,  p.  303.  <c  O  croyans  !  ne  vous  moquez 
point  de  vos  frères.  Souvent  celui  qui  eft  ïohjtt  de 
vos  railleries  eft  plus  eftimable  que  vous-  Et  vous , 
femmes ,  évitez  ce  défaut.  Celle  qu'attaquent  vos  mé- 
di(ànces  peut  valoir  mieux  que  vous.  Ne  vous  dîfïamez 
point  mutuellement  :  ne  vous  dennez  point  de  noms 
vils.  Un  terme  de  ,mépris  ne  convient  point  â  celui  qui 
a  la  foi.  Ceux  qui  ne  fe  corrigent  pas  de  ces  vices  font 
prévaricateurs* 


(330) 
guer  par  la^Ikefle  &  la  modeflie  ;  n'àccordcÉ 
des  grâces  qu'à  ceux  qu'on  en  croit  les  plus 

•digi^es;  pardonner  généreufement  les  ofFenfes 
Se  les  injures;  enfin  ne  jamais  perdre  de  vue ^ 
d'un  côté ,  la  brièveté  &  l'incertitude  de  la 
vie,  &  dé  l'autre,,  la  crainte  &  la  néceflîté  de 
'la  mort  {6^j).  «  Tremblez ,  dit  Mahomet  (6y8), 
Dieu  fouvent  frappe  l'homme  dans  les  bras 
du  fommeil.  Il  appelle  à  lui  ceux  dont  l'arrêt 
ell  prononcé ,  &  s'il  en  lailTe  d'autres  accom- 
plir leur  carrière ,  ce  font  là  des  fignes  pour  |c 
eux  ,  s'ils  réfléchiffent.  Les  jouiffances  du 
-mondé  font  paffagères  ;  la  vie  future  eft.  le 
vrai  bien  pour  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 
La  vie  du  monde  eft  femblable  à  la  pluie  que 
l'Eternel  fait  tomber  des  nuages.  Elle  pénètre 
dans  la  terre  pour  féconder  le  germe  des  plantes 
qui  fervent  de  nourriture  aux  hommes  &  aux 
anirjiaux;  Les  plantes  croiffent,  la  terre  s'em- 
bellit de  leur  parure ,  &  fes  habitans  comptent 
fur  de  nouvelles  richelTes.  Alors ,  foit  dans 

{6^7)  Coran,  t.  i ,  p.  ^a,  loi,  I53>  &t.i,,  p.jr, 
78, 5^8,  iio,ii6,i8t,  zi6  y  i$9  y  i66  ,  167  Se  281. 

{^^8)  Tom.  I ,  c.  4,  V.  7p,  p.  ^i;  c.  10,  V.  2j> 
p.  211  &  213  ;  &  l.  2,  c.  35> ,  V.  42  &  43  ,  p.  24I. 
Voyez  auflî  le  c.  18  ,  v.  43  ,  t.  2  /p.  44 ,  &  le  ch.  57» 
V'  i^  j  p-  339  &  340* 


(  35»  ) 
{!piBlH-e  de  la  nuit ,  foit  à  la  clarté  du  jour  ^ 
Dîeu  envoie  la  défôlatlon  ,  &  le3  moifTons 
ontdifparu,  comme  fi  la  veille  elles  n'avoient 
pas  enrichi  la  campagne  »• 

•  Ces  maximes  font  générales,  mais  il  en  eft  Pî^^fi^^*^ 
fuî  fe  bornent  à  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens ,  &  qu'on  peut  confidcrer  comme  des 
maximes  domefliques  :  ce  font  celles  fur  la 
piété  filiale ,  fur  la  tendreffe  des  maris ,  la  dif- 
crétion,  Pobéiffance  &  la  chafteté  des  cpoufcs. 
Quant  à  la  piété  filiale,  nous  avons  vu  que 
lé  Coran  prefcrît  la  bîenfaifance  envers  les 
tuteurs  de  fes  jours.  Il  preCcrit  encore  de  ne 
leur  parler  qu'avec  refped: ,  de  ne  jamais  les 
reprendre  ou  leur  marquer  du  mépris ,  d'être 
affeâueux  &  docile,  &  d'adrefler  pour  eux 
au  Ciel  cette  prière  :  Seigneur  fais  éclater  ta 
çûféricorde  pour  ceux  qui  m'ont  nourri  dans 
mon  enfance  (6^^).  Il  veut  que  les  enfans 


{6^ç)  Ch.  17  ,  V.  14  &  25  ,  t.  z  ,  p.  28.  Voyez  aufïl 
ta  p.  287,  ch.  46,  V.  14  &  fuivans.  Une  mère  nous 
porte  avec  peine  &  nous  ehfante  avec  douleur.  Sa  grof- 
(bfle  êc  le  temps  qu'elle  allaite  durent  trente  mois. 
Noos  fommes  élevés  dans  la  mai(bn  paternelle  juTqua 
ce  que  nous  ayons  atteint  la  force  ()e  Tâge  &c.  <kc  &c. 
Voyex  auffi  les  p.  I75f ,  180 ,  265  ,  &c.  &c.  &c.  L*Au- 


! 


3J 


(35^  ) 

parverras  à  Fâge  virîl  ne  paroîflent  jama» 
devant  leur  père  fans  lui  en  demander  la  Ê- 
veur,  &  que  celui-ci  invoque  Ja  malédiâion 
du  Ciel  fur  un  fils  rebelle  qui  fouleroit  aux 
pieds  fon  autorité  (660).  Il  eft  un  cas  pour-  i' 
tant  où  la  défobéiffance  lui  eft  permife  ;.  le  al 
cas  où  on  voudroit  le  forcer  à  donner  un  _ 
égal  à  Dieu ,  &  à  adorer  des  divinités  étran 
gères  (651  ). 
•  ^s!  ^^'^^     ^^^  vertus  principales  demandées  aux  épou- 


leur  du  Coran  étoit  fi  pénctcé  de  la  reconnoiflance  èat 
à  une  mère  ,  que ,  dans  refFufîon  de  ce  fentiment ,  il  le 
place  au-delTus  d'un  autre  qui  n'eft  pas  moins  facré»  & 
auquel  le  bonheur  focial  ,  Tidentité  abfolue  du  rang  & 
de  la  fortune ,  Tunité  dlntërêt  que  les  enfans  infpirent, 
les  lois  de  pre(que  tous  les  peuples  du  monde,  la 
nature  même  femblent  donner  la  préfërefice.  «  Ceoi 
qui  jurent,  dit-il,  que  ieius  femmes  {ëront  auffi  facrées 
pour  eux  que  leurs  mères ,  commettent  une  injtiilice. 
Leurs  mères  font  celles  qui  les  ont  tnlCcs  au  four. 
Elles  ne  peuvent  devenir  leurs  époufes.  Ch.  58^v^i, 
t.  i,  p-  342»  &  343»  Je  doute  qu'on  foit  fatisÊiitde  la 
raifon  bizarre  fur  laquelle  Mahomet  fonde  fa  préférence. 

{660)  Ch.  X4,  v'*  58,  t.  1,  p.  ii^,&  ch.  46,v.  i6t 
p.  287. 

(661)  Ch.  2.^3  v.  7,  p.  1^3  &  154;  &  c.  31  ,  V.  14» 
p.  i8o. 


^ 


(  333  ) 

fts  par  Mahomet ,  font  TobéiflEance ,  la  difcré- 
tîon  &  la  chaftetc.  Nous  avons  parlé  de  la  pre- 
mière dans  l'article  des  lois  civiles  ,  même  de 
la  féconde  (  662  )  y  ^  nous  avons  parlé  enfùite,  ' 
ài'article  des  lois  criminelles,  de  la  peine  qu'on 
infligeoit  à  l'époufe  préférant  à  fes  devoirs  des 


{66z)  Vide  fupra,  p.  ipi  &  193.  On  peut  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  difcrétion ,  ce  que  ra- 
conte Mahomet  d'une  de  fes  femmes  ,  chap.  66  du  Coran  « 
t  1,  p.  3^7.  Il  avoit  deux  époufes  favorites,  Aïesha 
&  Haphfa ,  &  il  leur  donnoit  tout  à  tour  des  preuves 
de  Ùl  tendreffe.  Un  jour ,  ayant  fait  à  la  première  une 
cïpèce  d*infidélité  en  ifaveur  d'une  efclave  égyptienne  , 
l'autre  qui  le  découvrit  s'empreffa  d'en  inftruire  fa  rivale , 

>    quoique  Mahomet  inflruit  qu^  Haphfa  le  favoit,  lui  eût 

\    £dt  promettre   qu'elle  garderoit  là-deflus   un   profond 

I  fileàce.  La  répudiation  punit  cette  époufe  indifcréte. 
Cet'  événement  eft  rappelé  v.  3  &  4.  Le  Prophète ,  y 
I«(bos-iioas ,  ayant  confié  un  fecret  a  une  de  Ces  femmes , 

^  elle  le  publia  ;  Dieu  lui  révéla  cette  indi(crétlon.  D'abord  > 
il  la  reprit  avise  douceur ,  &  enfuite  il  lui  rapporta  tout 

;    ce  qu'elle  avoit  divulgué.  Qui  vous  a  fi  bien  inftruit? 

I  lui  €lemanda-t-elle.  C'eft,  répondit  Mahomet ,  celui  à 
qui  rien  n'eft  caché.  — Votre  cœur  eft  coupable  d'un« 
iodifcrétioD.  Implorez  la  clémence  du  ciel  5  il  yous 
pardonnera.  Si  vous  ^tes  rebelle  au  Prophète ,  le  Sei- 
gneur 9  Gabriel  8c  les  vrais  croyans  font  fes  protcâern^s, 

,    êL  les  anges  le  vengeront. 


('354  ) 
penciians  qiie  réprouvoit  la  décence  (66^)4 

Voici  les  préceptes  queMahoinet  reçoit  encore 
à  cet  égard  de  l'Etre  fuprêmè(654).  w  Ordonne 
aux  femmes  de  baiffer  les  yeux ,  de  conferver 
leur  pureté  ,  &  de  ne  montrer  de  leur  corps 
que  ce  qui  doit  paroître.  Qu'elles  aient  le  fcin 
couvert.  Qu'elles  ne  laiffent  voir  leur  vifage 
qu'à  leurs  maris,  leurs  pères,  leurs  grands-pères, 
leurs  enfans,  aux  enfans  de  leurs  maris,  à  leurs 
frères ,  leurs  neveux ,  leurs  femmes ,  leurs  et 
claves ,  leurs  ferviteurs  (  excepté  ceux  qui  ne 
leur  font  pas  d'une  néceffité  abfolue  )  &  aux 
enfans  qui  ne  favent  pas  ce  qu'on  doit  cou- 
vrir. Qu'elles  n'agitent  point  les  pieds  de  raa- 


(66^  )  Vide  fapra ,  p.  3 1^  &  fuivanies.  Voyet  aaffile 
Coran ,  t.  i ,  p.  85 ,  &c.  &  t.  î  ,  p.  1 10,  ip7 ,  &c. 

(66/^)  Ch.  i4>  vr.  3  ,  t.  1,  p.  fio  &  III.  VoyéB 
aoflî  le  ch.  33>  7.  f  ç  &  fuivans,  p.  197.  Une  pureté 
plu5  grande  encore  eft  exigée  par  Mahonçet  pour  fc« 
propres  éponfes.  Si  vous  avez  la  crainte  du  Seigneur  » 
leur  dit  "  il  entre  plufieurs  autres  avis  ,  banniiTez  de 
votre  langage  les  molleffes  de  l'amour.  Que  celui  dont 
le  cœur  eft  blefle  n'ofe  efpércr.  Répondez  avec  une 
noble  fermeté».  Ch.  33  ,  v.  31,  p.  1^3.  Voyez  auffi 
les  vttfets  qui  fuivent  &  ceux  qui  précèdent.  Se  Ift 
page  1:^7. 


(  3^S) 
ihre  à  laiflTer  apercevoir  des  charmes  qui  doi-- 
rcnt  être  voilés.  O  fidèles  !  tournez  vos  cœurs  • 
fers  le  Seigneur ,  afin  que  vous  f(5yez  heu- 
reux » . 

'  Mahomet  invite  aulTi  les  femmes  à  faire  ufage 
de  la  douceur  que  leur  a  donnée  la  nature,  & 
à  s'efforcer  de  ramener  par  elle  un  mari  qu'ai- 
griroient  des  foup<;ons  injuftes ,  une  averfion 
cruelle,  ou  la  dureté  de  fon  caraâère.  Dans  le 
tncmè  endroit ,  il  repréfente  aux  époux,  que 
s'ils  ne  peuvent,  malgré  leurs  efforts,  avoir  un 
imour  égal  pour  tomes  leurs  femmes,  il  efl 
du  moins  indifpenfable  de  les  tenir  en  fuC- 
pens ,  &  de  ne  laiffer  pencher  la  balance  d'au- 
cun côté  (66^).  Ailleurs,  il  déclare  coupa- 
bles ceux  qui  portent  leurs  défirs  au  delà  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  efclaves ,  &  veut 
qu'on  borne  à  elles  fes  jouiffances  (  666).  Pour 
les  efclaves  en  particulier ,  il  avoit  déclaré 
auparavant  qu'il  feroit  affreux  de  les  forcer 
à  fe  proftimer  pour  un  vil  falaire ,  quand  elles 
veulent  vivre  dans  la  chaûeté ,  &  que  fi  on 


(665)  Coraa,  t.  i  ,  ch.  4,  v.  Ti7,  p.  ^8  ,  &  v. 
1*8  »  p.  99* 

{666 )  Tom.  2  >  ch.  33 ,  V.  ^  &.  7 ,  p.  p8  ;  &  c.  7*> 
r.  3Q  5c  31 ,  p.  38». 


(33^  )  ^ 
les  y  contraint  ^  Ilieu  leij^:  p^domçShÂM'^éÊ 
de  la  violence  qui  leur  fera  faite  (  667  )* 


•4-^ 


{667)  Ch.  14^  V.  33  ,  t.  &,  p.  III  &  iiz. 
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ÀTRIÈME    PARTIE. 

9ARA1ÎSÙ»  it  2 OROASTRE, 
NT  Û  crû  S  ^  MAHOMET^ 
^  fiéclei  ùù  iU  6ut  piftU 

iVB  à  lâ  partie  efl(âiwelle  de  mon  on* 
Ûans  les  trois  premières,  j'ai  placé  lei 
ur  ler<}iielles  repofi»i  mon  opinioa  i 
à  préfitru  l'établir/Tâchons  de  le  faire 
rtianière  folide  &  inébranlable.  Etpout 
connoître  la  révolutign  x{u^  Zoroaiire^.i 
i::ius  &  Mahomet  ont;  opérée  9  examîr . 
l'abord  \t  point  dM  ct^cun.dfeux  pA 
rappelons  brièveiçpnif  ce  qu'éîQÎqnt 
cpi'avoient  été  jufqu^alor«  la  i^er^,  la- 
&  PAtabie*  Nous*  Compaiferons  enfuite 
lètles  entre  eux^  &  enfin  nqus  oppc--*'  '^:s.f^ 

Pun  a  l'autre  ces  prpîs  grands  hom-  *  *-    • 

fous  le  triple  afpij^  dçi  dogn^es»  des* 
:  de  la  morale. 


'(338  5 

ARTICLE    P  R  E  Af  I  E  R."'' 

Etat  y  de  kt  ,BerJi  ayant  Zortfç,ftre^  !^.'M 
',.  ....  moment  où  il  donna fu  lolf,i  .   ,;>;• 

f  '■■'■■'."■       *•-.'--•(■ 

Sîtuïdon  JLiES  grands  Empires  étoiéïit  tombée  &  Cyfûfi 
u  pSfiT  ***par  fes  droits  ou  par  fes  conquêtes,  un^iht 
^^^^^'B&hylone,  TAflyrie,  le  pays  des  Mède^im 
lui  dè&Lydîensvplufîeurs  autres  Etats  dé  fi/!^ 
mineure ,  des  Scythes  même,  avo^  foàilîç*^ 
phis  vafte  monardiie*  Cambyfe  n€;,:i!pgn^{^ 
long-^teinps.:^£Aiib^afieùr  qui  lui  fttccéda:àit 
iiiis  à  mort  i^'66S  ^  »  '  &  Darhis  occupait ^fefl 

^m^^td^A      II         I  I        ■ ■  I  I     ■        I  ■  ■■    I  •,  '  I  , 

{66^)  Obfeivons  ici  Teneur  de  Votod^t  (Spàsiwf^ 
jaSboàx  Acabîcsr,  p.  14^),  de  Pridéanx  (.^j^Roir^-^ 
Jaîfs,  part.  i>  Dv»5,  L  i,  p.  3t^)>  Acïck.qucjf^ 
autres  Ecriiraîas  (siir  Torigiae  d'un  mot  drj^pétç  (bavigt 
dans  le  cours  de  cctOuvrage ,  parce  ^u'tt  e^  efCçAA^Uftt 
mieat  lié  au  culte  de  Zoroaftre;  celui  de  Mage^-ill^  {§ 
font  venir  de  mige^gâsh ,  qui ,  dans  l'ancien  la^giyg 
de  là  Perlé»  exprime ,  fuivant  eux,  qui  a  Us  cmiffiç^ 
coupées  'j  Se  le  règne  de  Tufarpateur  dont. noua  parlof^^^ 
fut,  à  les  en  croire»  Tépoque  de  la  naiiTance  d'une .]))%]) 
xeille  dénomination.  Ceux  auxquels  Thiftoire  anciciys 
cft  Ëunilière  fe  fouviendroni  qu'à  la  fin  du  règçf  .^C 
Catnbyfe,  Tambicieux  Patifitkc»  ayant  etéparé  ja  «^ 


royaume  que  fés  derniers  fouverains  n'illul^ 


ttilliôTi  dlu  peuple  par  !ê  tableau  trop  véritable  ded 
tniautés  du  Prince  >  ^àça  Ihr  le  trâne  fon  propre  frèrâ 
qa*oa  fuppofa  être  celui  du  Moharqne  »  &  par  coufôquetlt 
U  fils  Je  Cyrus ,  avec  lequel  il  avoit ,  dit-ôn  »  quelque 
ffifqiablance.  Celui-ci  fe  nommoit  Smerdis,  &  Cambylè 
fSj^t  c^donoédelui  arracW  la  vie;  maison  feignit  que 

Ëlre  n'avoit  pas  été  exécuté ,  ou  que  la  vitUnle  étoit 
ppée  aux  coups  des  officiers  du  tyran«  L'ufâge  6d 
it  toojlours  les  ï'rihces  Orientaut  de  Ce  cacher  aut 
i^é^àrds  publics,  en  vivant  dans  TobTcurité  d  un  palais i 
ittidii  plus  'iacite  le  Succès  de  cette  indigne  fupeiclierie, 
Gfj^e^danl  elle  étoit  foupçoonée ,  &  les  foupçoiis  aoif; 
fbient  de  jour  en  jout.  on  Te  rappela  que  le  &ère  dû 
Patiâthe  avoit  été  autrefois  condamné  par  Cyrus  à  perdre 
(ëTorelUes ,  jpdor  je  ne  iais  quel  crime  dont  il  s'étoit 
llttddf  eoupablè.  Un  des  premiers  Seigneuts  de  TEmpire^ 
dtidê  >.doQtla  fille  nommée  Phedyn^e,  après  avoir  été 
teè'''Âdi  femmes  de  Cambyfe ,  l'étoit  devenue  de  (bâ 
Àâxiél^etir,  la  chargea  d'examiné):  pendant  le  Ibmmeil 
àht  urinée»  la  première  fois  qu'il  l^'appelleroit  dans  & 
ëiÈiàieî  s^t  avoit  ùû  nèn  lès  oreilles  toupées.  On  leà 
Utnavi  telle»  en  effet >  &  aufli-tôt  les  Grands  irrités^. 
yUàt'éiiris,  les  armes  à  la  main^  dans  le  palais  du  Mo* 
fiifqoej'lùi  dbanérent  la  mort  ainfi  qu  â  Patifîtfae*  Cômmà 
ed(li^îi  &  fett  frère  avoient  été  les  cheâ  dû  culte,  & 
^e  Tes  Miniftrès  avoient  fur-cout  ^vorifô  la  révolution 
i]âî  piiiçk'lb'iaux  Smerdi^lbr  le  Uâût  ,^iiar2  Icttr  ^atti 

Yij 


t  54Ô  ? 

tfùierit  pas  mbîni  que  fès  immenfes  poflcA 
{iohS|  &  dont  la  gloire  de  voit  bientôt  s'ho^* 


imt  liiccqinbc ,  les  iPetfes  ».  autant  par  ^liaïqc  Qoe  ^  Mt 
pséptis ,  ne  les  cl^fignèrent  plus  dans  la  fuite'^  k  nbà 
nous  en  rapportohs  aux  Auteurs  cités ,  que  psu:  Ik  niàrijôk 
i^laquelle  avoit  été  reconnue  riœpofhiré.  B'HerBéh^ 
n'adopte  point  te  fentiment  dans  fa  fiibliothèqpie  Otierf- 
lale>  verbo  Magius ,  quoique  foa  étyioolqgie  ait^^j^ffie 
xappôrt  avec  celle  de  Pococke  &  de  Prideaux.  Zpx<^^iS^, 
ditril ,  d'après  le  Tarikh  Montekheb ,  hit  fuinoainié 
Mikhgbufchv  «  Ce  mot  (îgnifie)  en  langue  ^peràèoDe» 
cloué  par  les  oreilles,  de  non  pas  e&VYÊU  «^^^joinfie 
quelques-uns  l'ont  expliqué ,  pour  Eure  quadi;er.Zs.ro2Ê^ 
Avec  Smermis  le  Mage,  duquel  Juftin  parle  ;  mais  les 
Zoroaflriens  ont  changé  ce  nom  qui  marqdolt  peui^We 
rinfamiedu  fupplice  dont  leur  Patrîârdie  'àvàft^'âé 
puni  (  fuppofition  chimérique  &  àbfurde  que  ifièi^'fie 
fonde  &  n'autorife  ) ,  en  celui  de  Megiù&H  i5^  Ma- 
giùfcb».  Tout  ceci  eft  également  faux  ^'^nv^iftlH  < 
blablej  i^  parce  que,  comme  le  DofifénrHyde?''ï'à 
démontré ,  Migc-gûsli  ouMigj-gûsh ,  loin  d'éxjprithmc^ 
oreilles  coupées  ou  de  petites  oreilleis ,  ainfî  qu'diPfa 
encore  cru  mal  à  propos  ,  en  défîgnë  et  gfididés 'jh\ 
parce  quon  retrouve  de  toute  antiquité V  &  ttcs^d^- 
lemps  avant  Cambyfe,  des  Mages  exptimà  pir^RR^, 
que  le^jEhaldéens  appcloient  &  prononçofetrt  ^M%,  ; 
&  dont  les  Grecs  bnt  (ait  Ma>i;  en  y  ajoiitmaf  Ur^j^- 
minaifon  ordinaire  de  leur  langue,  &  les  Arâî>tfï'illi-  1 
jgius.  Voyez  Hyde,ch.  ji,  p.  37g.  M;'AftqttéteM 


(  3*1  > 

fiiilier  fbûs  les  armes  de  Miltîadè  &  de  tous 

4a  hérorde  la  Grèce*  Le  Roi  n^  étott 

'  point  aimé»  Des  impofitions  jufcpi'alors  ity^ 

connues  dont  il  chargea  fon  peuple  9  lui  en 

^tltirèfont  h  haîne-  Ce  que  Cyrus  avoit  fait 

£çur  la  Perfe>  la  bienfaifance  dent  il  rehauf- 

^it  f|^  vertus  guerrières  roérjia  que  fes  fujets 

ktidonnafFent  le  nom  de  père.  Cambyfe  oIk 

ïîrAp'teiui  demaitre  ,  &  Darius  fut  fumommé 

*ïé  ifaâîrèhahd  bu  l'agioteur;  Cctoît  un  Prince 

"âffçz  courageux ,  ami  de  la  gloire  8c  des  con- 

jgffiètc&X^Ô^) j  mais  d^ailfeura  foible,,  îgno* 

4^ï     »r-.-  • 

^ffÇDÎf  ce  moi  de  SUb ,  prononcé  Megh ,  &  (^lû  fignifie 
^iprafid^exceUent.  Voyez  fon  traité  des  nlàges  civils  j&l 

.jejjgieuz  des  Paries,  t.  i  du  Zend-Avrefta>  P*  ï^^ 
-rîflté,^^)  C'cû  ridée  qu'en  ont  confcrvéclcs  livres  rc- 
^  H^M^  fies  Periès  :  «  Sicut  Rez  Gushtafp  fortes  eftote  i>  ». 
cfeitf  dit-'Oir  dans  la  célébration  de  leurs  mariages. 
;.|!f4ç>,,de  leli^one  veterum  Perfarum,  ch.  13,  pag.. 
j '^04*  Ce. Savant  parle ^  p.  30.^  &  Jio^  des  conquêtes 
/'^e  ce  Roi  dans  llnde  t  &  de  plufîeurs  courCes  maritimes; 
u  .fûtes  par  fes  ordres.  Il  compare  un  dé  ces  voyages  par 
.  -aMT,  à  jceli^  que  firentlçs  Pliéniciens  par  ordre  de  Nécos, 
^  .Jtf 41  ve«i  qu*6n  Tait  &it  chms  le  même  fens  que  l'ont 
•  .-jSihr  depuis  les  Portugais.    Un.  Ecrivain  mahométan  ,. 

f  Choodemûi,  a  donné  au  même  Prince  dès  éloges  fort 

.^-^fUrdeSus  de  fen  mérite  réeL  t'C  feul  tort  qu'il  lui 

twfxft\  efk  ^\vok  été  aflca  fuiceptiMe  d'erreur  pour 


LeSâbaYftne  ..  J[qfqja'<Ll<M:&  la  v?^ .  corwéc;  |b*i^>Hfe  »  fîfeé 
IfqMlow   éj)soak3tiQn  avoit  é^é  livrée  ^  Swjbaïf^fkJfcfth 

pendant  oje  &V  élçw^ieot  poim  Qi^leusri?i)#T? 

fur  k  fommet  des  montagnes,  que  fe  faifq^^ 
tgms^,k$  a^«  ïeUgieux  C^T^i  j*  Oft  i^&tt 
apparemment  5.  comme  le  dit  Cicéffifi  yppiiljfk 
eft  inutile  d'enfermer  fous  desmursxevxpp^iQ 
quirtcn  n^eft  caché  daps  l'univers  (^7^  )j  qî^«, 

coibcafler  la  religion  de  Zoroaftre.  Hyde^,^  m^^jQ^ 
recoonoît  U  le  langage  d^m.  boa  Mafulma^       f.i>,OV 

(^70)  Shahriftâni,  Auteur  arabe  >  divifeJ^esS^bsû'tq^ 
en  deux  clajSes^  les  ùnf  adorant  les  aiîtcs',  'ifisiatt^ 
n'adorant  que  les  idoles.  Les  Perfes  ^tojeut  de-lapir* 
snière  dafle.  Voyez  Hydc^  biftoire  4c|a«/e^ajioi>.4f|^' 
anciens  Perfes ,  ch.  i ,  p.  f  [  &  cb.  3  ,  p.  86,      j  ^  ^_ 

( 671  ). Hérodote ,  livr^  i ,  p.  %6,^,  15».  Str^ibcFi^ , Ufr. 
:»5j.p*6P7k  Hyde,  cb.  i ,  p.  3^.  Stanley  ,.14fbîr(B,<)f. In 
Pbilofopbie ,  çh.  7 ,  p«  1 1 65.  Herbert  >  die  reU^onf  gea- 
tiUuAi,  cb.  i6*  Méinoiresde  l'Acadén^ie,  t*.!  ,  p.  x^^, 
fc  t,  25>,p..35P.  :    >  .: 

(67^  )  «  Farktibus  includcas  Peo^  ^uibus.  oraniik  4(^^ 


tièiArhe  le  -difoit  Amobe^  en  répondant  SÊk' 
défehfeuiisidu  paganîfme  qui  reprochoientûUJt^ 
premiers  Chrétiens  de  ne  point  bâtir  d'églxie^ 
ptoui^  leur  DleU|  qœ  lo-numde  entier  eA  lé 
psetàfes  de  FEtte  rupfême  ^  &  qu'on  fait  injures 
à  ta  divinité  en  loi  donnant  un  temple  p(Mir  -^'  '^  : 
denieurel  673).  Ceft  ce  que  Ici  livres  faintr 
nous'  avoient  annoncé  d'une  manière  ii 
ftMfÀie^y;  en  difam  ((Î74)  :  la  terre  eft  t^ 
dkârdhe'-pied  do  l'Etemel  ^  8c  le  ciel  eft  fioff 
tfône^  ^     '      ■ 

^Iles^autelsy  les  flatuest toute  elpèce  d'imagel  ,n!  iuuî«.| 
;^èm  également  profcrits  (^vj).  La  Perfe"    ^*** 
D^utî  d'antéis  que  depuis  Pînflant  où  elle  joi-^ 
ipiit  le  culte  des  élémens.  à  celui  des  àfires^ 
&drefra  des  Pyrées  ou  l'on  gardoit  le  feu  facré. 
i®étoit   imiter  les  Hébreux  q}^i  le  confer*    *   .- 
voient  fans  ceffe  à  Jérufalem  dans  le  Tem-* 
|||e  çlu  Seigneur  :  «  Sumpto  exemplo^  dit 

iërent  «fle  pateoti2i«>.   Tom^  5  ,  de  legib»  liv.  t.,  |k 

534 ,  B-      ; 

'  ^^7l)  «Konne  pnma  ^.maxùna  contumtlia  eft  Ba-^ 
tiktionifcos  Deos  liabete  diftrldos  ^  Lik.  f ,  contr.  gente^  ' 

-('^74)  liàïe,  cÊ.  6é,  V.  I. 

<^7f)  Herbert  le  Strabon ,  dî^s  loch.  Hérodote  >► 
lÎ!!^.  I ,  $.  13 1 ,  p.  ^6.  Hyde  y  hifioire  de  la  religion  de;», 
aïldcnil  PéïfcsV  ch.  1,^.5. 

y  tï 


:  didicerunt  k^fiiis  Pyrcis  igoom  fervaie.  pc* 

MiJ^iin    ^^  -  demandé  fî  les  andeœJP^çrfef.î^ 

Dieux  du  liîHTOieht  Ju^itcr ,  RJ^r«>  PlutOli   &  quelcgies 

^ '    ^a^ïtBe^  Diyinftiés  du Paganîfme,  PJu^'d'unl" 

;  Vaîn  s*eft  en  eflfelfervi  de  tesiftots  ppur^ 

.  gner^ks  Dieux  auz^els  ils  nenddient  hosi- 

r.ttiage.  Mais  il ;ëft  évident  qu'on  j^ -jVçajlu 

:  :^t?etnplî)yer  une  d^cHnînation  ^mîlière.„& 

■/qui  donnât  à  Tidée  tout  le  dévêk>ppenaienf  ^Q^t 

^        .    :;.  elle  avoît  bèfoih  pour  devenir.  4at^^g^Ie 

an.  peuple  tnême*  Ainfi  ,  "quand  .  Diog^flp* 

Laërce  C<S77)  pai^f  des  deux  principe*  ;^loptés 

;par.lçs  Mages^  il  appelle  Arinme  Hutoiia A 

-  'donne  le  npîn  de  Jupiter  à  Oronaaze^   '  ^  i 

tetiftrcs.y     On   a  encore  demandé  fi  en  àdoftnt- les 

adorés  pour  aiTrês  »  "îls  fes  adoroieut  pour  cuxrincmes  ovt 

^'^^l,'ç(>rtitù:eimâg^àeî^^^       Hydes\uTête à  cette 


'"    h(^7^y  Ch.  r,  p*  ».  Voye*  auffi  lès  p.  4,  ?o>  l'i  > 

(^77)  Liv.  t ,  p.  4  &  j,  HyJe  affuxe  feulement  quSk 
l^éKt  reçu  <tes'B'a^yloDfeos  un  culte  pbur  cette  xUv*- 
"tilfié  tîcs  feus  &  du  pUiûr,  trop  connue  dàos  ia  fiihe 
Ibus  le  «un  de  Vénus  s  irais  cette  affertionv  quoîi^e 
'lêi^emeià^ développée,  ne  Aie  paroîe  pas.  folîdcmapt 
établie.  Voyez  cet  Auteur ^  ck.  j,  p.  ZS,  Ss^AiL^ 


*•  -ISmitèré  oplnio)!  9  fondée  fur  les  rédtt  des  i^t^  ^ 
■^oyàgettfs  modernes.  A  les  eh  croire  i  deux 

des  Perfes  qui  confervent  l'ancienne  religibn, 
•^iftferft'FôrùielIement  qu'ils  ibiént  adorateurs  du  ;  "  . 
^'^fôlëîl  9  &  affurent  ne  diriger  vers  lui  leurs 
:^^Àht^  8c  jfcurs  hommages  que  comine  vers 
^^^rèprérentant  de  l'Eure  fuprème  (678)  :  miais 
"'feè'qu^ori  nous  raconte  ^aujourd'hui  de  l'éiat 
''téïtielde  cette  conorée,  eft-il  donc  une  preuve 
^certaine  de  ce  qui  y  exiftoit  autrefois  ?  Cette 
^^rèiive  fur-tout  eft-elle  fufflfante  pour  détruire 
^^Ife-riémoignage  des  Ecrivains  de  l'antiquité? 
^'TK^odôte,  Strabon ,  Diogène-Laërçe  parlent 
^"tfe  cette  adoration  {6j^)\  &  elle  n*eft  pas 
^^îmSîns  affirmée  par  les  Auteurs  mahoQiétans. 

Ibn-Pharcreddin- Angjou ,  dans  l'Ouvrage  hi- 
<iïmlé  Pharhangh-Gihanghjrî ,  dit  que  ce  fur   *;''-', 
^'ie ^emier  culte  des  Perfes,  &  qu'adoptant 

X6^Z)  Pîetro  délia  Valle ,  t.  3 ,  lettre 3  »  p.  %S*  Hjàt^ 

.  Uftoire  de  la  religion  des  anci«is  Perfci ,< ch.  i^  }>  4 

«c  8,  p.  i  ,  3  ,  5 ,  &c.  53  &c.  107  &€•,  PrccSpuè  n8 

«^'(97^)  Hàodote  &L  SttaboQ.»  diâisiocîs.^  Diogânn- 
-)iLà'éree  9  liv.  i ,  p.  4.  M.  TAbb;^  Fondier  a  exaniîoé 

^  cette  aflertipn  du  Doâeur  Hyde,  &:  l'a  €Ofld>attae  avec 
•  Accès  dao^le  t. i$  des Mémoiresde TAcadémie»  p»  it^    ^ 

^fiùfraaUs*         .  i**       ' 


cofuhe  cdui  .des.  Mages ,  fls  coiiyftfimfîtBÙt 
Temples  pour  le  feiu  J^'Auteur  diiiiiqra^xp&l 
a  pour  titre  Mugjîzat-PharsT,  dît  de  xnânè.^ 
qu'adonnés  ancLeûiiement  au  Sabaïfine»  iER( 
adorèrent  les  aftres ,.  erreur  qui  ne  cefla  ^c) 
fous  le  règne  de  Barîus.  GrégQire.deMÉiitèa€| 
Faflure  comme  eux.,'  &  hs  hôms  que  ié^'  anig 
clens  Rois  le  faifoient  Honneur  ^'deporti^  enq 
ïoht  une  preùv.e  ,'jiouveUe.  lie  ï^ince  iGj&iiî 
voulut  être  fiirnommé  Shîd,  c'ëfi-à+dîréi  folciîit> 
d'où  on  forma  Gjêm-Shîd..  Un  aunre  iô  càm^ 
jtcnta  d'être  appelé  Mubad  '  pu  ï'ontffei  délie 
jgrand  aftre^  !.d6nt.  un  troisième  Honàti|U€(jP 
piiis  mpdeltc  !e^core,  fe  bôrtâ  à  êtve  nûttiiiISs 
le  ferviteur*  ((5SoJ-  lis  eurent  tcfdk.  d(c$  titèekt^ 
a  peu  prë^.  femblables  jufqu'âtt  momeni^u^* 
liqi  changement  dans  le  culté'^eij  ■  o^ér^^'iM^ 
dans  les  rapports  de  leurs  furrioim*  Us  iaf  >d^ 
rèrent  déformafs  des  éféinens;  Cèli»  ^ejû^b^I 
leur  donna  le  plus,  gcncralenàent  Tut  Hyrbad'^ 
c'eft-à-'direV  gaîcdé  ,  dépolhaire  du.  vfeU'  Jbr 

fadoroii-     Ce  feu  facré  ne  pariag.ea  point  îèurs^prç? 
(  ^80  yHydèy  '4c'religîonc  vretctmn.P^tfimim ,  çfc/ j-^*" 

p..  *r-"       .  '::"■      -  •":'*"  '  •    "'^ 

fi.       (6^1)  Wem,  îbidémk  ,      ! 


^dsoàumgesiayëc.  iefolèli ,  fi: nous -nous' 
f«iEiprapplOrtansv.au!3^  Maged  de  rinde.  «Ces: 
pr£crerf5  qiir  reQonnoiïfem  Poneoddkeshang 
|KtBr>toKif  plataiidien  Légiflateur ,  difent  ex^ 
pse^BÏënt  qu'il. prêcha  le  Sabaïlme,  fans 
Çyii6J&rîe.'Ils  penfertt  que  ce  fyftêmc  relx- 
gêoùx-ytie  fut  réformé  &  perfeâionné  que 
•ptob  Zi^os&it  y  doùttb,  divinité  infpira  la  doc* 
nx^kii^ui  ^.  par  Ik  JageiTe  &  fa  pureté,  eft 
d^efiûe^  fûîvant  eiix,  la  première  dé  Funi- 

.^«fKÎ  Lord  ne  lui  en  rapport^  pas  moins 
e|:]prqfi6émêm  lV>rigiae«  Ufuppofeque  ceLé-*. 
giÙtCiMPi,  ayant  été  ja^ïi^aui  Ciel  «  en  rappcma 
Ift^»  <}uç  IXi^u  i^i- donna  avec  le  livre  de 
b&jloijr.t  .commet  iJa^çulte  qu'il  devoit  em* 
bH^€jr;(^3>.  n'Heïtïclot  néanmoins  femble 
p;$t^un$  opiiùon  contraire  aux hafaûtans de 
iis^ffsfk.  Ils  croyem  )'/€)lon  lui  (  684) ,  le  culte 

.  fS^*i)?ïiyde',  iàiào  lopo>  ch.  ï ,  p*  17» 
(  58^  )  Henri  Lord  >  biûoirc  de  la  religiomdes.Perre&, 

(6S4)  D'Hertdot  j^  Bîbliothè<iae  orientale,  verbo 
MâCgîtB.Toutcèdprbuvç  é^ridcmmeot  combien  Prideaux 
^^  trompé,  dans  ce  ^a^  a  dh  de  l'état  religieux  de  la 
Perfe  avant  Zoroaftre  ;  Mflolrodes  Juils,  part,  i  »  liv>  ^.^ 


in  fetr  auflî  ahcicn  que  lëtiV  Em^SrdV 
on  vok  clairement  que  cSertté^ôpinîbn  n^ci 
h  lïehhçf  V  ptiifqu^il  ditM^n^'  le  mfêind  âtt 
que  Zoroaftrér  a  enfeigné  l^adoratkai  dd 
&  Ta  fobftituce  àPidolâtrie.       -  '^  -^^ 

■    M  ■.  .      I  I  II    i 1    ■        >     lipi    »■      I    ■      M    ■  I      Mjl   I» 

A  R  T  I  CLE  S  E  G  O  tr  J3 

JS'rizr  de  la  Chine  iuifqù^à  Conjucius, 

jPrtmîèrei  JlÎjN  parlant  de  la  Perfe,.  je^me  fiiii  *ti 
QUoc^  principal^ncnt  à  tracer  rétàt  de  ib* 
avant  qiîè  Zoroaflre  ffeik  réfijttné,  D  riél 
pas  aifé<te^»ittkiBiéiiiediolëpo0rk 
qui  n'eut  ptefque  jamais  (fe  lois  religiei 
&  ne  connut  guère  d'autres  dogmes  >  qu 
j>rîncq>es  dé  la  légiàkuon  &  de  Ëi  me 
ÀuflS,  pour  <tonner  une  idée  de  feslprcr 
fiècles,  cfo^ons-noùs  devoir  fetracer  y  *en 
de-motg»cêlte-de  fen  g<»rerneriiitm  prii 
Fôhî ,  que  pluiîaïKÎ  ctflVa&is  eri  rièga 
cômnie'lé  lbiîdittéur.^âfcè{5  avoir  îhUru 
fujets  à  la  chaffe,  à.lai  pêdiç^  &  à  foi 
les  animaux  domelliques  f^btiidiins^les  i 
une  police  &futaire,  9c  ies  entoura  de 

parts  (6^^).  Il  inventa  principalement 

^  s?  -— ^ 

(  tf s  5  )  Lifer  tout  ce  qu'a  raiTesnblé  (ur  ce  point . 


K  H9  ) 

^^!eu3Ç  foumettre  ceux  dont  la  férocité  nd-^ 
VSP^^  ^iefiiterou  à  fcs  lois  ;  il  inventa  cet  art 
ei^f^l^WtfiW  dont  les  acc^s  fiéchiifent  les 
{fiprtgtj^  les  plus  fauvages  (686).  On  recon^ 
noit  ici  en  grande  partie  les  caradères  donnés 
par  Its  Grecs  aux  hommes  célèbres,  qui  les 
^laciièiènt  £  Ia*barbarie;  c^efl  la  lyre  de  Linus 
eu  c^rphée;  cfeft  le  chant  mélodieux  de  cet 
Amphlon  qui  animoit  les  pierres  &  les  forçoit 
à  fe  ranger  eh  ordre  pour  conftruire  les  murs 
5ifr.îfeèl)es   . 

^.;  Jurqu'alors  des  nœuds  faits  à  des  cordes 
Sgç^m  ^té  la  feule  manière  de  conferverles 
^i^jpubliées ,  &  les  inftruâions  qu'on  youloit 

^i^Dîi'w  ■■  ,  ,  ■    ,  , 

Goignés  daas  lè  <Sfcotfrs  préliminaire  <îu  Chou-Kiog, 
"^JHeptuss  ïa  p.  53  jufqu'à  la  p»  lo^.  Au  reièe,  en  parlant 
^'Fi^>&  de  (es  fucceffeurs  {ufqtt'i  Yao,  je  me  coti« 
î&l|iie  jt  te  qa*en  lont  écrit  plafieim  Hiftoriens  :  mais 
<fe.*fVll?rttû  poîa|  éloigné  de  croire  ai^ec  le  fa^raot 
JÀjpft^fwr?^"  9^^  i^  ^^^^  ^^  citer  y  que  les  récits  de  ces 
temps  recalés  ne  font  pas  authentiques  ni  même  exempts 
ae  fabtes.  Voyez  aufti  les  Mémoires  de  l'Académie»  t. 
^i%  pL  74;  ttvoi  'concernant  les  Chinois,  u  i,  p*  ^  ^ 
^liuHttitesirDahalde  y' de&riptioii  de  la  Chine»  t.  x>  p. 

:^:(fSf)   M«  de  Guignes^  P^fc^irs  préliminair.e  du 
-  Clia»'Kng ,  diâo  lo€o« 


ôii  donner  aux  en 


rentes  coinbinailons  lès  principatix  objets  de 
ta  nature,  le  cîèf ,"Ià"^teîfé;''lâ';'f6uare^  ïes 


la  nature,  le  ciel,  la  terre,  la  touare,  les 
éclaira, Teau,  le  féù  &c:  Ç^^  '  '  ^^"^^^ 
'  L'iifâge  de  la  Wôhni)lë-;'êéftli'des'ar^^ 
rinfiîtutïôiVdfes  (ixpplicésCdnrkMC^^^ 
de  1fôhi  (  (58è).  Avant  liiVi  Ifs-'àè^^^¥éS 
portôïerit  lés  mêmes  vêtèiïiéhi ,  '8c  ieUf  npïon 
n'étoit  pas  foumife  à  des  forinàlités^'^t^'^'K 
reforma  ces  abus/ tXè  fà^es^^ré^eiô^^^ 
tèrent  au  ftiâriagë','  &  çn  ftiéirerir  lîys^^fQÎS'^^ 
les  cérémonies.  On  -défendit  ^ut'jyartSi/dë^^ 
contràâer  entre  eux  ;  on  le  défëidn  ëgàïénienr 
à  tous  ceux  qui  portoîèiit  le  mièmiè .  Hi^« 

(6%7)  DuhaUe^  dlâo  loco,  &  t.  t,  p.  iS8  &  miir* 
Mémoires  fur  Ici  Chinois ,  t.  3  ,  p.  $\  Mém.  dé  TXcaST 
U6yp.  6i^i'6t^r^  t.  tj,  !>•  5^4  Sc^^-li^ifêthc 
quVn  a  écrit  M-  de  Cuignés  dans  le  difeôuA  {ÂâlÉIV^ 
nairedtt  Chou-King^  ]^.'loii'ft(kîy.S6Àéplii}3ni!iâ^iii-^ 
Hablé  de  celle  dé  Diiïalde^  &f  de  celle  dé  Màrtîiif  î  ii^ 
I ,  liv.  I ,  p.  13  ,  eft  fondée  fur  des  ralfoi»;  qvi  nfc  Cô&t* 
ni  fans  force  ni  fai»  tiraâfcrtiWancè.  :  -  /  :    -^     '    . 

(688)  Difcours  prélinvinalre  dû  Choa^Kîng',  p«  io^' 


(310 

TOOÎqi|?ils    ne   fu0em  pas  de  la  même  fa- 
mille (  6^^  ^.^  '  .;f     ' 
^  '  jdiiîn  -  Non^ ,  un  des  fuccefleurs  deFohî,   Agdcuicm 
çonibuiiît  la  charrue  &  plufieurs  des  inïlru-^^^"^**** 
inens  (lu  laboUrage.  Il  apprît  à  cultiver  lés 
champs  s  à  féconder  la  vigne  ^    à  multiplier 
les^grains ,  à  conrioître  les  plantes  ,  &  à  s^Qn 
l^ryir  pour  guérir  les  maux  de  ^humanité  (5po)» 
^rdc^ina  J'idé^  du  trafic  9  des  foires  ,  des  mar- 
raesC^i),   En  un  mot,  par  une  attention; 
coritînuelle  à  veiller,  au  bonheur  de  fes  fujets  ,; 
a  obtînt  à  un  tel  point  leur  amour  &  leur 
foiïmiffion  ,  qnç  tous  lui  obéiflbîent ,  dit  Hoai-;; 
mnrTfe,  fans  qu'il  eût  donné  aucun  ordre  ;. 
CL  ouoiqu'il  eut  fait  des  lois,  il  n'eut  jamais 
be^in  de  leur  îecours  (6p2). 

*  Ceux  qui  régnèrent  depuis  Chin-Nong,'suîtc<fctra, 
|âlqu'à  Yao,  fe  diftinguèrent   prefque  tous^*"^" 

•vif  ■  '    . 

E""  l'I    ■     ' ."   ■    I  ■    I    ■■  I .    ■  ■  ■      ,  I  I» 

.  i..t.      '    •  ■■ 

^{58^}  Mactini^  hiftoire  de  la  Chine»  liv.  v,  p.  ^i^x 
DjA?^,>  t.  if  f•^7\•  Cet  iifage  fùbfMe  encore. 

-iC^P)  Pifcours ptélixninaire  du  ChonrKing  ,  p.  1 1^  & 
fijîiraotes. Ji^halde^  t.  x ,  p.  x7j«  Mémolres^fut  les  Chi-». 

{691)  Choa-King,  p.  ii5)*  DuhaUe)  p*  x74»  Mém* 
iu  les  Chinois,  ibidem. 

(6^iyCité  par  M.  de  Guignes  >  p.  I18  <ïu  di(coaM. 
préiiimaaire« 


^àr  PutUité  de  leurs  travaux  &  leur  bîèhfaî'^ 
fance  envers  le  peuple.  Hoang-Ti  fit  coupet 
des  montagnes  »  conftruire  de  grands  che« 
mîns ,  élever  des  ponts ,  fabriquer  des  arcs  f 
des  flèches  »  des  rames  &  des  batf  atoc.  Il 
étendit  le  commerce  ^  enfeigna  Part  de  filet 
la  foie  pour  en  former  des  vêtemens ,  &  celui 
de  teindre  lès  étoffes ,  dont  il  ordonna  que 
la  couleur  feroit  différente  >  fuivant  l'état  & 
la  fortune  des  citoyen^  (6^^  )*  Chao-Hao  fon 
fils  réforma  les  poids  &  les  mefures  (^94)*^^ 
Tchuen-Hio  établit  des  facrifîces,  &  voulut 
que  l'Empereur  feul  eut  le  droit  de  les  oi&ir» 
&  fût  déformais  le  Pontife  fuprême  (^îpjX 
Tiko  fonda  des  écoles  publiques  >  confa* 
crées  à  Penfeignement  de  la  morale  &  de^la 
Vertu  (5p5).  Tchi,  qui  le  remplaça ,  n'imita 


(  6p3  )  Mém»  fur  les  Chinois  ^  t.  )  ,  p%  1 1.  Ditcouts 
préliminaire  da  Chou^^King,  p*  131  &  i3x.  Diihaldei 
p,  277  &  173. 

(6^4)  Chou-King,  p.  137.  Dubalde,  p.  %79* 

{69^  )  Duhalde,  p.  x8o.  Martini^  hift.  de  la  Chine t 
liv.  Xy  p.  50.  Cette  union  du  pontificat  fuprême  i  la 
royauté  ezifte  encore.  Mémoires  concernant  les  Chi*- 
nois,  t.  ^ ,  p*  3  3^*  Voyez  aufli  une  lettre  du  P.  Legobiett 
4-  Léibnitz ,  t.  4  des  Ouvrages  de  Ce  Philofophe  >  p»  14^» 

{696)  Duhalde^t,  i>  p.  zSz. 

point 


(  5T3  ) 
J)ùint  de  fî  grands  exemples  ;  il  fe  plongea  dani 
la  débauche  ;  mais  bientôt  les  fiijets  mécon- 
tens  d'un  tel  Souverain  fe  révoltèrent  conn:e 
lui ,  &  on  plaça  fur  le  trône  Yao  fon  frère  , 
Prince  fage  &  éclairé  (697), 

On  cite  encore  la  bonté  ,  la  prudeticô ,  la  Créancn  à^ 
pénétration ,  l'honnêteté  d'Yao.  Il  fe  livra  aux  bunau^x!  "*' 
foins   les  plus  importans  »  &  pour  faciliter 
l'adminiftratîon  de  la  juftice ,  érigea  fix  tribu-  ^ 
nàu*  foûverains ,  dont  le  premier  fut  chargé 
de  veiller  fur  its  Magiflrats  eux  *■  mêmes ,  & 
de  les  deîlituer,  (î  leur  conduite  ne  fépon- 
doit  pas  à  la  nobleflb  de  la  profeffion  qu'ils 
exerçoient  (  698  ).    Le  fécond   fiirveilla  l^s. 
Guerriers.  Le  troifième  fit  refpeder  les  Tem- 
ples ,  les  cérémonies    pieufes  ,   lois  AmbaC- 
fedeurs    &  les   étrangers  (6p9).  Il   eft  tou- 
chant de  voir  ces  derniers  placés  fous  les  auf- 


•{  697  )  Duhalde >  tom»  t  ^  p.  183 .  Difcours préliminaire  . 
JuChou-Kiog,  p.  13^. 

(6p8)  ChoU'King,  part»  i ,  ch.  i  ^  p.  f.  Martini» 
t.  I  >  Viv.  I ,  p.  58.  Duhalde ,  t.  i ,  p.  184  &  iSj  ,  & 
t.  2  ,  p.  13.  Le  même  tribunal  récompenfoic  &  faifdtt 
paffei;  à  un  rang  plus  élevé  les  Magiflrats  cjue  diflin- 
gùoleat  leur  rèle ,  leurs  lumières  &  leur  probité.  Mar- 
tini &  Duhalde ,  ibidem. 

{^99)  Duhalde  ,  t.  z  ,  p.  14  &  25.  Martini ,  ibidem,» 

z 


(m  5 

Jjices  du  tribunal  religieux ,  devenir  auflî  & 
crés  par  i'hôfpitalité ,  que  d'autres  Tétoient 
par  le  facerdoce.  Le  quatrième  dirigea  les 
finances  &  les  impofitions.  Le  cinquième 
préfida  aux  ouvrages  publics  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflent  ,  rempans ,  édifices  > 
routes,  fleuves  9  &c«  Sec.  Le  fixième  y  juge 
des  afikires  criminelles,  prononça  les  tour«- 
mens  contre  les^  coupables  C  700). 
Mncs  fixées  A  ces  fix  tribunaux ,  Chun,  fucceffèur  dTaOf 
fotu  en  joignît  de  fubalternes  ,  pour  aider  les  prc^- 

miers  dans  leurs  fondions  (701  ).  Il  promulgua. 
les  lois  contre  les  crimes ,  8c  fixa  les  peines 
qu'on  leur  infligeroit  (  702  )  :  mais  en  recom- 
mandant aux  Magiftrats  de  frapper  ceux  qu'ils 
trouveroient  coupables ,  il  les  invita  à  donner , 
à  ces  malheureux  des  marques  de  compaflion; 
il  décida  qu'on  ne  puniroit  jamais  que  les 
fautes  volontaires  ,  &  non  celles  ^qui  étoient 
le  fruit  des  circonftances  ou  du  hafard 
(703  )i    II   indiqua  même  des   moyens  de 

(700)  Dahalde  &  Martini /didtis  locis.  Choa-King, 
P-  340. 

(701  )  Duhalde,  t.  i ,  p.  187 ,  &  1. 1 ,  p.  14  &  fuiv. 
(70i)  ChoU-King,  part,  i»  ch.  z,  p.  ij. 
(703}  Ibidem»  p.  :^. 


acheter  les  fautes  légères  j  mais  il  défendît- 
kXicune  indulgence  envers  ceux  qu'on  avoit  en 
rain  effayé  de  ramener  à  la  vertu ,  ou  qui 
^toient  aflez  lâches  pour  abufer  de  leur  force, 
le  leur  crédit  ou  de  leur  autorité  (704).  Le 
[i^ou-King  (70J)  nomme  le  fouet  &  Texil, 
:^mme  la  peine  ordinaire  des  crimes  peu  im* 
:iortans% 

Quant  à  la  morale  ,  il  infifta  beaucoup  fur  loîs  non 
'obfervation  des  cinq  devoirs.  Il  interdit  tout 
x>mmerce  avec  les  hommes  de  mœurs  cor- 
ompuesti  II  profcrivit  l'orgueil,  le  uouble, 
a  médifance ,  &  prêcha  la  juftice ,  la  bienfai- 
knce  &Phumanité  (706  )• 

Enfin  il  protégea  les  arts  ,  donna  des  rÉ- 
x>ixipenfes  à  l'étude  &  aux  talens ,  encouragea 
'agriculture  (707)^  Un  édit  prohiba  févcre- 
&ent  aux  Gouverneurs  des  provinces  d'arra-*r 
hec  les  cultivateurs  aux  terres  qu'ils  fertilir 
biônt»  pour  les  forcer  à  des  corvées  au0i.r 


(704)  Chou-King,  part*  i  ,  ch.  i,  p.  16. 
{7«5)  Part.  1,  p.  15. 
(70^)  Ibid.  p.  Il,   17,.  18  &  10. 
(707  )  Chou-King ,  difto  loco,  p.  17.  Duhalde ,  f.  l , 
.  187  &  i88.  Mémoires,  concernant  les  Chinois ,  t.  ^  » 

Z  ij 


5njufles  qu'onéreufes  (708),  Un  àutife  é'A  "^ 
permit  à  tous  les  citoyens  d'écrire  fur  une 
table  éxpofée  en  public  ce  qui  leur  paroî*  f 
troit  blâmable  dans  la  eohduîte  <lu  Souve»  p 
rain  (  ^op  ).  Je  doute  que  les  hiftoîrès  ans 
bennes  &  modernes  fourniflent  beaucoup  dç 
traits  d'une  pareille  gtaftideur  d'âme,  4*un  pa^ 
Teil  défir  de  cimenter  &  d'affermir  le  bonhewp 
tîe  fes  fujets ,  pat  le  faciifice  même  de  cer 
amour  propre ,  dont  les  îllufions  font  fi  dottccr- 
&  fi  puiflantes  fur  le  cœur  des  humains^         ■ 
Nonvciio     Ici  commence  la  première  Dynafliei  EHeS 
ibjctt'*^*'^^"  s^ùMvfe  par  Yu.  Ce  iPrince ,  comme  fes  prc-î 
déceffeurs,  fit  régner  les  mœurs  &:  la  juflice»  ' 
Il  fut  l'appui  des  malheureiûc  &  le  vengcUT' 
de  la  verm  outragée  (710). 

Je  ne  m'arrête  pas  fur  tous  Ceux  ij^î  tM 
pofledé  le  trône  ,  Ou  pendant  la  même 
Bynaftîe ,  ou  pendant  la  fuivante*  J'obfer- 
verai  feulement  ,  qu'un  d'eux  aflembla  les 
Princes  tributaires  ,  pour  reméijj(çr  à  des 
abus  que  le  temps  avoit  introduits  ,&:  rendre 
aux  lois  une  vigueur  quMles  avoient  per— 


(708)  Duhaldc,  ibidem. 

(7^05?)  Idem,  p.  288. 

(7Ï0)  Chou-King ,  part.  1 1  ch.  j  ,  p.  ij  &  fuir* 


isn)  ^ 

^e  C711).  Un  fécond  unanimement  clu  par 
fc  peuple  révolté  contre  un  tyran ,  abrogea  les 
cdits  féroces  de  ce  defpote ,  leur  en  fubftiiua 
d'autres  pleins  de  fageffe.  &  de  bonté  ,  &  fît 
ipraver  fur  les  vafes  de  fon  palais  les  plus  beaux 
.préceptes  de  la  morale ,  pour  avoir  fans  cefTe 
fous  les  yeux,  ainfi  que  tous  fes  Officiers, 
les  règles  immuables  de  la  conduite  civile  & 
dojïieflique  (ji2)^  Un  troifième  prolçrivit 
féyèrement  Tavidité  des  Miniflres  ^  des  Gou- 
verneurs y,  des  premiers  perfonnagea  de  l'Em- 
pire.  Se  leurs  abus  d'autorité ,  &  régla ,  par  une 
loi  i  que  le  mérite  feul  éleveroit  déformais 
aux  places  que  donnoîent  trop  fouvent  la 
&yeur  ou  l'intrigue  (713).  Un  autre,  renou- 
velant en  partie  la  belle  inftimtion  du  fuccef- 
fysac  4'yao  ,.  plaça  autour  de  lui  des  amis  de 
la  vérité  y,  chargés  de  la  lui  dire ,  &  affcz  cou- 


frit)  Chao-Kang,  feptième  Prince  de  la  premrcre 
DynafHe..l)faÉ^lde,  t.*  r,  p.  2r^7*  ^ 

"'  (711)  Tidijng-r  Tang  ,  prcmijer  Roi  de  la  féconde 
Dynafiicr.  Duhalde  ^U  i ,  p.  ^.06. 

.1713)  Çhou-King,  part.  5,  cîi.  7,  p.  11^  &  117^, 
Duhalde,  t.  r ,  p.  5 17.  C'étoît  Pouan-Kçng,  dix- feptième 
Empereur  de  la  féconde  Dynaftîe. 


rageux  pour  remplir  cet  emploi  fublîme  (714)1 

Quelques  autres  enfin  ,  au  commencement 

de  la  troifième  Dynaftie  ,  fe  livrèrent  avec 

ardeur  à  la  fcience  du  gouvernement  ^  &  éa 

fixèrent  les  principes ,  en  devenant  les  modèles 

des  devoirs  &  des  vertus  qu'ils  faifoient  ob- 

ferver  à  la  nation  (yij'). 

Qttcisfurent     À  quelques  règnes  près ,  les  annales  de  la 

côSlrsî"*^  Chine  n'offrent  guère ,  depuis  Yu  ,  que  des 

vices  multipliés  &  une  nation  fouvent  avilie, 

prefque  toujours  opprimée ,  rampant  fous  «n 

maître  ignorant ,  &  quelquefois  fous  un  def- 

pote  barbare.  Rarement  aperçoit-on  des  dé- 

veloppemens  nouveaux  en  légiHation  &  en 

morale.  Ainfî,  Confucius  n'eut  pour  guides 

que  les  Anciens ,  comme  il  le  difoit  lui-même, 

Se  cet  illuftre  Tcheou-Kong ,  oncle  &  premier 

Miniflre  d'un  de^  Souverains  de  la  troificme 

Dynaftie. 

Scftc  de        Ajoutons  que.très-récemment  s'étoît  élevée 

liO-Kiun.     ^j^ç  ^^^  ^^^'^^  kàçs  religieufes  qûijMit  divifé 

(714)  Kao-Tfong,  vingtième  Empereur  de  la  fé- 
conde Dynaftie. 

(715)  Chou-King,  part.  4,  ch.   i   &  fuiv.  p.   lîi 
&  fuivanlcs. 


■(  m  y 

la  Chine,  la  feâc  de  Lao-Kiun^  dont  les  dif- 
cîples  furent  appelés  Tao-Sfée  ou  Doâeur$ 
de  la  loi.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  leur  mérita 
tin  titre  fi  honorable.  Leurs  principes  relTem- 
blent  beaucoup  à  ceux  qu'Epicure  donna 
cnfuite  à  la  Grèce  amollie  j  mais  ils  y  joignent 
des  erreurs  dont  le  ridicule  égale  l'abfurdité  ; 
on  les  en  accufe  du  moins.  Selon  tous  les 
Auteurs  qui  nous  en  ont  parlé ,  ils  s'adonnent 
à  la  Magie  &  à  tous  les  enchantemens  qui  la 
fui  vent.  Ils  vont  plus  loin^  ils  prétendent  avoir 
le  fecret  de  faire  l'or,  &  de  fe  rendre  immor* 
tels»  Je  l'avouerai  j  je  crains  qu'on  ne  ca- 
lomnie ces  fedaires  en  leur  prêtant  cette  der-^ 
îiîère  opiniorL  Seroit-îl  poflîble  que,  depuis 
tant  de  fiècles ,  leur  iourberie  n'eût  pas  éclaté  ^ 
&  qu'ils  euffgit  encore  des  partifans  ? 


Ziv 


■     •        ■     ■        ■■         •     j-l    ni 

A  R  T  I  C  L  E    T  R  O  I  S  I  È  M  E 

Ê(at  de  r  Arabie  jufqiià  Mahomet. 

cçupatîçai  JjEs  anciens  Arabes  étoîent  aiiflî  dîfférens 
ibes.  entre  eux,  que  l'avoit  été  à  leur  égard  la  dif- 
tributian  à,€%  faveurs  de  la  nature.  Tandis  que 
les  uns  51  nés  dans  une  terre  ftérile ,  au  fond 
des  défèrts  &  fur  des  fables  brûlans,  s^aban- 
donnoient  au  brigandage ,  lei  autres»  nés  fou$ 
un  ciel  riant  &  dans  une  contrée  féconde  i 
cultivôient  le  commerce,  le^  lettres  &  les  arts. 
Quelques  notions  de  l'aftronomié,  de  lamé^ 
•  decine ,  de  la  jurifprudence ,  étoîent  Pobjet  dé 
leurs  études  &  le  fruit  de  leurs,  travaux.  Ils 
s'adonnoient  fur-tout  à  la  poëfie,  pour  laquelle 
îl  y  avoit  chaque  année  un  concours  folen- 
iiel  où  le  vainqueur  étoit  couronné  au  mi- 
lieu des  acclamations  publiques  (716).  Ils 
furent  d'ailleurs  bons  guerriers,  &  diftingués 
par  quelcjues  vertus.  Nous^  apprenons  (717) 

'  {t^6)  Mém.  de  TAcad.  1.  26,  p,  557. 

{717)  Hiftôire  de  rAcadémie,  t.  Z9  ,  p.  ^'K*  Ce  fen- 
liipçnt   Jîoijpitalier  n'eA  poiat    détruit ,   s'il  cil  vrai , 


jue  les  trois  objets  dont  ils  tiroient  leur  gloire  f 
étoient  leur  langue ,  leur  fabre  &  l'hofpitalitCr 
^  Le  négoce ,  comme  je  Tai  dit ,  y  ctoit  cul-^h^^^x^ 
tîvé.  De  tous  les  pays  du  monde,  on  vint'^^  <iu  com- 
chercher  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ara- 
bie les  richeffes  qu'elle  produifoit  avec  tant 
d'abondance  (718).  Les  Sabéens  qui  l'habi- 
toient  ne  furent  pas  les  feuls  à  s'adonner  au 
trafic.  Nous  avons  vu  (yip)  qu'il  étoit  exerce 
par  la  tribu  des  Coreishites  ,  placée  dans 
l'Arabie  déferte^  &  je  pourrois  citer  d'autres 
peuples  de  cette  yafte  contrée  qui  s'y  livrèrent 
avçc  fucccs.  Elle  étoit  d'ailleurs ,  pour  les 
objets  qu'elle  n'enfantoit  pas  ,  le  centre  & 
l'entrepôt  générai  du  commerce  des  nations. 
Le    gouvernement   fut   femblable    parmi   Leur  gou- 


comme  on  laflure ,  que  les  Arabes  ont  de  nos  jours  Tufage 
d'entretenir  des  feux  fur  les  hauteurs  pour  indiquer  au 
voyageur  un  aille  qu'ils  (ont  emprelTés  de  lui  offrir* 
Ces  feux  font  appelés  les  feux  de  l'holpitalicé. 

(718)  Diodore  de  Sicile  ,  t.  i ,  lh%  i  >  J.  4P  ,  p.  i^i  ; 
$clïv,  3  ,  §.  4^  >  p.  113?  Voyez  auflî  Strabon ,  liv.  16, 
p.  781  ;  Solin  ,  ch.  36  ,  p.  387  ;  Pomponius  Mêla  ,  liv. 
3  ,  p.  183  j  Pline  ,  t.  3  j  liv.  12  ,  ch.  14  &  fuiv. ,  §.  30 
&  fuiv.,  p.  23  &  fuiv.;  Hérodote,  liv.  3  ,  J.  107 yp» 
104  ;  &c.  &c.  &c. 

(715^)  Yidç  fiipca,  p.  io8* 


tous  les  Arabes,  qu'ils  habitaffent  les  villes oil 
les  déferts.  Les  uns  &  les  amres  le  confièrent 
à  un  chef  pris  ordinairement  dans  la  famille 
la  plus  diftinguée ,  &  qui  devenoit  à  la  fois  le 
général  des  années  &  le  juge  fuprême.  Ses 
décifions  pourtant  ne  dévoient  être  que  celles; 
de  la  loi ,  &  la  puiffance  dont  on  le  revctoit^ 
ctoit  plutôt  une  puiffance  exécutrice  qu'unef 
puiffance  légîlfetive^  S'il  abufoit  de  fi5n  pou- 
voir ,  il  étoit  lui-mcme  jugé  Ôc  puni  par  l'af- 
femblée  du  peuple.^ 
Leur  relî-  Leur  religion  ne  fut  pas  auffi  fage  que 
^°*  leur  gouvernement.  La  plus  grande  pai:tiedey 

Arabes  étoient  en  proie  à  l'idolâtrie,.  On  les 
accufe  d'avoir  adoré  le  foleil  >  la  lune ,  les; 
antres  aftres  >  &  même  des  arbres  &  des 
ferpens.  Par  un  raifcmnement  commun-  aux 
Eommes  îgnorans,  ils  concluoient  de  ce  qu'on 
c'apercevoit  pas  la  caufe  des  n\ouvemens*  de 
ces  aftres,  que  ceux-ci  fe  mou  voient  d'eux* 
mêmes ^  &  ils  les  fuppofoient  incréés;  comme 
'  ils  imaginoient  que  les  étoiles  fixes  ne  Tétoient 
ainfi  que  pour  veiller  plus  attentivement  aux 
deflinées  des  humains.  Leur  vénération  n'en 
fut  pas  moins  profonde ,  &  ils  n'allèrent  jamais; 
en  pèlerinage  fans  traîner  avec  eux  fur  des  chars 
les  fiiuiriacres  &  les  images  de  leurs  Diviiiités. 


Xe  foleîl  recevoh  leurs  facrifices  fur  les  mon- 
tagnes ,  la  lune  dans  les  antres  ou  les  vallons» 
Un  coq  &  un  veau  noir  ctoicnt  les  vidimes 
ordinaires.  On  immola  audî  quelquefois  des 
hommes,  fi  nous  en  croyons  le  favant  Jablonski, 
&  cet  ufage  féroce  fe  retrouve  parmi  eux  long- 
.  temps  après  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift  (720). 
-Chaque  oribu  avoit  fon  aftre  tutclaire ,  &  il  y 
avoit  un  temple  pour  chacune  des  planètes. 
Ils  eurent  d'ailleurs  plufieurs  autres  idoles , 
comme  l'a  remarqué  le  Dofteur  H}  de,  d'après 
des  Auteurs  arabes ,  &  le  mcme  Ecrivain  ob- 
ferve,  d'après  Shahriftâni  (721) ,  qu'ils  étoient 
pleins  de  refped  pour  les  pjTamidcs  d'Egypte. 

Si  hs  objets  de  leurs  hommages  étoient  Uuts  dîtî 
multipliés,  leurs  Divinités  principales  furentplîel^"^*^ 
long-temps  Bacchus  &  Uranie ,  ou  Vénus 
ccfefle.  Les  Arabes ,  fuivant  Hérodote  (722) , 


(710)  Jablonski,  Panthéon  ^gyptiorum ,  part.  2, 
llv.  3  ,  ch.  3  ,  p.  75  &  7^- 

(711)  Ch.  5  ,  p.  ii6  &  iip.  Voyez  en  général  tout 
ce  chapitre  &  les  précédens.  D'Herkelot ,  veibo  Hobal  ^ 
parle  d'ene  idole  entourée  de  3  60  autres  plus  petites , 
lepréfentant  les  Divinités  qu'on  pouvoit  invoquer ,  comin& 
préfîdant  auï  différens  jours  de  Tannée. 

(721)  Hérodote  ,  liv.  i ,  $.  131 ,  p.  S6.  Il  y  dit  que 
les  Arabes  appeloicnt  Vénus ,  Alit ta.  Hydc  obfcrvc,  clu 


rcirent 
aesi 


(3^4)' 

CJifeignèrenr  au»  Perfes  à  honorer  cettd  àet^ 

nicre,  pour  laq»uelle  ils  avoient  élevé  \m  tèniglé 

à  Saiinaa ,  qui  fut  enfuite  rénverfé  i>ar  Oth- 

oîcî»t.iunian  (723).  Quelques  Ecrivains  néanmoinsy 

comme  Spanheim  &  Réland ,.  ^nt  cru  ^*è^ 

TArabie  entière  ne  fe  dégradoit  pais  juf<|tt'àJ^ 

ce  cuUe  infenfé.  Les  tribus  les  plus  feges  &' 

les  plus  diftioguées  connoîffoiént ,.  félon  euxir 

Texiftence  de  l'Être  foprême ,.  &  fe  faifoient 

un   devoir  de   lui  rendre  hommage.    Eller 

croyoient  à  la  réfurredion  des  inorts  Si  aiv 

jugement    dernier.    Par   une  fuite  de  cette' 

cîroyance  reiigieufe,   ajoùte-t-on ,  ils  liôient 

un  chameau  à  la  pierre  fous  laquelle  repofoïti 

le  parent  ou  Tami  qu'ils  avoient  perdu ,  &i 

rcfufoient  à  cet  animal  toute  efpèce  de  nôUH 

ritnre**On  le  faifoit  périr  ainlî  pieufememv- 

pour  épargtier  à  l'homme  mort  la  hom«  àUdi-^ 


S>  P*^4>  ^^^  Botts,^  qu'Hérodote  a  confonda  le  norm 
propre  Se  celui  qui  exprime  la  Divihjté  j  qu'Alitta  fignificr 
Déeffe ,  mats  que  Vénus  a  un  autre  nom  en  Arabe. 

(723)  ShaErîftânî  cîté  par  Hydé,  ch.  3,  p.  103. 
Voyez  âufïî  (ûr  le  culte  de  Bacclius,  d'Uranie  &  de 
différentes  idoles,  les  Mém,  de  TAcad.  t.  50,  p.  314' 
&  fuivantes.  M.  l'Abbé  Bellcy  y  fait  mention  de  quel- 
ques médailles  qui  ratte^ent. 


ter  à  pied,  lors  de  la  réfurreâion géncraïe  Aci: 
^es  (704). 

Au  refte,  les  Arabes  ne  joignirent  pas  à    Leuttoif- 
l'eneur  une  intolérance  fanatique.   On  fouf-  gUui«. 
froit  tQutes  les  religions  dans  leur  patrie.  Les 
Xuîfs  y  étoient  en  grand    nombre  ,  depuis 
^e  la  févérité  de  Titus  &  d'Adrien  les  avoir 
forcés  à  chercher  un  afile  où  ils  fuffent  fbuC- 
traits  à  la  fureur  des  Romains  ;  &  les  fcâcs 
qui  aroubloient  PEgiife  avoient  engagé  plu- 
ficurs  Chrétiens  à  s'y  réfugier ,  &  à  quitter 
des  pays  où  la  difcorde  dcshoqoroit  un  culte 
5Wni  de  la  paix. 
,  X'Arabie  étoit  alors  fujette;  l'Arabie  contre  Attaqué*  cm 

^  vain  par  pU- 

laquelle  fe  brisèrent  long-temps  les  efforts  de  ï^uw  peupla 
plufieurs  peuples  célèbres.  Dans  des  fîèclès 
reculés  y  les  Lacédémoniens  voulurent  la  fou* 
mettre  ,  mais  en  vain.  Un  des  fucceffeurs.. 
d'Alexandre  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  &  cette 
région  n'avoit  pas  été  comprife  dans  la  monar- 
cTiie  inimenfe  que  réunit  Darius,  af)rcs  la  more 
de  Cyrus  &  de  Cambyfe.  Les  Arabes  furent 
vaincus  fans  devenir  fujets ,  comme  dit  Héro- 
dote; &  cet  Hiftorien  nous  apprend  encore 
que  s'ils  faifoient  toutes  les  années  un  préfent 

•ç ■ : ^ ' 

(714)  Voyez  les  édaircîflemens  fur  la  leligioa  ma- 

kométaac,  §.  41,  p.  17^  &  i77. 


tf  entens  au  Roi  de  Perfe ,  ce  préfént  ctoU, 

volontaire ,  &  non  pas  un  tribut.  Il  ajoute ,  que 

Cambyfe  n'entra  point  dans  leur  pays  fans 

leur  en  avoir  demande  la  perniiffion  (vaj*)., 

:  les  Ro- Plufieurs  ficcles  après ,  Lucullus  tenta  d'éien* 

Un™  '^^  dre  jufqu'à  eux  la  domination  romaine  ;  fes^ 

-temps.  gxpiQi(5  [q   bornèrent  à  foumettre  quelques 

tribus.  Craflus  n'eut  pas  même  ce  léger  lue-. 

ces  (725),  iElius    Gallus    fut   envoyé    par 


(715)  Voyez  les  §•  p  &  88  du  iiv.  3. 

{7t6)  Nous  lifons  dans  Plutarqnc,  qu'il  fut  même 
bafToué ,  d'une  manière  humiliante ,  par  un  petit  Prince 
arabe  nommé  Ariamnès.  Celui  -  ci ,  homme  fîn&rufé^ 
&  le  plus  grand  de  tous  les  maux  que  la  fortune  en« 
taffa  fur  Craffus ,  comme  le  dit  notre  Hiftorien  phi- 
lofophe,  fe  perfuada  qu'il  le  tromperoit  plus  aifémcnt,. 
s'il  paroiffoit  le  fervir.  Il  vint  donc  d  lui ,  &  après  avoir 
auimiré  fes  troupes  &  loué  Pompée,  il  lui  reprocha  fa 
lenteur  &  fon  ina6lion.  Ce  n'eft  point  aflez  d'être  armé , 
lui  difoit'il;  il  faut  favoir  marcher  vers  l'ennemi.  Il 
lui  fit  fentir  enfuite  combien  il  étoit  à  craindre  que  les 
Arabes  ne  s'enfuiflent,  après  avoir  emporté  leurs  effets  les 
plus  précieux  j  Se  pour  le  déterminer  plus  furement  â  ne 
pas  différer  fon  attaque ,  il  offrit  de  l'accompagner  &  de 
le  guider  lui-même  dans  des  routes  que  Craffus  ne  pou- 
voit  connoître.  Le  Général  romain  accepta  l'offre  du 
Prince  arabe  ;  &  ce  dernier ,  après  l'avoir  conduit  quelque 
temp^.par  un  chemin  doux  &  facile ,  le  conduifit  ia-* 


(  3«7  )' 
Augufle  ;  Se  après  avoir  porté  Tes  armes  dans 
des  déferts  arides ,  le  peu  de  fruit  qu'il  en 
retira  y  Iqs  réfiftances  qu*on  lui  fit  éprouver, 
la  chaleur  excelTive  du  climat ,  les  maladies 
nombreufes  dont  fon  armée  futaflaillie,  tout 
le  força  d'abandonner  une  conquête  que  les 
flatteries  des  Poëtes  Se  des  courtifans  avoient 
^réfagée  à  l'Empereur  (727), 

Enfin  l'Arabie   long  -  temps   échappée  au  ^l^'jfe?^ 
îoug  des  Souverains  étrangers,  à  celui  même  p«>7"»o6  »• 


fenfiblemenC  dans  les  (àbles  des  déferts  9  où  la  fatigue,, 
U  foif ,  les  horreurs  naturelles  dont  on  étoit  entouré , 
la  privation  des  chofes  effentielles  firent  périr  prefque 
toute  fon  armée.  Vie  de  CraiTus,  t.  3 ,  p*  x?^  &  (uiv« 
Fltttarque  parle  aufli  d'une  expédition  de  Pompée  eo 
Arabie  avant  celle  de  CraiTus,  &  dit  que  ce  Guerrier 
célèbre  fournit  Petra ,  dont  il  força  le  Monarque  a  rcce- 
roir  chez  lui  tAe  garnifon  romaine.  Vie  de  Pompée , 
t.  3 ,  p.  4^y  &  j^66, 

(717^    Domus  inta6i«  te  tremit  Arabise  , 

At  Properce , liv.  z ,  Eleg.  10,  v.  x ^  j  &  Hox.ice  ,  liv.  i  » 
Ode  ^9  iV.  i  Se  fuivans. 

Acrem  militiam  paras 
Non  ante  devins  Sdhxx 
Regibus. 
Voyez  fur  l'expédition   d'iElius  Gallus  en  Arabie  »• 
Strabon,  liv.  1^9  p*  7So>  781  &  781  >  édition  de  Paris  , 

16 19, 


èts  maîtres  du  monde ,  devint  en  ^af  tîe  ^  foûl 
Trajan,  une  province  romaine.  Celle  qù'ort 
nomme  Petrce ,  le  reconnut  prefque  entière^ 
ment  pour  vainqueur;  mais  ainfi  fubjuguée^ 
ce  Prince  la  conferva  dans  fon  département  t 
Arabia  Augufti  Propincià ,  difent  l^s  monu-» 
mens  (728). 
-•AraWe      Beaucoup'plus  récemnlent)  TArabie  Heù* 

C«Ufc  fou?  ^  .     ,  /V        4  o 

B  par  icsreufe ,  qui  long-temps  aufli  n  eut  pour  Sou- 
«>F«n».  yerains  que  des  Arabes ,  avoit  été  foùiiiife 
aux    Ethiopiens     défenfeurs    des    Chrétiens 
opprimés  par  un  de  ces  Souverains,  natio- 
naux (72p).  Abrâha  qui  gouvernoit  TYémen 

(718)  Ou  bien  Arabia  âdquisita.  Le  chameau, 
fymbole  de  l'Arabie»  fut  auflî  gravé  fur  les  monnoies 
latines,  ainfî  que  fur  un  médaillon  grec  d'argent  &  fur 
uiic  autre  médaille  grecque.  Voyez  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  ,  de&obfervations  de  M.  l'Abbé  Belley  fur 
l'Ere  &  les  médailles  de  la  ville  de  Bollres  en  Arabie  , 
1.  50  ,  pag.  305». 

(725>)  Le  Monarque  opprefleur  étoit  Dhu-Nowas. 
Ce  Prince  qui  régnoit  fur  les  Hémiarites ,  maîtres  alors 
de  la  partie  méridionale  de  l'Arabie ,  ayant  embrafle  le 
Judaïfme,  fe  crut  obligé  de  pourfuivre  les  Chrétiens, 
&  le  fit  avec  la  plus  grande  barbarie.  Une  fournaife 
«rdente,  au  fein  de  laquelle  on  les  jetoit  vivans,  fïit 
le  fupplice  de  ces  malheureux  dont  tout  le  crime  étoit 
(je  ne  pstf  penfer   comme  leur  maître ,  &   d'être  plus 

au 


i%.nom  du  Roi  d'Ethiopie  ,  ayant  enfuîte 

levé ,  dans  les  murs  de  Sannaa  fa  capitale ,  un 

emple  magiiifique  ,  voulut  forcer  fes  fujets  f 

par  une  loi ,  à  renoncer  à  la  Mecque  pour^  le 

ieu  de  leur  pèlerinage  ,  &  à  choilîr ,  en  fa 

place  ,   le  temple  qu'il  venoit  de  faire  conf- 

tniire.  Un  Arabe  de  la  tribu  de  Kenân  répon-    Guerre  dt 

'^        l'ELéphaitu 


iclairés  que  lui.  Maracci  penfe  que  Mahomet  fait  alla- 
Son  à  cette  Férocité  dans  le  ch.  85  du  Coran,  quand  il 
dit  :  <•  Les  habitans  de  la  cav^erne  ont  péri  ;  ils  y  entre- 
tenoient  un  feu  coupable*  Tandis  qu'ils  étoient  adis  à 
féntour ,  ils  formoient   des  projets  contre  les  fidèles* 
Ils  ne  les  ont  tourmentés  que  parce  qu'ils  croyoient  aa 
Dieu  puiflant  &  digne  de  louanges  ;  au  Dieu  qui  a  le 
domaine  du  ciel ,  de  la  terre ,  &  qui  obferve  toutes  les 
aâlons.  Ceux  qui  ont  brûlé  les  fidèles  des  deux  fexes , 
&  qui  n'ont  pas  fait  pénitence  ,  feront  précipités  dans 
les  flammes  de  l'Enfer  ».  Son  opinion  feroit  peut-^trc 
attaquée  avec  fuccès ,  Se  il  n'efl  point  aifé  de  croire  qu6 
Mahomet  ait  voulu  défigner  les  Chrétiens  par  ceux  qu'il 
comme  les  fidèles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ethiopiens , 
comme  je  l'ai  dit ,  vengèrent  les  Chrétiens  opprimés , . 
Se  Dhu-Novas ,  fur  le  point  d  être  piîs ,  ne  vit  d'autre 
moyen  d'échapper  a  la  honte  >  â  la  fervitude  &  a  la  mort 
qui  l'auroit  fuivie ,  que  de  pouffer  fon  cheval  dans  la. 
mer  Se  de  s'y  précipiter  avec  lui.  Voyez  Gagnier,  ia*« 
trodudlion ,  part.  2  ^  p.  ^o. 


(570) 
4l(  à  cette  loi  par  une  profanation  (730).  I4 
guerre  s'alluma;  une  armée  nombreufe  mar-» 
çha  vers  la  Mecque.  Abraha  qui  la  comman-, 
doit  &  quelques-uns  defes  principaux  OfE-* 
çiers  étoient  montés  fur  des  éléphans ,  8c  cettQ 
guerre  tira  fon  nom  de  ces  animaux.  La  vic-î 
toire  ne  fervit  pas  la  fureur  du  Vice -Roi, 
d'Ethiopie.  Mahomet  rapporte  dans  le  Coran 
les  prétendus  prodiges  par  lefquels  furent  fuf- 
pendus  les  coups  de  ce  terrible  ennemie 
«Ignores-tu ,  dit-  il  (731) ,  comment  Dieu 
traita  les  condudeurs  des  éléphans  ?  Ne  tourna- 
t-il  pas  leur  perfidie  à  leur  ruine  f  II  envoya 
des  troupes  d'oifeaux  voltigeans  fur  leurs  têtes.' 
Ils  lançoient  fur  eux  des  pierres  gravées  par  là 
vengeance  célefte.  Les  perfides  furent  réduits 
comme  la  feuille  de  la  moiflbn  coupée». 

Cette  guerre  religieufe  cil  célèbre  dans  les 
faftes  de  l'Arabie ,  tant  à  caufe  du  féjour  révéré 


(730)  Gagnîer,  difto  loco ,  p.  pi  &  Cuiv.  D'Her- 
belot ,  au  mot  Abraha.  Il  le  profana  en  y  iaiflant  fes 
cxcrémens,  dans  la  nuit  qui  préccdoit  une  fête  folen- 
nelle. 

.   (731)  Ch,  lof  ,  tom.  i,  p.  435,  V.  I  &  fuivans. 
Voyez  auffi  d'Herbelot  &  Gagoier,  didis  locis. 


(571) 
ifc?on  vouloît  y  détruire ,  que  parce  qu'elle 
fen  d'époque  à  la  naiiTance  de  Mahomet.  Il 
avoît  deux  mois  quand  on  attaqua  ce  temple 
&  cette  ville  qu'il  devoit  attaquer  un  jour  avec 
plus  de  fuccèS)  &  rendre,  après  bien  des 
combats ,  le  fanâuaire  de  fa  religion. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 

'Etat  comparé  du  fiècU  de   Zoroaftre  &    de 
Confucius  av€c  celui  de  Mahomet. 

J  E  n'ai  pas  cru  devoir  féparer  deux  réforma-   ^P^^fyf 

*  *  .    qui   précédè- 

teurs  que  le  même  fiècle  a  vu  naître.  J'aurois  "ni  confu- 

,     r   é*  r      1  '      r  o       f  dus    Se    ZOn 

ete  force  de  revenir  fur  mes  pas ,  &  de  retracer  rotOre. 
un  tableau  préfenté. 

La  Chine  ,  dégradée  dans  fon  gouver- 
nement &  dans  fes  mœurs  ,  voyoit  naître 
Confucius  lorfque  Zoroaftre  fortoit  à  peine 
de  l'enfance  (732).  Déjà  Minos  avoit  régné 

(731}  Confucius  naquit  l'an  5^1  avant  J.  C.  Vide  fupra^ 
p.  loo.  Je  ne  crois  pas  que  Zoroaftre  £ût  né  plus  de  dix  â 
douze  ans  auparavant.  Cela  rue  femble  prouvé  par  le 
rapport  des  actions  de  fa  vie  ,  avec  les  événemens  de  fon 
fiècle  Se  de  fon  pays.  M.  Anquetil  porte  cependant  plus 
làut  la  naiiTance  de  ce  LégiHateur ,  jt  l'avouerai ,  quel-* 
^ue  force  que  doive  naturellement  avoir  contre  moi 
Topinion  d'un  Savant  aulG  diftingué. 

Aaîj 


fur  les  Cretois.  Déjà  Lycurgue  avoît  n 
touœ  Pinfluence  que  peut  avoir  fur  la 
même  une  légillatioh  fcvère  &  ref 
(733  )•  Depuis  environ  trois  cents 
Sparte  vivoit  fous  ces  loix ,  dont  ce  n\ 
la  moindre  gloire  que  leur  fouvenir ,  dix 
après  ,  effîrayoit  encore  un  tyran  (N( 
Solon  venoit  d*epurer  &  d'adoucir  le  co( 
Etttdes  giiinaire  de  Dracon  (734).  Thémiflocl< 
▼iiicsdeU    fur  le  point  de  naître,  lui  qui  devoit  fou 

(733)  Les  lois  données  par  Lycurgue  font  « 
;  viimt  ûide  avrant  l*Ere  chrétieaae.  De  très-bon 

oologiftes  les  fixent  â  l'an  876.  Perfonne  nigt 
celles  de  Minos  étoient  plus  anciennes  de  c 
fiècles*  Le  Légiflateur  de  Lacédémone  emp: 
plupart  de  (es  régleniens'  &  de  fes  principes 
giflateuc  des  Cretois.  Hérodote  nous  l'apprend 
$•  6^  )  contre  ceux  qui  prétendoient  que  Lycurg 
re$tt  Ces  lois  de  la  bouche  de  la  Pythie  ;  &  il 
que  les  Spartiates  en  convenoient.  Strabon ,  . 
parle  audl  du  voyage  que  Lycurgue  fit  en  Ci 
le  deffein  d'en  approfondir  les  lois  Ôc  d'en  fai 
pour  ÙL  patrie. 

(7)4)  Solon  étoit  né  l'an  6}S  avant  l'Ere  chi 
Il  donna  fes  lois  l'an  f88,  félon  quelques  Cl 
glûes;  &  félon  d'autres  dont  l'opinion  eil  i  la  i 
générale  Se  plus  irraifemblable  ,  l'an  5^4.  Z< 
comme  nous  Vivons  annoncé ,  naqvit  enviro 
$OB  après. 


1     .      .  ^^v^ 

1  .affermir  la  gloire  maritime  d'Athènes  (73  jT^  ithodîrB^ 
J  Celle  d'Egine  &  celle  de  Corinthe  étoientaflu-riSnîï  sST 
f  rées  (73<5).  Rhodes  obtenoit  l'hommage  dc$2SÎ[^"^ 


I  .nations  par  la  fagcffe  de  fon  gouv^ernement, 
{  retendue  de  fon  commerce,  &  fon  attention 
i  confiante  à.établir  la  liberté  des  mers  &  à  prot 
crire  le  brigandage  (737).  Lafles  d'écouter.lji 
voix  de  leurs  Prophètes  &  de  rendre  un  culte 
pur  au  Dieu  d'Ifraël ,  les  Hébreux  s'abandon- 
noiem  à  l'idolâtrie.  Necos  ,  par  des  foins 
adifs  pour  les  progrès  de  la  navigation  &  de  la 
marine ,  avoit  récemment  illuftré  l'Egypte , 
4|ne  Cambyfe  venoit  d'affujettir.  ^Sommona- 
Kodom  préparoit  en  filence  une  révolution 
dans  les  lois  &  la  dodrine  des  Siamois 
(738),  Des  colonies  nombreufes  en  Afrique 


(735)  J*aî  effayé  de  développer  toute  rinftuence  que 
les  confeils  &  les  aflions  de  Thémidocle  eurent  fur  la 
marine  d'Athènet ,  &  par-là  fur  Ùl  puiflance ,  dans  mon 
-Oo^age  (Iir  les  lois  Rhodiennes  &  la  marine  des  Grecs 
&  des  Romains ,  part.  2,cli.i&39p.  <7&  fuiv. 

{73^)  Voyez  le  même  Ouvrage,  part,  i ,  ch*  i  de 
»  9  ?•  4P  >  10  &  ^7. 

(737)  Ibidem,  part,  i ,  ch.  a,  p.  ip  &  fuiv. 

(738)  Les  faits  qai  précèdent ,  &  la  plupart  (fe  ceux 
qui  fuivent  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d'être 
appuyés  fur  des  autorités.  Sammona-Kodom  vécut  dans 

A  a  iij 


T  574  î 
^  ên  Europe  ,   atieftoient   les  trâvaox  âM 

Phéniciens,  les  plus  heureux  des  négocia» 

Se  les  plus  hardis  des  navigateurs»  Carthage 

Catihagi-  paroiffoit  avec  éclat  fur  la  fcène  du  monde.» 

lis.   Ro-     ^      ,.  1       Tj  .  • 

ains.  Gcr.  tandis  que  les  Romains  apprenoient  encore  t 
L?&cic/€n  obéiffant  à  des  maîtres  ,  Fart  de  gou- 
verner un  jour  l'Univers,  &  que  des  brigands 
raffemblés  au  hafard  fouloient  la  tene.  que 
dévoient  habiter  Paul  Emile  ,  Scîpion  & 
Je  vainqueur  de  Pompée.  L'ignoraiice  &  la 
fuperllition  déshonoroient  la  Germanie,  & 
,clles  n'infedoient  pas  moins  les  Gaulois  dont 
les  Druides  fomentoient  la  barbarie  par  uh 
culte  fanguinaire  (73p).  Le  refte  du  monde 


le  fixième  fiide  avant  J.  C.  comme  Zoroafbre  8c  Coq* 
fucius. 

(739)  Les  Gaulois  mérltoient  depuis  ttès-long-femps 
les  reproches  que  Céfar  &  Lucain  leur  font  de  faai- 
fier  des  viûimes  humaines  en  Thonneur  de  deux  DiT>- 
nltés  adorées  par  eux  fous  les  noms  d'Héfus  &  de  Tetw 
tatès ,  &  qu'on  fuppofe  être  Mars  &  Mercure. 

Immîtis  placatur  fanguine  diro 
Tentâtes  ,  horrenfque  feris  altaribus  Hefus; 
Et  Taranis  Scythlca?  non  mitior  ara  Dianst. 

Pharfale,  livr.  i,  y.  444,  44J  &  446^  &  plus  bas^  Vp 
4^0  &  451* 


"TétOit  féroce  comme  eux ,    ou  vcgétoît  clans 
Finadion  &  la  molleffe* 

J'ai  parlé  de  l'Egypte  &  de  la  Phénicie*  ^  !•*  ^^^ 
Echappés  de  leur  fein ,  les  fciences ,  les  lettres  foit  dan»  h 
A  les  arts  marchoient  vers  la  Grèce  ,  qu'une 
deftinée  heureufe  ne  bornoit  point  à  l'avan- 
tage d'avoir  de  bonnes  loix  &  des  vaifleaux 
iriomphans.  Je  porte  fur-tout  mes  regards  vers 
la  philofophie.  Thaïes  avoit  établi  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  l'idée  d'une  fubllance  éternelle  ^ 
toute- puiffanie  ,  à  laquelle  rien  n'ell  caché, 
&  ayant  tiré  les  difFérens  êtres  de  l'eau  « 
qu'il  regardoit  comme  le  principe  matériel  de 
tout  ce  qui  exifte  (740).  Phérécyde ,  ami  de 


Barbaricos  ritus>  moremque  nniflrunx 
Sacrorum  Druidx. 

'^Lùcain  dît  encore  >  lïv*  3  ,  v*  403  ,  404  &  40^» 

Barbara  riXu 
Sacra  Deum,  ftru£lae  facris  feralihus  arx^ 
Omnis  &  humanis  ludrata  cruoribus  acbos*. 

Voyez  aufll  Céfar,  de  belle  gallica>  tlv.  6»  §.  li^ 
p.  157  &  *58« 

(  740)  Thaïes  oc  créa  pas  cette  opinion;  elle  avroît 
été  coamie  &  adoptée  par  Héfiodc ,  qui ,  dans  fa  Thco- 
gonie,  v»67^,  fc  fert,  pour  exprimer  l^eau,  du  terme 
ie  dtaos,  9c  fu  Hojaàre,  félon  lequel  l'Océan  avoi| 

A  a  ir 


07<5  ) 
la  contemplation  &  de  la  myflicîté,"  fe  reciieîf- 

loit  en  lui-même ,  &  fes  réflexions  le  condui- 
foient  aufli  à  l'exiflence  d'une  caufe  éternelle 
&  d'un  principe  univerfel  par  lequel  tout  eft 
produit  dans  là  namre.  Il  y  joignoit  le  dogme 
fi  connu  de  la  métempfycofe  (741) ,  quedév.e-' 
loppa  bientôt,  avec  tant  de  fupériorité  ,  le 
^thagore,  plus  iUuflre  de  fes  difciples ,  ce  Pythngore  qui 
wArç!  n'eft  pas  moins  regardé  par  plufîeurs  Ecri- 
vains comme  l'élève  de  Zoroaflre  (74a  ).  Por- 


en&Dté  les  Dieux  même.  Iliade,  liv.  14 ,  \r.  301.  Ci- 
cérou  rapeile  Topinion  de  Thaïes  dans  le  premier  livre 
de  la  nature  des  Dieux,  t.  3  ,  p.  189,  D. 

(741)  Suidas,  verbo  Phérëcyde,  Il  y  dit  que  ce  Phi-^ 
lofophe  fut  le  premier  des  Grecs  qui  paria  de  la  tranf> 
xnigration  des  âmes,  dogme  reçu  des  Pliénicieus  .qu'il 
avoit  eus  pour  maîtres  &  pour  guides  dans  fes  travaux» 
Il  paroît  cependant  que  Phérécyde  voulut  obtenir  la 
gloire  d'en  être  le  créateur.  On  le  déduit  aifément  d'un 
paflage  d'Hérodote,  liv.  & ,  $.  ii)  >  p*  154  >  dans  le- 
quel cet  Hiftorien ,  après  avoir  fait  honneur  à  l'Egypte 
du  fyflême  de  la  Métempfycofe ,  ajoute  :  quelques  Grecs 
pourtant  que  je  ne  veux  pas  nommer  ici ,  quoique  je 
les  connoifTe  bien  »  ont  prétendu  qu'ils  avoient  créé  cette 
opinion. 

(74*)  On  peut  dire  que  c'eft  Topinion  ïz  plus  géné- 
rale. Elle  a  trouvé  un  puiffant  contradiâeur  dans 
Prucker,  HiHt.  philof.  t«  ij    part.  1 ,  liv*  x,cb.  10» 


'(  377) 
pïiyté  nous  appre;nd  (743  )  qiie  le  Phîlofophe 
grec  étant  à  Babylone ,  y  fut  purifié  par  le  Lé- 
giflateur  des  Perfes ,  &  qu'il  apprit  de  lui  à  bien 
connoître  la  nature  &  les  principes  du  monde. 
Diogène  -  Laërce ,  Jamblique  ,  Apulée  & 
Oément  d'Alexandrie  confirment  ce  que  dit 
Porphyre ,  &  c'eft  vraifemblablement  d'après 
eux  que  le  Dodeur  Hyde  l'a  répété  (744). 
Dllerbelot,  (745')  parlant  du  filence  myfté- 


feû.  !•  L'Abbé  Foucher  a  efTayé  d'y  répondre  dans  Ton 
traité  hiflorique  ;de  la  religion  des  Perfes  ^  Mém.  d^ 
l'Acad.  t.  17,  p.  i86  &  fuiv^. 

(743  )  Vie  de  Pythagore,  p.  185.  Pylhagore,  ih-on^ 
étadioit  en  Egypte  lorfque  Cambyfe  la  conquit.  Ayant 
iété  du  nombre  des  captifs ,  le  vainqueur  l'envoya  avec 
les  autres  à  Babylone  ,  oïl  il  trouva  Zoroaftre  qui  fe  fit 
un  plaifir  de  l'inilruire  dans  toutes  les  fciences  qu'on  cul-' 
tivoit  alors  en  Orient.  Voyez  Apulée  &  Jamblique ,  in- 
frâ  diûis  locis ,  &  Prideaux ,  hïù.  des  Juifs ,  part,  i , 
lîv.  4 ,  t.  1  ,  p.  67« 

(  744  )  Diogène-Lacrcc  &  Jamblique ,  vie  de  Pytha- 
gore. Apulée,  Floridorum  liv.  i,  t.  i,  pvi7.  Clé- 
inent  d'Alejrandrie ,  Stromat  liv.  i ,  p.  304.  Hyde,  ch. 
%i ,  p.  ip8. 

(74$)  Bibliothèque  Orientale,  verbo  Bage.  «  Bage^ 
dit-il ,  eft  le  nom  que  les  fe£bateurs  de  Zoroaftre  donnent 
au  filence  myftérieux  qu'ils  obfervent  lorfqu'ils  fe  lavent 
oa~qtt'ils  mangent ,  après  avoir  dit  fecretement  ^ uelquc^ 


rleiTX  recommandé  par  Zoroalire  à  fes  dît 
ciples  dans  certaines  occafions  ,  obferve  que 
Pythagore  recommandoit  aux  fiens  le  même 
lîience.  Il  établiffoit  le  refpeâ  pour  le  feu  y 
&  quelques  autres  maidmes  femWablcsr  à 
celles  du  Légidateur  de  la  Perfe.  Si  ce  dernier 
lui  donna  des  leçons ,  elles  furent  tardives 
Pythagore  àvoit  quarante-cinq  ans  lorfqu*il 
Iqs  reçut.;  &  cet  âge  difFéroit  peu  de  celdi 
de  fon  maître  (746). 
mS'itrf-  ^^  ^^^^  ^^  mondé  étoit  changée  quand 
e  Maho-  Mahomet  parut.  Ces  Grecs  fi  célèbres  au  temps 
de  Zoroaftre  &  de  Confucius ,  n'étoient  que 
des  troupeaux  d'efclaves  fans  lumières  Se  fans 
5recj.  Ro-  énergie.  Les  Romains ,  après  avoir  étonné 
l'Univers ,  après  l'avoir  alTervi ,  pleuroîém 
depuis  plus  de  cinq  cents  ans  leurs  arts  & 
leur  liberté.   Cette  capitale  illuftre ,   dont  lé 


paroles.  Ce  (ilence ,  qu'ils  ne  rompent  jamais,  fait  une 
partie  de  leur  religion.  Sur  quoi  on  pourroit  remar* 
quer  que  Pythagore  pourroit  bien  avoir  tiré  quelques^ 
unes  de  fes  maximes  de  la  do^rine  de  Zoroaftre ,  puif* 
qu'il  faifoit  obfervrer  un  filence  rigoureux  â  fes  di(cî« 
pie»  9  &  qu'il  leur  recommandoit  de  porter  refpeâ 
au  feu  »• 

(74^  )  Zoroaftre  avoic  alors  65  ans ,  félon  M.  Anquetil» 
vie  de  ce  Légiflateur ,  p.  61  ^  mais  voyez  la  notis  7}2» 


'(37P) 
ijom  feul   infpira  long  -  temps  là  terreur  &  u»EwÊ§bm 

jdont  le  fouvenir  ^appelle  encore  l'admiration  ^ 

Rome  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  détrônée.  By- 

fance  lui  difputoît  la  gloire  d'être  la  première 

ville  du  monde  ;  elle  étoit  du  moins  le  féjour 

de  fes  tyrans.  Juflin   fécond  régnoit  j  &  ce 

Prince  diflingué  d'abord  par  l'amour  du  travail 

&  de  la  jiidice ,  yégétoit  alors  dans  la  molleûe 

&  la  volupté ,  ou  ne  s'arrachoit  à  une  lédiar- 

gie  indolente,    que  pour  fe  déshonorer  par 

les  plus  vils  attentats.  C'eft  lui  qui,    après 

avoir  frappé  fes  parens  d'une  mort  injufte ,  fc 

faifoit  un  plaifir  de  fouler  aux  pieds  leurs  têtes 

fanglantes.  La  Perfe  avoit  pour  Monarque  ce 

Cofroës   dont   on   a   tracé    des   tableaux  fi 

oppofés  j  &  qui ,  décrié ,  flétri  par  des  Ecri* 

vains  grecs ,  eft  mis  au  premier  rang  par  les 

Hiftoriens  de  fa  nation.  Des  barbares  inon-p 

doient  l'Europe.  L'Efpagne  ,  long-temps  fou-    Efpjgiié. 

mife  aux  Romains  ,  l'étoit  aâuellement  aux  bardj.  mI^ 

Vifigoths  ,  en  attendant  de  l'être  aux  difciplcs 

de  Mahomet.  Sorti  de  la  Pannonie  avec  des 

Bulgares ,  des  Gépides ,  &c.  &c. ,  Alboin  fon- 

doit  l'Empire  des  Lombards.  Les  Oflrogoths 

etoient    moins    heureux  ;    ils    venoient  de 

perdre  Toiila ,  chef  auflî  remarquable  par  fes 

qualités  morales  que  par  fes  qualités  gucr- 


rières;  &  Teïas ,"  qu'ils  nommèrent  pour  lui 
fuccéder  &  qui  en  étoit  digne  ^  étant  mort 
prefque  auffi-tôt  que  placé  fur  le  trône,  ils 
fe  voyoient  obligés ,  après  foixahte  ans  de 
domination  en  Italie ,  de  fuir  ou  de  plier 
Fnnce.  fous  un  maître.  Un  nouvel  Empire  s'étoit 
ïgieterrc.  ^j[gy^  ^  ^  Iç5  FrauGs,  échappés  de  la  Germa- 
nie ,  peuploient  la  Gaule  que  ne  déshono- 
roient  plus  les  fuperftitions  des  Druides.  Déjà 
divifée  plufieurs  fois  en  autant  de  royaumes 
c[ue  le  Monarque  avoit  d'enfans ,  la  France > 
qui  devoit  encore  être  ainfî  partagée^  étoit 
fur  le  point  de  ne  plus  obéir  qu'à  un  feul 
Prince.  Courbée  en  partie ,  depuis  dix  ans  ^ 
fous  le  joug  de  cet  affreux  Chilperic  qui  me*- 
rita  d'en  être  nommé  le  Néron ,  &  dignç  époux 
de  Frédcgonde,  fut  tout  à  la  fois  l'oppreffeur 
de  fon  peuple  &  le  bourreau  de  fa  famille  ; 
après  une  longue  fuite  de  crimes  &  de  com- 
bats ,  toute  la  Monarchie  alloit  fe  réunir  fous 
Clotaire  fécond,  qui ,  moins  féroce  que  fon 
père ,  doué  même  de  quelques  vertus ,  fut 
Cependant  un  afTaffin  ,  un  parjure  &  un  ufur- 
pateur.  L'Angleterre,  déchirée  par  des  guerres 
continuelles ,  &  gouvernée  par  des  Souve- 
rains fans  force  &  fans  courage ,  recevoit  tous 
les  jours  dans  fon  fein  de  nouvelles  peuplades 


ixons ,  nation  belliqueufe ,  qui ,  à  forcé 
ifions ,  s'étoit  acquis  dans  l'Empire  Bri- 
que fept  differens  Etats ,  qu'elle  appe- 
.oyaumes.  Le  Chriftianifme ,  fcellant  V^^  c^^'^^f^ 
igion  Igs  grandes  vérités  de  la  morale  »  »«• 
oit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  ^ 
ne  dans  tout  le  refte  de  l'Europe  & 
les  deux  autres  parties  du  monde.  Il 
^oit  infenfiblemein  de  remplacer  &  de 
ire  les  erreurs  du  Paganifme ,  de  l'idolâ- 
c  de  tant  de  cultes  abfurdes  qui  ont  affligé 
Te. 

jpofons  l'un  à  l'autre  ces  deux  tableaux  Of pofîcîoa 
leurs  rapports  les  plus  frappans.  Que^Vs.  *"* 
ns-nous  dans  celui-ci  f  Les  peuples  jadis 
lus  puiflans  de  la  terre ,  humiliés  &  avi- 
e  flambeau  des  arts  éteint ,  &  l'ignorance 
it  tous  les  jours  de  nouveaux  ravages  ;  la 
e  dévaftant  les  empires ,  &  les  trônes  mal 
nis;  le  fcepire  des  barbares  pefant  fur 
ope  ,  & ,  fur  le  monde  entier ,  celui  d'un 
î  dcfpotifme  j  des  mioeurs  groflîères  our 
es  ,  &  des  lois  fans  confiftance  que  chan- 
:  quelquefois  en  un  inftant  la  volonté  du 
•e  ou  celle  du  vainqueur.  Dans  l'autre,  au 
aire ,  la  philofojphie  venoit  de  naîtrej  de 
Is  hommes  avoient  donné  de$  lois  qui 


'* 


n'enchaînoîentla  liberté  des  citoyens  que  pottf 
àfliirer  leur  bonheur  ;  quelques  Sages  avoient  • 
paru ,  Se  plufieurs  autres ,  non  moins  diftiii* 
gués ,  préparoiem  à  la  Grèce  Pempire  de  la 
raifon ,  tandis  que  fes  artiftes ,  fei  négocians 
&  fes  vaiffeaux  atloient  établir  celui  de  la  ma- 
rine >  du  commerce  &  des  beaux  arts.  Le4 
moeurs  s'adouciflbient  infenfiblement  ;  8c  pen- 
dant que  la  nation  la  plus  ingénieufe  & 
la  plus  inftruite  commençoit  à  briller  fur 
la  fcène  du  monde,  Rome  n'étoii  pas  loin 
d'adopter  cette  forme  républicaine  qui  con- 
tribua tant  à  fa  gloire  &  à  fa'puiflance.  Sous 
quelque  point  de  vue  qu'on  l'envifage ,  c*étoit 
le  moment  d'une  fermentation  générale  dans 
l'Univers.  Ici ,  comme  on  le  voit ,  tous  les 
peuples  marchent  vers  la  grandeur  &  le  pouw 
voir;  là,  ils  portent  tous  l'empreinte  de  la 
foiblefle  &  de  la  dégradation.  Ici ,  chaque  jour 
annonce  une  raifon  plus  faine  &  une  lumière 
plus  vive  ;  là ,  tout  redouble  la  profondeur 
des  ténèbres  &  de  la  barbarie.  Les  uns ,  pleins 
de  force  &  d'énergie ,  femblent  n'afpirer  qu'à 
bf ifer  leurs  chaînes  j  les  autres ,  affez  vils  pour 
ne  plus  rougir  de  leur  fervitude ,  femblent 
n'afpirer  qu'à  les  rendre  plus  pefantes.  D'un 
côté ,  de  nouvelles  puilTances  s'élèvent ,  croit 


(383) 
fait  &  fe  fortifient  ;  de  Tauirc ,  de  grands  Em- 

piccs  s'ébranlent ,  s'écroulent  &  difparoiflent. 

D'après  ces  réflexions  ,  n'eft-il  pas  évident  Réflakmt 
au  premier  coup-d'œil  ,  que  Zoroaftre  eut^^^^î 
moins  de  mérite  à  concevoir  fon  delFein  &  à  "^"^ 
l'exécuter,  que  n'en  eut  enfuite  Mahomet  ? 
Le  premier  de  ces  Légiflateurs  ne  paroît-il  pas 
ai^oir  reçu  de  l'impulfion  générale  de  fon 
fiçcle ,  l'impulfion  particulière  qu'il  commu- 
nique à  la  Perfe  f  Mais  s'il  contribua  à  donner 
cette  impulfioii  ;  s'il  elt  vrai ,  comme  on  le 
prétend ,  qu'il  fut  le  maître  de  Py thagore ,  un 
des  plus  anciens  &  des  plus  grands  Philofophes 
qui  aient  illuftré  la  Grèce  (747)  ;  fi  cette  Grèce, 
fi  avare  de  fon  eflime  pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  nés  dans  fon  fein ,  l'a  célébré  comme  un 
homme  fublime,  l'interprète  &  le  confident 
des  Dieux  (748);  que  penferons-nous  alors 
de  ce  grand  homme  f  que  penferons-nous 
encore  de  la  fupériorité  que  femble  avoir  Ma- 


{747)  Vide  fupra,  p.  37^,  377  &  378. 

(748)  Vide  fupra,  p.  17.  Apulée  &  Platon  ne  Totij 
pas  les  feuls  qui  célèbrent  Zoroaftre.  Voyez  aufli  ce 
qu'en  difent  Plutarque ,  de  lûde  &  Ofiiide  ;  Diogène- 
Laërce,  in  prœmio  ,•  Porphyre  ,  dans  la  vie  de  Pylhagorc- 
Voyez  encore  Suidas  aux  mots  Aftronoxnie ,  Mage  Se 
Zoroaftre» 


(384) 
homct,  fi  nous  nous  fouveuons  c|[u^à  Pinflatf 

où  il  parut,  Pidolâtrîe  commençoit  à  rou^ 
d'elle-même  i  qu'incertaine  dans  fes  princi|je$ 
&  dans  fon  culte ,  elle  voyoit ,  depuis  quct 
ques  fiècles ,  régner  autour  d'elle ,  en  Ârabiâ| 
le  Judaïfme  qui  annonça  les  grandes  vérûés 
que  venoit  d'affermir  le  Chriftianifme  ;  &  que 
les    horreurs    dont   l'églife    étoit   dévorée» 
ces  difpuies  affligeantes  des  Nefiqriens ,  des 
Ariens ,  des  Monothélites ,  &c.  &c.  &c.  9  en 
aigriflant   les  hommes  inllruits  f  fatiguoient 
ceux  que  la  haine  des  querelles ,  l'amour  mal 
enteudu   de    la    paix  ,  ponoient  naturello» 
ment  à  adopter  les  opinions  de  l'audacieux 
qui  promettroit  de  tout  concilier.  Telles  font 
les  réflexions  qui  fe  préfentent ,   quand  on- 
examine  plus  attentivement  les  circonftance^- 
dans  lefquelles  fe  trouva  l'Apôtre  des  Mufut 
mans.  Je  n'ai  rien  dit,  à  cet  égard,  de  Cou-- 
fucius ,  parce  qu'il  eut  peu  d'influence  fur  foli' 
ficcle ,  &  que  celle  qu'il  dutprincipalenientà- 
fa  morale ,  ne  fut  jamais  ponée  hors  de  l'Em- 
pire qui  l'avoit  vu  naître. 


ARTICLE 
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ARTICLE   CINQUIÈME. 

Rapports  généraux  &  perfonnels   entre  Zo-- 
•^     ruajlre^  Confucius  &  Mahomet. 

Après  ce  que  j'ai  exporé,  peut-être  n'ell-il 
pas  difficile  de  fe  livrer  à  une  comparaifon  Wéegén^ 
dont  les  traits  principaux  le  font  déjà  natu-  fupérioriti  ré- 
reilercent  ofïerts  à  mes  LeÔeurs.  Aucun  des  '^'^^^"** 
trois  grands  hommes  dont  j'ai  parlé  ne  me 
paroît  avoir  fur  [qs  autres  une  fupériorité 
abfolue  &  dans  tous  les  genres.  Si  Mahomet 
connut  mieux  que  fes  prédéceffeurs  l'art 
d'enchaîner  le  peuple  par  des  opinions  reli- 
gicufes  ,  l'art  plus  grand  d'approprier  fes 
dogmes  au  cliiTiat  &  aux  befoins  naturels  de 
ceux  auxquels  il  annonçoit  fa  dodrine,  on 
ne  peut  fe  didimuler  que  Confucius  n'ait  dé- 
veloppé avec  plus  de  fagefle  &  de  profon- 
deur ït%  principes  de  la  morale,  &  que 
Zoroaftre  ne  mérite  de  leur  être  préféré 
comme  Légidateur.  H  fera  facile  de  le  prou- 
ver. Qu'on  ne  s'imagine  point  que ,  plein  pour 
tous  trois  d'un  enthoufiame  égal ,  je  n'aye  pu 
confcntir  à  en  laiffcr  aucun  inférieur  à  fes 
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rivaux ,  &  que  f aye  afFeâé  de  luî  rendre  d^tW . 
côté  ce  que  j'étois  forcé  de  lui  ravir  de  l'autre* 
La  conviâion  feule  dirige  ma  plume  ^  &les 
faits ,  bafe  unique  de  mon  opinion  ,  vont 
l'appuyer  &  la  jullifier.  Mais  auparavant  pré* 
fentons  quelques  réflexions  générales,  & 
perfonnelles  à  ces  trois  grands  hommes. 
Comptraî.  Cônfucius  &  Mahomet  naquirent  Pun  & 
2^1^*;.^*"^  l'autre  dans  un  rang  très  -  diftingué.  Gclui-ci 
appartenoit  à  une  des  plus  illuftres  Tribus 
de  PArabie;  celui-là  étoit  iffu  du  fang  de; 

Rois  C74P)»  On  attribue  à  Zoroaflre  le  mêiiie 

'    \ 

(74P)   Vide  fupra  ,  p.  lo*  &  lo^.  Dans  la  npii* 
velle  Vie  de  Cônfucius  9  pag.  7  9   on  aifure  que  ùl 
famille  remonte  jufqu'â   Sié  ,  qui  lui  -  même   delccQ' 
doit  de  Hoang  -  Ti  ,  cet  Empereur   que  nous  avons 
'  vu  (pag.  3p   &3^i)   fuccéder  à   Chin-Nong,    & 

favorifer  les  mtnufa^ures  &  le  commerce.  Sié  avoit 
été  Minière  fous  le  règne  de  Chjoii  ,  &  fpéciale- 
méat  chargé  de  régler  les  cérémonies  &  de  veiller 
fur  les  mœurs.  Sa  conduite .  fes  talens  &  les  fervîces 
qu'il  rendit  â  l'Etat,  engagèrent  le  Souverain  à  lui 
donner  le  pays  de  CLang ,  dans  le  Ho-Nan  ,  à  titre 
de  principauté.  Ses  defcendans  le  gouvernèrent  pendant 
treize  générations.  Tcheng-Tang,  auquel  radminiilra* 
tion  en  étolt  alors  confiée  y  fut  placé ,  comme  malgré  lui,  i 
.  la  tête  de  TEmpire,  envlrv'n  douze  cents  ans  avant  la  naïf* 
ùucc  dç  Cônfucius,  par  la  voix  unanin»e  des  Grands, 


avantage  ;  mais  cette  opinion  efl  fufceptîble. 
d'être  attaquée.  J'en  ai  parlé  dans  la  première 
Partie  (75-0). 

.  .   Pcs  prodiges  accompagnèrent  la  naiflance  Dcrcmpi 
^du  Lcgiflateiir  des  Perfes  &  de   celui   desnaïc!"'* 
•jAr^bes  :  du  moins  leurs  Sedateurs  l'ont  pu- 
blié.   Us  en   ont    même  attribué  plufieurs  à 
;  l'enfance  de  leurs  maîtres  (71 1).  Ce  qu'il  y  a 
I,  I  ii_  I       - , — 1 , 

iu  peuple  &  des  Prinws  feudataires.  Il  fonda  la  Dynailie 
'  i!es  Chang  (  du  nom  de  fa  principauté  )  qui  donna  des 
!  Empereurs    pendant    fix    iiécles  Ôc  demi  ,  &    ne    fut 
renv^erfée    du    trône    que    par    les    cruautés    d'un    de 
fes  Monarques,  Tcheou.  Elles  forcèrent  Tes  fujets  à  im- 
plorer le  fecours  d'un  Prince  voifin  qui  les  défendit  de 
roppre/Tion  ,  &  que  leur  reconnoiflanf  e  unanime  éleva  a 
la  royauté. 
.^       (750)  Vide  fupra,  p.  S- 

(751)  Vide  fupra,  p.  5  ,  ^ ,  20 j  ,  io6  &  io8.  Plîne 
&  Solin  en  rapportent  un  relatif  â  Zoroafhre.  Ils  difent 
qu'il  rit  en  naifTant ,  &  Pline  obferve  que  les  artères  de 
ÙL  tête  battolent  fi  fort ,  qu'elles  foulevoient  la  main  qu'on . 
appuyoit  par-deflus ,  préfage  >  ajoutc-t-il ,  de  fa  fcience 
future,  a  RiflfTe  eodcm  die  quo  genitus  effet,  unum 
)iominem  accepimus  Zoroaftrem  ;  eidem  cerebrum  ita 
paipicafle ,  ut  impofitam  repelleret  manum ,  futurs  prx- 
-  (agio  fcientiae  »•  t,  x ,  liv.  7 ,  ch.  16.  Voyez  Solin, 
cH.  I  ,  &  M.  Anquetil,  Vie  de  Zoroaftrc, p.  i3«  Dans 
la  nouyçlle  Vie  de  Confucius  ,  on  rapporte  plufîeurf, 
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.(3S8) 
de   certain  ,    c'^eft    qu'on   trouvera  peu  de 

ïfeflenlbiance  dans  les  premières  années  de 

leur  jeunefîe*  Mahomet  les  emploie  à  cultiver 

Je  commerce  ,   profeflTion  dont  les  conndiA 

fanées  feront    peu  utiles  au   projet  qu^il  a 

cornju;  Zoro^ftre  lei  remplit  par  des  études 

qui  le  ferviront  un  jour,   &  Confucius  Te 

Kvre  aux   travaux  &  aux   douceurs    dé  la 

philofophie  (75*2). 

etraîtedc     Parvenus  à  une  jeunefle  plus  avancée,  lés 

Mahomet,  deux  premiers  fe  cachent  aux  hommes  ,  dans 

l^efpérahce  apparemment  d'imprimer  aînfi  plus', 

de  refped.  L'un ,  arraché  à  la  fervitude  que  foii 

goût  pour  le  travail  avoit  adoucie ,   ayant 

tâché  de  féconder  fon  génie  par  des  connbîf  " 

fances  nombreufes,  revient  dans  fa  patrie; 

&  à  peine  il  arrive  dans  l'Iran ,  qu'il  feint 

de  fe  retirer ,  ou   plutôt   fe  retire  en  effet 

pendant  quelque  temps  dans  les  montagnes 

voifines,  pour  y  cdinfulter*  l'Être Tupreme  & 

s'y  livrer  à  la  côiitemplatipn  céfefte,  LVuire, 

renonçant  au  commerce  auquel  il  s'étoit  adonne 


prodiges  que  les  Auteurs    chinob  dUènt  avoir  précédé 
&  fuivi  la  naiffance  de  ce  Philofophe.  Je  renvoie  à  cet 
Ouvrage  intéreffant,  p.  13  &  fuiv. 
(751)  Vide  fupra,  p.  ^,  ici  ,  208  ,  zo^  4c  xio. 


(  5Sp  ^ 
depuis  fon  enfance  y  trouvant  dans  un  mariage 
opulent  de  quoi  reparer  l'injullice  de  la  for- 
tune envers  lui ,  ne  s'occupe  plus  auflî  que 
du  deffcin  qui  l'anime ,  &  va ,  taus  les  ans , 
s^enfermer ,  pendant  un  intervalle  déterminé , 
dans  la  caverne  d'une  montagne  >  à  trois 
milles  de  la  Mecque  (  yyj  ). 

De  tout  temps,  la  foiitude  &  l'obfcuritc  Lcunuft^- 
ont  paru  ncceltaircs  a  ceux  qui  vouloientuiuudc. 
réduire  les  hommes,  L'Egypte  nous  en  fournit 
des  preuves  anciennes;  & ,  plus  près  de  nous ^ 
le^  Druides  durent  a  ce  moyen  la  prépon- 
dérance religieufe  qu'ils  eurent  dans  la 
Grande  -  Bretagne  &:  dans  les  Gaules. .  Unç 
vie  auflcre  eft  encore  un  des.  moyens  fou  vent 
m|s  en  ufage  pour  en  impofer  au  vulgaire.  Il 
n'çchappa  poiht  à  Mahomet  &  à  Zoroaflre» 
Du  fromage  &  du  lait  furent  long-temps  la 
nourriture  dé  cpluî-cî ,  &  Mahomet  n'eut  pas 
moins  de  frugalité.  Leurs  habits  étoientfim- 
pies ,  &  leur  ameut)leinçiit  peu  faflueux  (7J4). 
•  Ces  deux  impofleurs  ne  tardèrent  pas  àfiip-  iisfeîgncnc' 
pofcr  une  révélation  &  Hes  prodiges.  C'cfl  unctioVôc*  det 

infpiration» 
,  diviiieit* 

(753)  Vide  fjpra  ,  p.   ii  &  m. 
(7^4)  Vie  deZoroaftre  par  M.  ^Anquetil,  p.  19  >  34 
êc  66,  Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  t.  x  »  p   4^©' 

Bb  iij 


1390)  ^       ■.-. 

àdreffe  qiiWoîent  eue  les  pins  fameux  Lcr 
gidateurs,  comme  Pont  déjà  obfervé  un  grand 
nombre  d'Ecrivains ,  d'après  Platon  ,  Jofephe 
&  Denis  d'Halicamaffe  (yyy).  Ofiris  fe  pré- 
tendoit  infpiré  par  le  Ciel  :  Minos  alloit  fuç  ' 
le  mont  Dyftéè  ,  recevoir  de  Jupiter  les 
lois  qu'il  donnoît  à  là  Crête.  Lycurguc 
fit  le  voyage  de  Delphes  pour  confulteï 
Apollon.  Numà  ne  cîifoit  rien  qu'il  ne  l'eôt 
appris  d'Egérie.  Des  oracles  itiftruifoîent  Se- 
lon ,  &  Zaleucus  étoit  fécondé  par  Minerve, 
Zoroaftre  &  Mahomet  imitèrent  leurs  prédé; 
cefleurs.  Comme  evbc ,  ils  furent  les  Miniftres 
&  les  interprètes  d'un  Dieu  qui  leur  révélojt 
fa  volonté  facrée.  Ah  !  fi  l'on  gémit  fur  jîotre  i 
deftinée ,  en  fe  rappelant  par  combien  de  men-  ! 
fonges  nous  avons  acheté  le  petit  nombre  de 
vérités  utiles  que  le  liemp;  a  laifle  parvenir 
jufqu'à  nous,  que*de  larmes  nç.verie-i-on  pas 
quand  on  voit  l'impofture.nyilir  la.  conduite 
de  ceux  qui  fembloieÈtribroaé$  pour  éclairer 
l'Univers  !  Malheureufe  condition  des  hom- 
mes !  la  morale  la  plus  pure  9  les  préceptes 
les  plus  fublimes  de  la  raifon  fixent  raremeiU 

■      ■  "     r  'i* 

(755  )  Voyez  Platon,  in  Tim.  Joïephe  ,  contre  Ap- 
pioD  i  llv.  ly  &  Denis  d'Halicatnaâcj  Uv.  11 ,  p.  i^ii^. 


(  35^  > 

leurs  hommages;  il  faut  moins  nous  convain- 
cre que  nous  féduire;   &  fouvent  c'eft  par    ' 
^imagination  feule  qu'on  nous  entraîne. 

Confucius  ne  fe  deshonora  point  ainfi  par  Confudu* 
des  fables  m  ventées  pour  tromper  fes  com-  même. 
patriotes.  Il  eût  rougi  de  s'abaifler  à  la  mau- 
vaife  foi.  Son  ame  fut  pure  &  fa  conduite 
vraie.  Sans  doute,  à  cet  égard,  il  mérite  le 
premier  rang.  Ce  n'eft  pas.  que  fes  rivaux 
niaient  peut-être  mieux  connu  le  cœur  humain 
qiïand  ils  Pont  cru  plus  fufceptible  d'être  ému 
par  Iqs  îllufions  que  par  la  vérité  :  mais  ces 
illufîons  en  dégradent -elles  moins  celui  qui 
les  enfante  ?  Par  quelle  fatalité  ont-elles  tant 
animé  ceux  qui  fe  prétendoiem  les  apôtres 
de  la  fageffe  &  de  la  vertu  ? 

Ajoutons  que  fa  vie  entière  înfpire  plus    neftptr- 
d'intérêt  &  de  vénération  que  celles  de  Zo^l^^  ^^, 
toaftre  &  de  Mahonmt.   Ce  n'eft  point  un  *^^f ^^^^^^^ 
chthoufiâfte  aaibitieux  quîbrOilede  foumettre  "*»^* 
à  fes  lois  ou  fon  Pïîhcc  ou  fes  concitoyens  > 
qaï,  faeriïîant  tout  à.fon  audace,  craint  peu 
de  bouleverfcr   un  Empire ,    pourvu   qu'il  '^ 

îUuftre  fon  nom  &  fafie  triompher  fes  pen- 
fées  ;  c'eft  ixfi  Philofophe  paifible  qu'em- 
brâfe  Tamour  feul  de  fçs  femblables  ,  qui 
«n'aime  que  pour  eux  les  places  &  les  dignités, 
.        "  Bbiv 


qiie  le  malheur,  éclaire  fans  l'abmé ,  &  ô®- 
quel  tout  ce  qui  l'environne  ,  tou:? les  événR-*% 
mens  dont  fa  carrière  eft  anîégc'è,.fouroiffçflt;rî 
des  leçons  précieufes  pour  rhumadité.  JJdri-fHh}. 
vu ,  conime  le  Légiflateur  des  Perfç3 ,  Jfe  qou-j  / 
vrir  de  honte  à  la  fin  de  fes  jours ,  en  écoutant:  ^ 
le  délire  de  la  vengeance è'^ôt  faifant  dé v  aller 
un  pays,  parce  que  le  Prince  refufoit  de  fe 
foumettre  à  fa  dodrine  &  à  fes  loix  (7y6)  ?  : 
L'a-t-on  vu,  comme  Mahomet,  fe  plaindre 
de  la  polygamie ,  effayer  d'y  metu^e  des  bor-  '; 
nés,  &  cependant,  aux  yeux  même  de  fes 
difciples,  s'attribuer,  de  la  part  du  Ciel,  le 
privilège  d'unq  liberté  fans  bornes  (75*7)  ? 


(756)  Vide  fupra,  p.  15. 

.  (7T7)  «  O  Prophète,  fait-il  dire  dans  le  Coran,  t. 
1 ,  ch.  33  ,  V.  49  ^  {ùiv.  p.  i$S  &  196  y  il  t'efl  permis  < 
d'époufer  les  fenunes  que  tu  auras  dotées ,  le$  captives 
que  Dieu  a  fait  tomber  eatre  tes  maios ,  les  iîiles  de 
tes  oncles  &  de   tes  Untes  qol  ont  pris  la  fuite  avec 
toi ,  8c  toute  feipme.Edéle  qui  te  limera  Ton  cœur.  Ceft 
un  privilège  que  twius  t'accerdoss.    Nous  connoilTons 
les  lois  du  mariage ^^ue  nous  avons  établies  pour  les. 
croyans.  Ne  crains  point  d'être  coupable   en  u(ànt  det- 
tes droits.  Tu  peux,  au  gré  de  tes  défirs,  accorder  ou. 
refufcr  tes  embraffemeps  à  tes  femmes.  Il  t*eft  permis 
de  recevoir  dans  ta  coi^cW  /celle  que  tu  eu  avois  re- 


(  395    )  r>igttenctê 

Gonfucîus  prêcha  fa  dodrine  dans  les  Villes  l^^rêdomfû 

&  dans  les  Cours  des  Rois.  Zoroaftre  avoir  î^^*?"^^  ^*^ 

doârine     9c 

fait  àé  même.  Mahon^.ct ,  plus  hardi  ou  plus  dont  ii«  fup- 
heureux  ,  les  invita  par  écrit  a  recevoir  la  pcrfccudo»». 
fienne  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  fucccs  (75*8  ).  Le 
premier  n'employa  d'autre  voix  que  celle  de 
la  perfnafionj  les  deux  autres  y  joignirent  la 
force ,  &  frappèrent  de  mon ,  quand  ils  le 
purent ,  leurs  ennemis ,  &  ce  qu'ils  appeloient 
les  incrédules  (vyp)*  Tous  efliiycrent  des  per- 
fécutions  (  760  )  ;  mais  Confucius ,  doue  d'une  ^ 

ame  tranquille ,  les  lupporia  fans  murmure  , 
&  ne  leur  oppofa  que  la  patience  &  le  cou- 
rage. Zoroaftre ,  dominé  par  une  imagination 
aâive  ,  rcfifla  avec  impétuofité ,  combattit 
fans  crainte ,  &  ne  tarda  pas  à  triompher  j  & 


jetée ,  aiiQ  de  ramener  la  joie  lians  un  coeur  od  régnoit  - 
la  trifteffe.  Ta  volonté  fera  leur  loi  ;  elles  s'y  con-     • 
formeront.  Dieu  Connoît  le  fond  de  votre  ame.  Il  eft    .' 
favant  &  vigilant.  Tu  n  ajouteras  point  au  nombre  aâuel 
de  tes  époaftfs  (  Mahomet  en  avoit  alors  neuf }.  Tu  ne 
pourras  les  changer  contre  d'autres  dont  la  beauté  t'aa* 
roit  frappé  ;  mais  la  fréquentation  de  tes  femmes  efclaves 
t'eft  tou jonrs  pcrmire  ».         • 

(758)  Vide  rupra,p.  ii ,  13,  101,1x5  Se  ii^. 

(75^)  Vide  fupra,  p.  ij,  101,107  &  212. 

(760)  Vide  fupra,  p.  iji  lof  ^tij  «cfuiv» 


(  3P4  ) 

Mahomet ,  uniffant  radreflc  au  génie ,  tem-. 

pci:a  par  le  calme  ^S^a.  réflexion  le  défir  de 
la  vengeance ,  &  ne.  retarda  fes  coups  ^e 
pour  les  rendre  plus;  sûrs.  Quelques  années 
fuflSrent  à  tous  les  trois  pour  réformer  leur 
patrie  $  &  fonder  ,  afFçrmir  cette  puiflànce 
morale  >  civile  &  religieufe  ^  qui  fembleroit 
devoir  être  l'ouvrage  de  plufîeurs  Cèdes  réu- 
nis* 
Différence  Chacutt  d'cux  cut  des  Seâateurs  qui  s^GOi' 
m  leur  doc-  prefsèrent  de  propager  leurs  maximes.  Le  fils 
de  Zoroaftre  aHa  prêcher  au  loin  les  erreurs 
de  fon  père  j  Omar ,  Ali  &  quelques  autres 
étendirent  celles  de  Mahomet  ;  &  Confucius 
fonda  l'Ecole  la  plus  nombreufe  8c  la  plus 
floriflante  (j6i).  Il  s'^gw  faut  bien  y  rhalgré 
cela  ,  que  leur  deftinée  ait  été  la  môme.  De 
ces  trois  feôes  ,  Pune  remplit ,  il  ell  vrai ,  un 
Empire  puiffant  ^  mais  elle  eft  bornée  à  cet 
Empire  même.  L'autre ,  livrée  à  l'humiliation 
&  à  l'opprobre ,  eft  à  peine  connue  dans  quel- 
ques coins  de  TAfie  (7^2)  ;  tandis  que  la  troi- 

*  ■'  '  III  ■    ■  „     ,  m  ■     ■  I       ^ 

(76.1)  Vie  de  Zoroaftre,  par  M.  Anquetil,  p.  ^^ 
Vide  fupra,  p.  107. 

(7<5i)  Elle  n'eft  plus  pratiquée  que  dans  une  très-petîtc 
partie  de  la  Perfc  &  de  l'Inde  >  &  encore  eft-on  dbligé 


(  39r  ) 

ficme ,  répandue  Sans  toutes  les  parties  de  la 
terre ,    domine  fur  les  contrées  les  plus  fer- 
tiles ,  &  voit  ks  difcîples ,  opprefleurs  de  la 
Grèce  efclave ,  s'afleoir  fur  le  trône  des  Cc- 
fars    dans    l'ancienne    capitale    du  monde. 
C'eft-elle  qui  a  prcfque  anéanti  la  reli^iion  de    A...<i!?«^^ 
Zoroaftre  ,  en  conquérant  la  Perfe  &  les  Em-  les  Mufui- 
pires  voiiins.   Attaquée  par  les  Mufulmans ,  foumîs  les 
elle  tomba  fous  leurs  coups.  Les  Mages  virent  zoroaftreî*^ 


de  le  faire  en  fecret.  La  religion  de  Zoroafbe  avoit 
été  une  avtre  fois  fur  le  poiut  de  fubir  une  révolution, 
mais  beaucoup  moins  importante.  Il  s'agiiloit  plus  de 
la  réformer  que  de  la  détruire.  Malgré  les  révélations 
dont  fon  inftituteur  Tavoit  accompagnée  ,  &  la  foi  qu'on 
lui  vouoit  depuis  tant  de  fiècles  >  un  Roi  de  Perfe  ayant 
conçu  des  doutes  fur  ce  culte  ,  aflembla  les  Pontifes 
de  fon  royaume  ,  &  leur  fit  part  de  fes  fcrupules, 
en.  les  priant  de  Téclairer  &  de  lui  démontrer,  de  d4- 
inontrer  à  l'Univers  les  vérités  annoncées.  Ses  venu  ftireot 
remplis.  Le  Souverain  &  les  Prélats  ayant  élu  de  coficert^ . 
pour  cela ,  Erdaviraph ,  celui-ci  réfolut  toutes  les  In- 
certitudes da  Prince  par  le  moyen  d'une  révélation  di- 
vine qu'il  feignit.  L'avantage  qu'il  eut  d'expliquer  ainfi 
le?  principes  facrés  du  Prophète  &  d'affermir  la  fi>i 
ébranlée  du  Monarque  ,  le  fit  placer  lui-même  lia  rang' 
des  Légiflateurs de  la  nation.  Voyez  Hyde,p.  17 >  18^ 
*7^  «  ^79  &  iSo. 


(  3P«^  ï 
'    lenrs  pyrées  abattus  &  Ithir  euke  pro&né* 
Les  Grands,  qui  ont  toujours  beaucoup  plus  à  \ 
perdre  dans  les  révolutions  politiques ,  fe  ïiâ-  j 
tèrent  d'abandonner  leur  religion ,  pour  adop- .  1 
ter  celle  du  vainqueur.  La  première  n'eut   j 
bientôt  plus  de  partifans  que  parmi  le  peuple ,    ' 
&  elle  fut  opprimée.  Une  dénomination  mé- 
prifame  flétrit  fes  Seâateufs  (  763  ).  Zoroaf- 
tre  ,   naguère  honoré  comme  le  Miniflrë  de 
l'Etre  fuprême ,  ne  fut  plus  qu'un  infenfé  au- 
quel on  rcfufa  le  titre  de  Prophète  ,     avec  . 
quelque  prodigalité  que  les  Mahométans  l'ac* 
cordent;  tandis  que,  d'un  autre  côté  ,  le  petit 
nombre  de  Seâateurs  reftcs  fidèles  à  ce  grand  . 
homme,  calomnioient  l'Apôtre  de  l'inamifme, 
en  fuppofant  qu'il  avoit  reçu  fa  dodrine  &.  fes 
loix  d'un  Mobed  nommé  Dinïar ,  cxcommu- 
nié  parmi  eux ,  pour  avoir  eu  ,  avec  fa  mère , 
un  commerce  inceflueux  (7640* 
:e  que  la      Tel  fut  le  fort  religieux  de  la  Perfe.  Et  qui 

no    ^ic 

—  - 

(  7^3  )  Ils  les  appellent  Ghébr ,  dont  nous  a^ons  forraé 
Guèbres.  Ce  mot  perfan  veut  dire  infîc^cle,  &  les  Mu- 
fulmans  attachent  un  grand  mépris  â  cette  qualification» 

(764)  Tom.  2  du  Zcnd-Avefta,  préface  du  Boun.- 
Deliefcli,  p.  338. 


tans. 


(  597  ) 
toreroît  afiTurcr  que  le  Maiiomctifme.ne  portera  «aînare  de 

;  •        .  -  -,  _  .  .  .     jT     ,  la    part    <lei 

jas  un  jQur  la  coupable  ambition  juiqu  aux  Mahomé- 
dèfcendans  de  Confiicius  ?  Déjà  plulieurs*^ 
elForts  ont  cclatcj  dcjà  les  Empereurs  de  la 
Chine  ont  été  forces  plus  d'une  fois  à  répri- 
mer fon  audace.  Sans  une  attention  févcre, 
peut-être  fans  la  précaution  de  chaffer  à  ja- 
mais de  leur  royaume  ces  feâaires  turbulens , 
a-t-on  tout  à  craindre  d'une  foule  d'hommes 
engagés,  par  leur  culte ,  à  pourfuivrc  l'idolâ- 
trie. En  vain  on  les  effraye  par  des  châtimens 
&  des  fupplices  ;  l'illufion  religieufe ,  qui  atta- 
che un  grand  prix  à  la  mort  ainfi  obtenue 
en  leur  affurant  des  plaifirs  éternels ,  perfua- 
dera  au  Mufulman  fanatique  qu'il  ell  le  mar- 
tyr de  la  foi ,  quand  il  ne  fera  qu'un  fujec 
rebelle  &  un  citoyen  parjure.  Puiffe  ma  jufle 
terreur  ne  fe  vérifier  jamais  ! 


^^v^^ 

ip 


(  5P8  ) 

*~ ■ ..     ■■:■■   .    -S" 

ARTICLE     SIXIÈM  B.- 

I 

Zoroafire^  Confucius  &  Mahomet  comparés 
comme  fondateurs  de  religion.  Supérioriti 
de  Mahomet. 

Confiidus  v-^E  que  nous  avons  dit  de  la  Chine;  de 

Siw  ^trc  J*incertitude  de  fon  culte  &  de  Tes  dogmeiJ , 

JJ^^^^  •annonce  que  dans  cet  article  il  fera  peu  quef- 

tion  de  Confucius.  On  apperçoit  nëaninoîns 

quelques  objets  de  comparaifon ,  &  je  coii;i- 

mencerai  par  eux.  Ils  naiffent  i^  de  Tadmif- 

fion  de  l'inimortaliié  de  Tame ,  quelque  difle- 

♦  rence  qu'il  y  ait  dans  la  manière  dont  lès  trois 

Sedaires  admettent  &  dçnt  ils  expliquent  ce 

principe  ;  2*^.  de  la  crédulité  commune  aux 

forts  &  à  la  divination  ;  3^  du  culte  des  efprits 

confidérés  comme  des  protedeurs,  des  êtres 

bienfaifansjchargés  de  veiller  aux  élémens,  aux 

diflPérentes  parties  du  monde,  &c.  &c.  &c.  C?^)")» 


(765:)  VWe  fupra,  p.  ii5,  1^0  &  fuivantcs,  140  & 
fui\r.  Les  rapports  qui  font  fiic  fe  point  entre  Zoroafbe 
&  Mahomet  font  trés-marqués.  ils  ont  Tun  &  Tautredc 
bons  &  de  méchans  efjprits  j  ils  en  ont  l'un  &  l'autre  four 


(  399  ) 
Le  PhilQfophe  chinois  n'eut  d'ailleurs  aucune 
conformité ,  fous  le  point  de  vue  religieux  , 
avec  fcs  rivaux.  Il  fomenta  même  quelques 


préfider  aux  mariages,  à  la  mort,  à  la  terre,  &c.  &c.  &c. 
di£^o  loco.    Voyez  auflî    d'Herbelot ,    verbis  Aniran , 
Afuman,  AfinongjBad,  Gchenaem,  Mordad,  Sadlail 
Samhaii ,  Salfail ,  &c.  &c.  &c» 

Quant  à  radmiflion  de  l'immortalité  de  l'ame ,  voyez 
ci-deffus,  p.  16  y  114,  140,  &c.  &  pour  les  forts  & 
la  divination^  p.  38,  140  &  iBp,  Nous  n'avons  pas  dit 
comment  on  jetoit  le  fort  parmi  les  Mufulmans.  Cbardin 
nous  l'apprend  affez  au  long.  Voici,  fuîvant  ce  voya- 
^ur,  comment  fe  fait  cette  cérémonie.  «  On  prend  trois 
petits  morceaux  de  papier  blanc ,  Se  on  écrit  fur  chacun , 
ces  mots  :  au  nom  de  DUu  clément  &  miféricordieux; 

,  Ifi  /ouve raine  difpofition  &  la  droite  délibération  de 
la  chofe  vient  de  Dieu  qui  efl  aimable ,  grande  vé- 
ritable ^fage.  Qu'il  daigne  la  faire  connoUre  à  tel 
fils  de  tel.  Puis  on  prend  trois  autres  morceaux  de  pa- 
pier blanc  tout  fembUbles ,  fiiO:  lefquels  on  édrit'là 
même  prière ,  en  mêmes  termes ,  mais  au  fens  négatif, 
en  mettant  qu^il  ne  la  faffe  pas  connoître.  Oa  prend 
ces  trois  papiers  pofîlifs  &  ces  trois  papiers  négatif  qu'on 
plie  en  petit  de  la  même  façon  &  on  les  met  tous  & 

—feus  le  petit  tapis  fur  lequel  on  fe  tient  en  faiiknt  (a 
prière;  puis  on  fait  la  prière  de  deux  proilrations ,  & 
puis  on  dit  ces  patol|j|  cent  fois  de  fuite  :  Je  jette  le 

■  Jbn  dans  le  fein  Çf  Dieu ,  afin  d'en  tirer  la  décla^» 
uuion  de  fon  plaifir  >  félon  fa  miféricorde.  Puis  on 


Il  n'ordonna 

comme  eux 


îdéas  faites  pour.ctre  enviées  par  eux<  Teleft^ 
ce  culte  touchant  des.ancêtres,  également  pré- 
cieux à  la  nature  &  à  riiumanité  Qj66). 
..:  On  penfe  bien  qu'il  ne  furchargea  pas  dé 
*  prières  fes  fedateurs  connue  l'avoient  fait  2j> 
abiudonl'  "  çpaflre  &  Mahomet,&  fur-tout  le  premier (7 67)^ 
^^*  Il  n'en  exigea  pas,  comme  eux,  des  ablutions 

fréquentes  (768);  il  ne  leur  promit  pas,  comme 


/adied  près  l'endroit  ot\  (ont  les  billets,  en  Aùktïi  :  O 
Dieu  y  donne-mol  la  grâce  défaire  un  bon  choix  dans 
les  chofes  cachées  comme  dans  celles  qui  font  de'cou':. 
vertes*  Pais  on  mêle  les  billets  &  enfuite  on  les  tire 
l'un  après  Tautre.  Si  les  crois  billets  qu'on  tire  les  pre- 
miers font  pontifsy  on  tient  que  Didu  commande  de 
faire  là  chofe  ;  mais  s'ils  font  négatifs ,  au  contraire ,  oh 
tient  que  Dieu  la  défend.  Si  l'on  tire  un  billet  potitif 
&  puis  un  négatif,  on  en  tirera  jufqu'à  cinq ,  &  on  le 
tiendra  à  ce  que  la  pluralité  des  billets  portera .9.  Tt7^ 
ch.  5  ,  part.  4 ,  fcâ.  1 2, ,  p.  328  &  3  £^. 
..(7'^^). Vide  fupra,  p.  135  &  136. 

(767)  V^idc  fupra,  p.  ii,  ii  ,  i8o  &  fuiv.  Il  y  a 
même  quelque  conformité  dans  la  manière  dont  ils  ont 
(bàmis  leurs  difcîples  â  prier.  Ceux  de  Zoroaftre ,  que 
(bnt  pleins  de  vénération  pour  le  feu  &  pour  le 
Soleil ,  doivent  prier  du  côté  de  l'Orient  ,  &  ceux  de 
Mahomet  leurs  regards  tournés  vers  le  temple  de  la 
Mecque ,  qui  eft  leur,  premier  fiinôuaire. 
(7^8)  ViJe  fupra,  p.  46  &  184. 

eux 


fiit; 


un  1êyci(û  éternel  cà  tous  fes  lefis  goâ^ 

i  «ercfientious  les  plaifirs  (769).  Il  avoue  devoir. 

I  HfBOi  Vtintts  eu  aux  Mintftres   recomman- 

I  ikAiorq^n  le  précédèrent,  une  grande  partie 

>  tiék  vérités  annoncées  dans  feii  leçons  &  dan» 

Ibs  ouvragés  ;   mais  la  gloire  attribuée  jufte^ 

ineni  à  fes  devanciers ,  ne  fort  pas  de  l'en^ 

oêtiife  dé  fa  patrie.  Il  n'eft  pas  obligé ,  comme 

^  le-Légiffateilr  des  Perles  &  celui  des  Arabes^ 

I  île  remonter ,  pour  aBermir  fes  prétentions ,  à 

iMHPatri^ches  célèbre.  Ces  deux  grands  hom* 

t  prétendirent  en  effet  n'être  que  les  reflaura-  Zofoite«a 


leurs  du  cnlte  d'Abraham.  On  fait  que  la  repu-  prétendent 
laition  de  cet  illullre  perfonnage  ne  fe  borna  ni  à  tevndu  cuin 
S^n  fiècle  ni  à  fa  patrie.  Il  mérita ,  clans  l'occiv- 
4esnt<lu  nK>nde,  la  vénération  delà  poftérité> 
éb  .Alexandre  Sévère,  par.  un  mélange  bi- 
carré &  facrilège ,  en  fit  placer  la  Ilatue  dans 
fon  Lararium  ^  avec  celles  d'Apollonius , 
«l'Oiphée  &  de  Jéfus-Chrift;  mais  l'Orient 
fur*Cout  adopta  fes  principes  &  imita  fa  doc-» 
trine^  Les  Çerfes  déOgnèrent  fous  fon  nom  le 


(^69)  tjt  paradis  ^  Zoroaftrê  a\Foit  auffi  fes  plai- 
in  teneftres  6c  ÇcMtkth,    V^et  R)ic,  ch.   ii,   p. 

Ce 


croyoient  qfiHl  itî^ktoii  èâ^wAèp^là  6ieii 

ËëgciFd'du  CcHittû  îk  fiKeDt2meiiifeieijouofa{i 
c-  ce  (iréfêrit  a  ^té  fdltpaï  DiçnâuiQècë^a'JUQaâ 
Ce  lut  le  aeuviemè^de 'la  ikACjvdotîBab^ 
-flan  (770)--  ■  ''•••     -■'       ^''*  i    Kir-'iV^.-   '^jj'ioin 
X  Dansla  Pharhân^Sarûriv.wdfikl^cé^ 
Mages,  leur  culte  eil^u jours  appelé  iaxelt» 
gion  d'Alwal^ija-ZQ^oajftj^  j  ^  çel%  ^.cjl'^jjrèj^  1^ 
pnacipe  qu«  -leur  inaîuc  .£i4t>0ft9£46S'!fH«p 
cseflfehu»  du^Pairiftrclie  4ôs  XfiSaélke^JUe^iMa^ 
fiiteiâirt  ont  la:  même  opiniorf.  Ib  fe^d»« 
cù  dcrriiér^  çprôW  k  p^re^  ririfiJ|M|^ 
^xophètes,  prinçîpalemeiu.dè  çelm^u^l^^^^ 
donw  des  lois,  Auffi  r  dans  leui^lî^ 
hlique  (77^)»  F^entrils  Tûçru^  •dîeire.firftp 

'-;.•'  ...  ;:.,    .^ïi,ji     »:i.'.mi! 

'^  ■■  -     ■'  •  ■■    -...:;:,(•;     zi  i 

-  (77<>)  Vi<lclûp.'p.  i7)t& Hyde»de  rj:Ugla.  PcrftnvHfc 
çK.  i,p.  »7-  Les Mahométans  appellent  Abrab^^XteKk 
^  «mi»  pnce^^û'lls  ^(ciitiqa'iliat  i*«mr£|)nUHti>:».le 
confident  de  Dku^  Vco^z  ^HerheiotlytAofShsiilAi-:' 
•  (77Î  )  Hyde  ,  de  rcUgioac  Per&rum^ip^:  fi  t:  3*  A 
^^f.  Mëm.  de  FActdi  t.  j^^p.  710»  LeSeigneurfi^djl^ 
Mahomet,  Coran^  ch;  6,  v.  1^1  >  t.  1  ^  pt,i  %^^.ti-^*% 
conduit  dans  le-  dPDit  chemin  ;  fl.ii'a  eafoîgaé  va^ 'f<s,ri 
Dgfon  faSnte,  le  cuite  d'Abraham  qui  crut  en  VM$ifi 
éc  Dieu  &  qui  icfuCi^e  l'encetiB  aux  idoles.  ïl  dif^  c|^ 


(  ^  ) 

ibi&  fiitiàtAbr^i^pi  &  >  fa  famille.  .  ;      /. 
il  dSne<Mffeo»hlaQce.pl^^  jnacquée  e^e  Jçl    zorotftra 
deuK/t^fetmateucsreft  Je  principe,  de.lfunité  de  d'accord  IS 
B»Él'&:ia^pro£ccqmbaabrolue  de  l^idolâtrif^  dTc!!^  ^^^^ 
iW»^lreçtireM«hcorerfAbtahaiït>  «c  «Jui^ï  ST^JCuT 
mérite  d^aiitant   plus  nos   hommages  à  cei"*«* 
égbndv  qi^iI:fmdevécIànsl<Sabaïrmk(772)9 


'OIil: 


?;  ^  't^T,  p/  ^iti  i^  î  Nôw  croybtts  w  Dkti  /  »  Vj^ 
^fi^nëtti^a  "êmriy^^^,  i  eft-^o'il  l^rÀrélé  â  Abtaàwn:; 

^fpt^'.^]|poibr^ca^  notre  croyaocc.,  fi  vons.yoale*  être 
dans  le  cheminMu  falat.  R^poacb-lear  :  Noos  fuivons  la 
é>i%^Àbr^liam  ^«li  VàFura  de  reDdens  àai  id<irer iti  tiVi- 
é^q«iSà?)B^aV0hes:  ïfoiis  ctôfbns  en  Dièf»,  ftè  liV)^ 
^in^iièi^i^  é^é^i,  l  ce  ^ipiTÉ  étjf  tëfiU  i  Abcahim^ 
Ifmaël  «  I(kac ,  Jacob  &  aux  douze  triixis.  Noos  croyons 
â  11  dodriue  de  Moïfe  ,  de  Jéfus  ac  des  Prophètes  fnoos 
ma^maiicùfik  «tcttw<lifféreckdsèQtft^e«K^^4eLtiofu 

3^(<rfi  )Céla  itiè  pàrbît  pMrari^  ^Idenumml  pfifi  pîiir 
fieuffi'  ibdttès  les  Uinre».  fiutiCs.  ^  Ip  TioittA  ''^qe  çf qx  •  qui 
flknt -:  le  ^MTaie  dei  '  pières^d^Abraiièni  ^  ^  9*'  du;  moing 
Jèt^foa  èâloMer  ptt&nt  «époodra  môr  râlextons  amples 
ar^omiQetifs»  «{UToat  fakes*  pour  :ie  pro&Ptrer  plafieoif 
Etri^as  ttififo  par^Myde,  p.!  ff,  0:^8^5  j^^^Maboinçf 

^yi^dé^ttat.ttadiiîott  dan9  leCeiWrlvVf-Çh'  ^>^r 
7jj)  te»  p.   t^'^  's^^:<YQye2vla:>ttt]kte  l!^  îi»  ■M/%'  ^t 

Ccij 


i 

..myiuat] 


V,  fx  &  rai\rans ,  p.  80.  Void  le  ,pauâM  di 


Wr,  reprit-U^  &  vous  les  imitez. —  Eft-çe  ûyén^  l\ 
ijue  ta  tious  aanoaçes ,  ou  veux-tu  abaler  de  notre  âe«  t 
.•^lilité^  — Vbtre  Dfêu;  (îoi*îh<!a^AH^'itaV#&  ^ 
«Wràln  du  ciel  &r  ^e^la  tetirâ;  "tl^'ié^  a>tli»^«i  «iL 
.  Je  r^lxis  iémolgiiagie  d^  fà  -puîfianûnjîjijen  MMfte  iMfi 
JJitsii  ^:â'^i9ç  'frt^?1rQus^lcigi>é|f.^,jjo^^#<4fftv(S5e 

,i«nlfft  .^ttac^W^i  —  ^i  1^?  «"^^*°'p^Çf?:fl<Çfff Pifet* 
,©bis,  grande  i  afiç.  que  le  pepple  toiynât  vers  elle  fa  . 
Toufçons.  —  Qui  peut  avoir  ainifi  ^  màïtmte  no^  Dieux  2 
^s'écrièrent  les  idolâtres.  Ceft  liti  iMpiet^^Il^b\is  Î^Jîtis 
'  chtenduim  jeune  homme  en  parfi^r^vecr^miépiSr,  mèaX 
>4)ueiqaes'UQ$^  life  nomme  Abrahàbaf^Qo'onif^aiitee 
jfyua  les  yeux  du  peuple  ^  afin  qu*o^  iémolgncyfffifiitfi^  ] 
^.rrPt-çe,f|oi.,   l«jj  dcjm3pda-tH3ip,,  ,^ ;.jp,,c^^ 


xls  s'écrièrent  t  nous  Aidn*  infùftw,,*-*--  Maii^=lifeàrôt^<e 

'•«oorl>ant  doiKaat  leurs  idoles,  ils.  ajoutèreiU  ^ Tu  fais 

qu  elles  ne  parlent  poin^^-^-  Çourqi^pii  aji|jprQB-?y(U^  i^oo^ 


point  les' yeux? 


>tt>urent> 

.     .  Mais  en  pofant  pour  principe  l'unité  de  lUét^htm 

(*iÇ".>pl!f  fï?^  ^yWPprem^pas  d'une  ma;  iopf«rncnc 
IW«fti.H«ifî¥me.  .L'Àpôtrcî,.;de&  AtqfiiJlip^ç^.,  t^^i*"'*  "^^ 
ctadftelc  pénétré  de  cette,  grande  maxio^e ,  atn- 
\   2^ua"'^gatn:euretnem  tout  ce  qu'it  croyoit  y 
f    'jS(iitÉà^  atteinte.  Son  zèle  alla  même  jufqu^à 
I    ^înmuice, ,  .puifqu'il    accufa    les  Chrétiens 
f   jfe  JP^JLy^éjirme  (  7^3.)  >  &  s'éleva  contre 
I    .ftlS(  .*vep,;Cl'autant    plus    d'énergie  ^    q4ç.^ 
;    cipar->n]oe  .'ûutre  .erreur  5   il  leiu:   fuppolbit 
'éRvéfS^  les  images  tine  adoration  qu'il  vou- 
'jkàl^^ipt-ôfcrîre  ,   comme   le    firent  enfuîte,^ 
;"    a  îon  exem^^      peut-être  ,  ces^Jconoclafles 
iflrop^i.fr?f^^^  .4'aiiathèm^  le   deuxième  Co^i- 
ftfiilfP  d^,^Qçe>  &  à  la  tête  deTquels  on  eft 
oéffligé  de  vVoir  l'Empereur  Léon  l'ITaurien  & 
»iîbH'J  fiis   Gonftamia  Copronyme»    L'Apôtra 
*Md#*^*Mâzdeïefnans   (774)  ?  au  contraire ,  ne. 
^^fç^^^pcr^^^  fas    que    rÈternel    daigti^ 

iSlaÈMÇf  A'^^^       fpinf  gui  Ç9n€€îrneht  les: 
9ll)0mweii9:i:raigaa.at  Air  rtctui;;  qu'on  n'accusât 

<lf\i    iï         •     • ■  ^11        i     ni      lii^i»*— ^1    fc ■ 

^^  (774)  i-cs  MazdcïcfiMins  font,  iommc  ooos  l'avbna 
4it>'le$  AJèles  dUcipIes  de  Zoioafire. 


cipes  ' ïtcùfKtàîiW  i'^-  iiéc«liali^mentoifsborS 
diMtnéj^  i  ïlom  ïtë  ^r^duÂioD^i^iiet  fontrpfaif 

rit  umrenc  -  WifàRÛté  '  '  &'  Màffc^ifief  '•  'oc^ntMiaDdèrèat'^ 

^"^     ïSm  ;  Pbrgahê ,  l'itttefpfèw  A  H  %p?iJîdhK| 

dé  là  diviAîté.  Lfc  |ireftiief  umt  cdcte^MSi^ri) 

âr  h  mkgKtramre;'&lerecorad40i^       pîmfr 

ft •  l'oylaiûé  le  feeardttce'^  fuptôim'  (Ç T^^i^j 

idée  pxùfotdt  qui  peut  -  êrire^comtîibifal  pW 

qu'aucune  autre  à  fes  fuccè5>  MEtte  yiémq 

-.*^  ;  ;      Ièî*gVjarife«  ^'enfenttfnrqnebiuèfoisi^iefc  dttx 

pbuVdItt  dans  un'Êmpite  *itnal  ^SSsàaâ^S^lch 

fticcëfféurs  tfe  Mahomet ,  iihiflaîu'  laniéfenfël 

dû    frôniB  à  tdle  db  ta  foiv  jltopagàrenfc 

Wllàittîfme  pour  propager  le«r  {VùlfTature^  ^(  i 

Les  deux  Prophètes  admirent  lég^Iemwt^ 

trcl'c^xTur  «rtfe  réfiin^ôion  générale  des  êtres  v/fèsliieiber 

wnttTis  &  iés  «5fc6tti|^flfeir  finures  ^-  &  ha:  a-ézU^M 

mcs,&c-  it^Hivërs  (777);. JWn*  varient  ifBe.iiur  l^k^i 

ment  dôtït  îl^'fbnt  le  j^remier  p^rîncîpev^  i*^''! 


'îT  JG' 


(775;  Vide  fuprà,  p.  lo  &  ii, 

TtV^)  Vide  fipraj'p.  4^,  171  Sciyt.     *^ ^  -^  .^^ 

(  777  )  Vide  fuprà ,jf^ ^5l.i .  hS  .«c ,  i(aî^aii^  ^^i.  f 
fiivantes»  &  i6é.  Voyez  auA  I4  ûOt^  ,n5b>  F*  ^^7^  * 


de  la  Grècytffn^eni  dM^êljfi^s>d«i^ 

pariëi(f7yB>J  coii6wi?Ki*W. cela.au  L^giflaww  ^  '^ 
(toiBEsMreux^9»p  £i^nt  Gequ'ajpra;to0gitenfip;|s 
apcèq  l^iiîégifl^cWHtleii  Arabes  j  j6f  A^ajcat 
g^rè;:inÇniît^aç  r^luî  ^  Perfes>  açcprdar  a^f 
fiadq  fcjec^k^me  iiârvir  4^  çetie  ^prefllon^  .|^ 
pawiiiçéilè£la..iHiWDe.  -;.   '•;   ->.,..:    --..'.- r.s-tï 

(ietkj^j$e3airâl  ,'reft  celni/îd^fla  ..Hbert^i.jt^^ 
Jffiomote^L'uttrefitupdev.wtlçrétalp^.^      ^'^°**' 
daD'«oirc9ofi|mças  intéreiTéesi  forcèrent  i'autrj^ 
i  le  rejmetl'Vfûncâ  dam  une  bataille  ûnpqihi 
taucr^^pjercéde  dards,  tom  couvert  de  iapg 
ébde^l^lcffures^  il  entend  nuirmurtt  les  foldj»; ,  -T;  ** 'i 
échappés ao carnage.  Gommem^ppêifer kmry^  J'V.  :.,J 
cnàtii  coinsiientconcHkrlaptp^eiÉtiQaifatlQ^  '   ^ 

pcBir  ièqi»ei<  il  apféien^u^  jni^ 
b«2  avec  œsbleflures  nombreufes  &  fa  défaite 
humiliante  f  Une  réfîgnàtion  adroite ,  foutenué 

Ce  ÎT 


a  point  abattus  ;  ils  ne  fe  font  poi9(f8i|jit^%l(ai 
la  lâcheté.  Dieu  s^eft  fervi  du  bras  de  vo& 
IHHëîhîs  pbur~vo«s  mettre  en  fuîte  &.  vous 
iépnoBven  yo«£-«ve»'Céfiei>d^pcon|elfci-9tNei 
^Prophète;  le  Ciel  votfe  jrtuïk^'VftP'fîWè 
^Jftbbëfflance  (780),  h^fé.d^âùiitii  WH 

••^  (rSt>  )  Cofan  i  t.  I ,  cl.  5  ,  f^  f î9  a^>  M/nmit^f,"!^ 
Jt*^»;  Voki'commetit  le  ftophèvt'^f<iinùM  (â^mUAP 
€i^âtt  pltin^'adreffe  eft  intér^flaât  à  ta{>{>6tlén''ià^A{i#S 
ee-fiiuefte  évéoemeat,  Diea  &t  defçeiidrô  to  fiteéfil^ftid 
fQmmtil  fur  une  partîe<i*eatre  vous.  Les^aiftraf  ^  ifii^dtW^ 
efôietit ,  ^iM  leurs  folles  penfées ,  prêter  nû^  tëêù^M^ië^ 
T)îtû.Sùtit^ce4iy  éKoïtùt'ïh ,  les  promèffi^idà^Pïb^éVtf 
Réponds-leur  :  £.e  Très-Haut  éù  l^atcortfete'dë&Me 
Hs^açhoient.^os  Icar  ame  ce  qu'ils,  jio  te<iiattîfeatxi^n( 
pa».  Si  let  pcomcficsq^ou  oott&a  Eûtes,  r^épétpiçnt^t 
^9âea(  quelque  foAdejQE>ept»une  partie,  d'i^itre  itt>usi^*a(f  oif 
pas  fiiccombé  ick  Réponds-leor  :  Quaoë  .n^auiiesiiél^ 
Hài^  de  vos  maifoBf.»  ceux,  pour  «qui  1^  flopnbatjétoil 
éait  ftroieat.yAmS'to(iibcr  au^iie^i  ^li^iil.jbaCdQqn»^ 
t&o  que  le  Seigneur  couoût  &  éprQuv4(  (e  fpnd  dç  vqs 


fti^lf^lâfâc^  dès  èâë^  4kmmt  leOt^'  n^àidf' 

f^f(V^}^  '  \  ■•''-'''  ^^  <  '--:'•  •■■lO^î  fi 
zoy  •::**:■  avio  -;•  .iv^-'  :>*.  *  '..M  /.■•:'-,i  &I 
eûûv    /S   r^n.»'  -'^  -^  :  ■•  ■■  ;.'  ,■  '   ::■•>  r;ii.^uM 

ft!5J^  f^Âi^t^^^j&t^n  ,  ç»  pupitioft  4«  Sg^îH?  J»ï«p 
qa  u^avofeiû  commifel  t)ieu  leur  a'  pardonné ,  parce  qse 
fil  miféneoTcTe  eft  &ÏR  "borner.  "^^Octôyàiîsîbc  reflcà»:^ 
Wf  i^f  as  r4î£^s  9»i£  dcvç«as;iu$(ièles ,«  4^^  :  N(^^4res 
«llfbiP^H  q^,;fi^ifltrfb«f}t^  ^  la  guerre- ou  en  .colgflbaitaqft 
iJ^Xuire^^f<A.^ pa^i^Â  rtcg»,  UlneThrokot  pas|n9x|% 
Q^pp^ni.ÎKPpîf»  i:<w  onâter^nt  .4ies  Coa^k^  tQîw 
d|^^^{}4)yi!e  ^  i*  mort i  U  wk  »<»  r»6Uo«Sr-r-.  ^Â  voit 
M^»iûi«i^rVQiir  éies  ttfw  en  défep4wH  Jtr  foi ,  ipQgfnK^ 

4ii^i^);Rffianii  ^isligicpi  mahoBiétaàcy U^im  7  ^  p^  *)  itl 
llof  aipuii^T  -'de!'  cti'^Qmtxgeu  y^fùYt^  ^nqoi^  itai 
Aa|attt^:9«ac  ^T,»  flafieiirs>paâagei^iiieiatifii  4ie  dogia» 


•""*       ^^éhéméki' • 'oti  cfèrf-^f oïifér*  aVêifliir^  telM 
gélicé  rti^2rienr^%)iTft^ierf'fl^A'âBeaèffilfiffiP 

iJeiobftafcWme'iiîè  ijii'îl  ràié&niie'J^fim^ 
dé  qui  peut  fiatter  ou  fétkiifëctfg^mWSëftl^ 
pour  k» pré- fe  regards  perçahsr*  On  vokVà'è&laqufê-^âBV^ 
.  îSSci.^  iS^^'^'ï  conrioit  pafraitcment  lépetf^lè^y^fflï^ 
'^ 'change  le  cuke  &  ia  legiflâtiaft  ^  âès-^^*fl»^ 
cipiitix  tiftgcs  ïbnt  fafcrés  î>aiir-ffiî.  ÏÂFiditeb*3l 
df?ôn;  la  pltiraïitë  cîë$  ferttoe^'V'fë  iîël8^a|él 
àé  îa  Mecqitë -cttiiëift'  cKërs^tiiW^^^^ 
en  confirmé  lë  drbît  ôii  là'necettitéy^iï»^ 
rbcevoit    lc$   hoiiimages  pufeifésf  j^^^ftl  àWÂ^ 
bâti  le  temple  qu*on  vîfitoit  avéc?^^^fl6^^ 
ment;  fa  mémoire  étoit  faiuté^-&'feS^prfei1 
cîïpcs  îofpitbîént  cîicote  la  vérténrtîé^'^^MiP* 
homet  annonce  que,  foin  dé  lè4^^Ôhi*é?fai 
vWîes'yétâblir ,  fes^i-appelër'aîféurif)teé^ 
primitive  que  fe  temps  avoît  dégtSàéèl^lGW 
n'iell  point  afîez. pour  lui»  CônMîâ!îLl£.cUîSât 
&  le  çaradcre  de  Ja  nation  à  laqucll^^il  g>ré- 
Eioaequ^xip^ç^  fjçs  lois,  il  fétit  que*  iieé  JGowuh  cW 

faïc   ac  leur*  v^    :   :  :.     -r    /,.-  .  :   ^  '  ^      ,^<     .  .   a<   y.   jà'.C 

dj»,t^&  a*brù!ant,  elle  eft  êxctgç,..B3r  !âoBâi"£pA>^SU 
«tek  plaifirs  de  ramoiir;  il  permet  de  les  goûter. 


^^r?^qîffeot.ça:7^ifl?pt  dRiuc  qui  b^hiteni? 
X^jltrie^^UrJLe  .Midiy  ^  <{ue  i*'mOxu&ion  peiir; 
fflâipnne;  tanjours  ^  il  défend  de  ie  Jtîvrer  à  dcf 
^^iites  iT4qu€nte$  fur  les  objets  religieux  ♦  &•  ^^^'.V,"tl 
fjpjup^eM.^ii^:?^yeuglc.«édulité(782)k  n^^w^ 

cc^Ri^  ]i^  emplqiq.s^U;  fuccp^  de.  fà^doc^rine^iamêuic. 
le^  rîi^gFaûtés  même  qu'il  a  reçues  de  la  nature*^ 
I^épilepOe.  ix^eft.,pla&  une  maladif  affrejufe^ 
ojl^jet,  d'horreur  &  de  frémiffememjj  Iç?  aita;^. 
qB?i;?î'îl^9ti|:eÇ.  frappé  font  des  ei^tafes  dir^ 
vàîp^  psnc^ant  Jçfquellçs.  fes  prophéiics  ii4; 
Ibqii^nJ^pjîirëef,^  q1^  un  refpeâLç 

pTï^fondi  ceu^t.qui  ont  le  bonheur  d'en  ctrc,, 
le%ijrén\çdns«  Je  ne  dis  rien  de  la.  fable  du^ 
pigeaa  appriyiiifé,  yolti§ç?nî,f^^  jtêiç,. 
4î««'^a;  foppofe  .jqu'il  ,feifQJ^..apcrpi^^^^  a^ 


^^^-  !:  .^' 


p.  163  &^  »4$.  tl  ordonèe  «  ^  W  P^  ^«^  >^  fnettce  dtt  '  . .'  >t:    .n 


/i^)4.0ï>  5^;?;    :»r,  y-ji, 


^(P^  îriî  W^hôqicb^nô  imé«pgf^ct^  î^uiteR^tol^ 

ll/Iaracd.  préiFaçÇifiir  la  vie  de  MaHomeL-jrP- 5^  «Sîâb 
voulois  ,  dit  celui- 61 ,  faife  1  bilroire  ae  la  vie  &  q^^  mts 
i^  l^idhpbfièii  iiif  les  ni(iàitfîrcf'^<^i?^*ài^o8tf^ 

lue.  fttôb  bien  xnoqâer  de  moi  panaÀdf^iibàifatÉmafj, 
m'tpviX  i5f  <|^'iM  difiwt  ,dr  ,c0î.  hpf^w^MIritoiwHî^ 


ce 

irc 


;*&  "^ 


Ecrivains. '  ^N'a  ^  t  - éti    pis  '  '  *t  ^àuffi  -^ ^ÇfiîîffioiWt 
ifleï^  pa  tauteâiî  à  lui  afS^orter  jie  GàWûC  zxt.sfàiim^ 

kl  îtoit  cavoyç  par  J^icft  A^çc^js^œ^^fif  ;fç^^ 


(4ïO 
|3é]if|g6pci^r Arabie^ , Sciés  goâfs^  terYMftv 

^a^likîiaiii  Il'âtvdit  tiit>ryflême  tmp  ^te  {lôm 
fl^fihffi»^  tln;:pMpte~«  à'«ine'oi)&ntom'^iSoii 
^wl^i^âèna  lé  (wcki  féal  a  4gn\é  izimdieSt\ 
^^MfÂ^zv^t  été  de  réuàiMoofdti' (te  nations 
^^«>\meniêîhe'êtoyancev  ^decimcntet^àinifi 
une  fraternité  générale,  par  ce  qu^ity  à  de 
^lui^fecr^»  '  Jfe  ne  trois  pas  me  tromper  tW  lui 
attfibiiant  la  grande  penfée  de  foumettreles 
Açiptnef  -à, une.religion.uniyerfelle.  Et  pour* 
«iB^i^i&jif  cfiJa»euiTil.affei^  fi  Couyein  dejëpéM^ 
-iJqu'if  ii'y  ait  ^s  de  fchiline  entre  vous  »  ,  eii 


^êfe^lgi^er^uqv^  reçus  par,le;$  /uiè 

^4^  Chrétiens  ^  de  céjébrer  les  d^ux  Lé^O^ 
i^Vmxx&nqjÈà^ios  avoà»it  éclairés  >  de  les  nonlmec 
4erfïptéînÎ€ilfr  de»  Prophètes  aprèsF  lui  ;  *:  de 
^hbiivèlef  les  Viâxîmes  foiidâirienràles*'4u''^ 
^cwlfSimèifëiit  à  îçi^rs  difcîplést'Aîbiiloiis  iriifi 

}Wo8éfcrautet|r,|noins  jaloux  de.r^invesJfcpk? 

^eiftoipes  reçus  que  de  les  concilier;  &:i 

lëfe-^ffèÎB^,  il  tes  ïéduii^  aux  idées  4l»  ptu^ 

..jîm|i!és  iSrleîpluS  popu^^  ''^^    '   '  ^^  ^; 

Le  génie  adroit  de  Mahomet  k  monù'e  ^fl^    Nosnifa 


ttdWeaaJc  convërtîsf  les  ihêméir  ^fï^SègS 
qti'aitk  Mufufmans(78^.  Oii  nelùf  (ïéSèiè 
dtk  Jf^as  aei'mîrâcies  ;  car  il  àniîôhfce"cfé^6Sfifi^ 

ijçp?  qu'il y^^  ^^^^«^  SVe.Me  Ki^c^ 

tltilruire  lès  concitoyens  «  quoiqu'il-^  ^i  foio 

"^^  q\)^)in  homme  comme  eux;   i)  ^rfaffémbidi 

aVec  foin  tfilluftres  exemples  qui  juflîfi6rcfl# 

fa  cpnduite  (78(5).  I^  nom  4e  Ûiéii  lerïL        ' 


«mO. 


1784)  Vide  fupra,  p.  »m. 
..(780  Vicîe  fupra,  p.  Mdî.        ^        ^   ,    .,  ^   ,  ,n 

(78^)  Il  cite  en  pàrtîcuUer  reixenople  $  ^Noif  &' 
celui  de  Moïfe  :  a  Servez  le  Seigneur  ^  dit  Noëj^u  j^eupU^ 
roq;  n'airez  point  d'autre.  Pieu  que  lui.   Ne  lexrain^ 
drjev|i^Qus  don&  pas?  Noë  n'eil  <]u*un  Ibomme  comme: 
nous,  dirent  les  Grands  voués  à  l'infidélit^^it  veut  (&^ 
xniner  parnû  vous.  Si  le  Ciel  eût  voulu  nous  éclairer . 
il.^ous  auroit  envoya  des  Anges.  Lliiftoire  de  nos  pères 
ne  nptts  offre  rien  de  femblable.  C*eft  on  înlcnfê;  car* 
fermons-le  pen Jant  quelque   temps.  Seigneur  V   s'&ria' 
Nbc ,  protcgcrnioi  contrç  ceux  qui  m'accufi:jq|t  Me  men* 
(bnge.  Le  déluge  (ut  un  figne  de  la  puiflance^  divine.  U 
£tj>éri)^,le  peuple  de  Noë.  Nous  établîines  CutSfs  nijni^^ 
une  autre  nation.  Nous  leur  envoyâmes'  lin  Prppfiète 
choifî  parmi  eux.  Il  leur^it  :  Servez  le  Seignéu^^il^ 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui  3  ne  le  cinun3ré^^ods 


l^j^. jfW.^^.  des ,  JWiirulmans  en. ,  auront  attire, 
lÇ^7çPXp:oux  (787).  Tftiis  ceux  çf}^  ^^„^h 
<^j|rerpntj  ,^^9fîF5  |pi  >  Pieu  les  gfiniiAi  ^(788)i. 

"^'p .  \', — ; — ; ; — — \ y, — ■;.'  ^  .  ;''.  — '~ —  . 

jonc  pas?  Les  premiers  j^iipeu{>lè  que  nousavToh^JzoÉf^lf^i 
£^  ïiekefleï  étoiett  itAtdèles  &  nioienrfa'réâirrcâieyai- 
Oèf^Ent^éV  dUtien^^lk,  eft  un  homme  6mbbble  àV!ûàs|' 
illoh  &inange  (omme  vous. $î  vous cbéittçt.ilsk  yoin 
£ff!^  a^oxtcl  qui  yous  re&emble ,  vt>tre  perte,  eft  cçr- 
ta^pç*  Cet  homn^e  n'efl  qu'un  impoileur  qui  >  prête  à 
'Dtea  un  menlbnge.  Nous  ne  croiroos  point  (a  Joârine. 
Sefgneur,  s'^ia  le  Prophète,  We-moi  du  crime  donc 
on  m'accufe.  Encore  quelques  inftans,  répondit  le  Sei- 
gneur, &  ih  feront  livrés  au  repentir,  tes  cris  4c\l*Ànçe 
^ermioateur  (p  firenÇ  entendre  >   écy   Semblables  aât 
germes' deileclîfc,  les  incrédules  fbrcTît  anéantis,  ^Noùs 
Aabiimn,  d'if  litres  peuple  fur  les  Jébtîï  de  le^t  Ëiti^' 
pîre.  r^^oûs  iavons  '  envoyé  fu  c  ce  fît  v' e  m  c  n  t  nos  Mînl/h>^«  ' 
Chaque  n^tiop  ^  nié  jta  mifïïon  de  Ton  Apûtre-'Moife  " 
fc  loa  frère  Aaron  ont  été  iraiEcs  dimpofteurî.  Croî- 

^nsTnous  ,   i^loït-on.  i    deux  hommes    fcmblà5lés"i 

•Ifôitn;   >" -.•  lî'  '-yi  il» ;i  xi,  •:■.:•  ^.  ;■'-    ^i^    -  !\- .    -  r.-  •   ■   v  03  z.' 
oouS)  ^c.  &c.  &c. >>..  «Coraft  •  t.  ^  ,   ch.  ^3  ,  p.  ii  & 

fijii^aptes  ,  p*^5^  >  100  &  Fuiv*  Voyei  qans  le  même 

korae  les  p,   iiS,   116,  i3P,'i4P  &c.  x^p' «c.  204, 

»W*   **î  «c.  «p  &ci  14^  «c.  173  «c;   3of  &c. 

112  ,,313;.  &c.  &c^  &c.  ,       .  ;' 

C7q7  )  Voyez  le  1. 1    du  Coran ,  en.  31 ,  v;  9  &  luiv. 

•U^^y  Çctran,V  i,  çh,  f5*-p.  U-  ^    , 


1   .'',••■ 

■■■.'  r::Ui 


l^ièii  fera  pris  à  témoin  dans  toutes  les  dp 
confiances  de  fa  vie  (789).  Au  moment  wÈaè 
où  tous  les  preftiges  celTent  »  où  la  craime  »  h 
foibleffe  &  le  repentir  aflîcgem  l^onmife,  fut 
les  bords  du  tombeau  ,  il  confarvera,  êk 
préfence  du  peuple  alTeinbié»  fon  caraâci» 
prophétique  ;  &  les  derniers  difcourS)  iies 
derniers  ioupirs ,  quoiqxr<^  Téian  dHioe  bnSk 
infpiration ,  feront  contre  l'erreur  &  pamM 
vertu  (7i;o)* 


(78^}  Coran,  té  t  ,  p.  ^9  &  1*4;  éct.  i,  p.  S  ftcftc. 

(7^0)  Vide  fuprà^p.  230  &  i^i.  Si  Mahomet  ftafiil 
cette  dernière  iuipoflure  avec  une  (brte  de  dignité  £mII 
pour  infpirer  un  intérêt  &  un  aitendriâeuient  ^WsH 
devroit  produire  que  lorfqu'on  tù  Torgane  éc  la  véâlli 
&i  difciples  n  ont  pas  manqué  d'y  joindre  des  fiûli  k 
des  narrations  également  abfurdes  &  ridigalcs.  Selilt 
CU3C  >  par  exemple ,  Dieu ,  inquiet  fat  Lt  (ànté  da  Pj«i>» 
phète  y  en^^oya  Gabriel  fur  la  tetre  pour  €n  Ourok  dil 
nouvelles  ,  & ,  durant  les  trois  derniers  jours  de  fii  m^ 
ladie  y  l'Ange  ne  ceifa  d'aller  &  de  i^enir  rnntinufiUir 
ment,  lui  difant  â  chaque  fols  :  Comment  te  portwiit 
Voyez  Gjannabiy  p.  2^3,  dans  Gagnier,  t.  3  ,  lîr.  €^ 
ch.  18 ,  p.  138.  Dans  le  chapitre  fuivant,  p.  141  4r  S4| 
Ezra<îl ,  Ange  de  la  mort ,  fe  préfente  i  la  poftt  dt 
la  chambre  de  Mahomet.  Gabriel  l'annonce  fiMuUi  i 
l'Apôtre  des  Mufulman^  Il  te  demande,  lui  dit*il«  h 
permifllea  d'entrer*  Je  la  lui  donne  , répond  celui-ci 

ARTICLE 


\ 


r  A'R  TICLÊ    SEPTIÈME 

^Zoroajire ,  Confucius  &  Mahomet  comparés 
.  comme  Légijlateurs.  Supériorité  de  Zo* 
,  roafire. 

'Oi  nous  femmes  forcés  de  reconnoître  la    ^fPf®«=^ 

*•-'•  %'•     -   /  •  f       m»  I  ««  mérké  par 

luperiorite  de  Mahomet  comme  Prophète  ,  Confudui. 

celle  de  Zoroaftre  comme  Légiflatéur ,  n'eft 
*^s  moins  évidente.  La  plupart  des  lois 
^de  fes  rivaiu^  méritent  fans  doute  les  éloges 


«JL'Aoge  dela'tnotteotre.  <c  Dieu,  dit-ll  â  rimpoftear, 
jyfk*^  envoyé  vers  toi,  &  m'a  ordonné  de  t'obéir  en  tout 
Il  pt  i^u'il  te  plaira  de  me  commander.  Si  tu  me  com- 
v^PMUides  .de  prendre  ton  ame,  je  la  prendrai  ;  fi  tu  me 
.tf^mmandes  de  la  laiiTer ,  je  la  laiflerai  »•  a  Prends-la,  dit 
igiJVbhomet  y>.  «Puifque  tu  me  le  commandes  »  dit  l'Ange  » 
HiiC^eft  â  moi  d'obéir,  quelque  cbofe  que  ta  mç  corn- 
.jt^j/nandt^  »•  Gabriel  dit  alors  au  Prophète  :  o  Je  puis 
^iSaflarer  que  Dieu  fouhaite  paf&bnnément  de  te  poSléder  ». 
^^^«1  Ça  donc ,  dit  Mahomet  à  TAnge  de  la  mort^^- 

^^cbe.^iai^  ce  que  je  VaiL  commandé  p.  Gabriel  pre-* 
liï-wnt /on  congé,  dit:  «  O  Apâtre  de  .Diw ,  je  mç  re- 
i  .-tire  $  voici  le  dernier  pas  que  je  fins  fur  la  terre  y  il 
;;j  fyat  que  je  m'envole  de 'ce  monde.^  Et  dès  ce  mo^ment 

i^  Mahomet  .tpmba^  dans  l'agonie'  de  la  JDort  q.        .  ^ 
5.i..  /•  S  >  D  d 


de  la  poftérîté  :  maïs  Confucîus  qui ,  pofant 
une  bafe  facrée,  rapporte  tout  à  l'autorité  pa- 
teriielle  &  à  la  piété  filiale ,  publie  trop  qu'il 
ne  fufïit  pas  d'affurer  les  mœurs  des  citoyens i 
qu^il  feut  encore  refpéâer  leurs  droits  & 
leiif  liberté.  J'en  prends  à  témoin  là  facuké 
de  vendre  ceux  auxquels  on  a  donné  la  vie 
(7pi)  j  privilège  barbare,  qu'on  gémit  de 
retrouver  fi  fouvènt  chez  les  peuplée  de  l'an- 
tiquité. Il  fembla  ignorer ,  comnie  eux ,  que  la 
propriété  (fun  père  envers  fon  fiIsnVft  qu'une 
propriété  tiïftitéé;  te  père  en  eft  j^lutôt  le  con- 
fervateur  que  te  poffeîTeur;  il  ne  peut  donc 
l'aliéner.  Les  droite  de  la  namre  &  de  la  fociété 
s'y  oppofent ,  &  ces  droits  ne  font  point  infé- 
rieurs à  ceux  de  la  paternité. 
^  l*e  raifonnemçnt  du;  Philofophe  chinois 
€Û  indigne  de  fa  fagefle.  Puifque  les  en- 
îiixi$  9  dit  -  il  5  peuvent  fe  vendre  eux- 
Biêméi  ,  pourquoi  ne  permettroît  -  on  pas 
aux  auteurs  de  leurs  jours  de  lés  livret 
à  prix  d'argent  ('7512)  ?  Un  mot  détruit  ce 
fophifipç.  La  nature  profçrit  l'efclavage  ;  elle 
areiKiu  l*homm€  libre  5  &  en  devenant  ci- 


^'(7^1)  Vide  fuprà,  p.   i6p. 
{79^)  Vidç  fupr^,  ibidem. 


(  4iP  ) 

loyen ,  il  a  reçu  de  l'état  civil  la  garantie  de 

cette  liberté.  N'eft-ce  pas  reiiverfer  tous  les 
principes  que  d'autorifer  Pabus  dont  il  fe 
rend  coupable  en  renonçant  à  lui-même  f 

Quelque  reproche  que  mérite  cette  loi ,  il  Raîfons  <k 
feroit  injufte  d'apprécier  un  grand  Homme  par  mé, 
un  règlement  ifolé ,  peu  réfléchi  fans  doute  » 
mais  juftifié  en  quelque  fone  par  l'exemple  dé 
tant  de  nations ,  fi  des  exemples  peuvent  juflî- 
fier  des  erreurs.  Ce  qui  donne  à  Confucius 
une  infériorité  réelle  fur  Zoroaftre,  ce  font 
moins  fes  talens  que  fes  travaux.  Par  une  idée 
jufte ,  mais  pouflee  trop  loin  ,  il  ne  confidéra 
la  légiflaiion  que  comme  une  branche  de  fa 
morale  ;  Se  dès  -  lors ,  il  ne  traça  que  des  pré- 
ceptes génér«^ux ,  infuffifans  pour  la  conduite 
légale  des  hommes.  D'ailleurs ,  fa  vénération 
pour  Chun,  pour  Yao,  pour  Tcheou^Kong, 
pour  les  fameux  Légiflateurs  qui  le  précé- 
dèrent 9  ne  lui  permit  pas  de  revenir  fut 
des  objets  qu'ils  avoient  approfondis.  Il  aima 
mieux  s'en  rapporter  modeftement  à  ces 
perfonnages  illuftres  dont  il  fe  nommoît 
le  difciple  ,  quoiqu'il  fût  digne  de  fervir 
comme  eux  de  maître  &  de  modela,  j^ypj  ), 
A  leur  exemple  ,  il  encouragea  Fagricul- 

i79l)  Vide  fuprà,  p.  14^  &  xfo. 

Ddij 


\e  quel- ture(  794).  Je  ne  fais  fi  on  peut  lè  blâmet 
loii.  d  avoir  ete  moins  favorable  au  commerce. 
Sans  l'interdire  exprefTément ,  il  confeille  de 
ne  pas  s'y  livrer  ,  du  moins  avec  les  étran- 
gers-: car  le. trafic  intérieur  ne  reçut  aucune 
prohibition  (7^5*).  I^  Chine  n'en  a  pas  été 
plus  malheureufe.  Ses  mœurs  ne  font  ni 
jrè:^.-  altérées  ,  ni  très  *  corrompues  ;  je  parle 
des  mœurs  publiques;  &  par  une  efpèce  de 
prodige  ,  eUe  imit  la  culture  des  ans  à  une 
iàgeffe  nationale.' 


*  (754)  Vi3e  (uprà,  p.  t6$. 

{795)  Vide  fuprà,  ibidem.  Co'nfudus  avoit  mèmi^ 
été  chargé,  dès  l'âge  de  17  ans,  d'an lyiaDdarinat  qui 
Ijiï  doDDoit  rinfpeâion  des  grains  &  de  toutes  les  den« 
rées^- utiles  à  la  fubfiftance  des  citoyens.  Çett.e,  fondlion , 
femblable  à  celle  qjie  lesKomalns  défignoient  p?LxAnnona 
ptœftclura ,  fut  reiftplîe  par  le  jeune  Pîiîlofophe  avec 
un  zèle  &  une  intelligence  fort  au  dcfllis^  de  (on  âge. 
**"  Tous  les  jnatïns;  dès  que  le  jour  paroiflbit,  il  fe  ren- 
dait iau  mardié  public  pour  \'érifier  ^  les  denrées  qu'on 
y  apportoit.  Il.n'étoit  pas  nooins  attentif  à  écarter  & 
à  punir  la  fraude  &  le  monopole.  Voyez  dans  le  t.  i^ 
des  M«^irioires  concernant  leç  Chinois ,  la  vie  de  Con- 
fridus  par  M.  Air.yôt,  'p.  iô  &  *iî.  Trois  ans  après, 
il  fut  éle^  â  un  Mandarinat  plus  confîdérable  ^  &  qui 
lui  donnoit  rinfpedtion  générale  des  campagnes  &  de 
lagricultui^e.  Ibid.  p.  24. 


(  4^1  ) 

Un  père  vit  fans  honneur  ,  fi  fes  enfans ,  atr    Amfi  ^e 
lieu  de  remplir  une  obJigauon  que  la  nature  aéwkif  ce»» 
&  la  fociété  nous  impofent  ,   dédaignent  te  *^ 
mariage  &  vivent  dans  le  célibat  ;.  &  le  fils 
manque  au  premier  de  fes  dîevoirs ,  en  ne 
laiffant  pas  lui  -  même  des  enfans  qui  per- 
pétuent fa  race.  Telte  eft  une  des  maximes  . 
légidatives    de  Confucius  (796).  2k)roaftre- 
excite    pareillement   à    l'union    conjugale. 
On  Paccuferoit   nïême  ,   fans  înjuftice  ,  de 
pouffer  trop  loin    fes  principes.    Nous  en 
trouverions  une  preuve  dans  la  peine  pro-, 
noncée  contre  la  jeune  fille  qui,  âgée  de. 
dix  -  huit  ans ,  ofe  refufer  un  époux.  Si  elle 
^  meurt ,  quelque  bien  qu'elle  ait  yécu,  Vcn^ 
fer  eft  fon  partage  (7P7). 

Ce  n'eft  point  ici  un  règlement  particulier  j,    Sui>Kmît6 

r    t  '  tri  •  .de  Zoroaflre 

-échappe  par  halard  >  par  caprice ,  par  igno^ tomme  lé- 
rance ,  ou  par  unefévérité  ridicule,  au  Lcgif-^^"^^^;^?' 
lateur    des  Perfes.   On  aperçoit  une  liaifon^*^'^^ 
intime  dans  tous  ceux  qu'il  a  publiés.  On:. 
fent  qu'une  méditation  profonde  avoû  difpbfé 
la  chaîne  des  idées  &  des  lois  de  ce  grand 
Homme.    Il  n'oublie  rien  de   ce  qui  peut. 


(75?^)  Vide  fùprâ,  p.  i6i. 
{797)  YH©  fapri,  p.  IJ- 


Ddî^ 


(  4^^  ) 

Réftcnèns  ^^^^^cr  le  mariage  &  la  population  ,    qii'îl 

^.  "w" '*:' regardoit  avec  raifon  comme  les  fondemens 

wiage. ..    (des  Empires  (7p8).'  Par  une  fuite  de  cette 

opinion ,  il  flétrit  l'impuiflance  &  la  fléri* 

lité  (7PP).  Il  ne  tolère  que  dans^ce  dernier 

(799 )  Vide  Cnpti  ,  ip^  f  i  te.  Ç7  Bc  fuiv.  Voyez 
suffi  le  Sadder  ,  porte  151  ^  p».4^o  &  461.  «  In  juventute» 
dit-il  y  uxorem  ducere  oportet  :  Ideo  tue  xeligtonis  puel- 
las  (  in  eum  finem  )  aggredere  ,  quippe  qu«  marito 
cèdent  fine  verbo.  Et  qutdem  mature  hoc  opus  facere 
j^r^flat  y  ut  poffit  appajtére  nos  in  eâdem  rèligione  ami- 
dita  babere  :  quîcumque  enim  hoc  ritu  copulari  expe- 
tlt,  D60  conjùngètuJ: ,  filium  expetendô.  Et  quodcumque 
metituih  per  fiiios  obtinetur ,  fcito ,  iilud  propter  pater- 
nitatem  &  matemitatem  venifle.  Efl  enim  filius  ficut 
pons'  extremi  judicii ,  &  hicce  mundus  cû  ficut  diverfo- 
rium,  ;  cumque  nullus  fit  filius  »  non  invenient  viam  per 
illuni  pontem.  Per  quodWs  meritum  t%  filio  veniens». 
p'roficient  fempcr  ufqaé  ad  re&rteéïionis  diem  ,  &  cui- 
ttimque  non  eft  filius  y  pontis  benefîcium  ei  èertiffimè 
pr^fcindetur.  Et  ponte  interrupto  ,  quotnodo  poterit  in 
alietum  mundum  tranfire  ?  • .  •  Angélus  eum  interroga- 
bit  :  Habesne  in  mundo  filium  qui  profit  tibi  >  Et 
quando  refpondebit  :  non  ;  quamprimilm  ab  eo  exiv^erit 
hoc  rerponfum ,  nihil  ultra  ab  eo  intetrogabunt  :  fed 
aniîtià  ejus  in  pœnâ  &  dolore  manebit  ,  eritque  ficut 
aliqui^.fijie  focio  in  deferto  dolorifico  &  horrendo^  erit-r 
que  coram  eo  ,  &c.  &c. 

(7^s)  Vide  fiiprà,  p.  $7  &  58. 


cas  une  féconde  époufe ,  &  veut  qu*on  répu- 
die celle  qu'on  a ,  fi ,  indigne  de  remplir  les 
devoirs  que  ce  litre  réclame,  elle  mécon- 
noît  les  droits  de  Ton  mari ,  lui  accorde  dans 
d'autres  occafions  une  liberté  impure,  ou 
s^avilit  par  la  débauche  &  par  l'erreur 
(800).  Jaloux  de  multiplier  les  mariages, 
il  les  permet  entre  parens  (801).  Jaloux 
de  les  rendre  heureux,  il  confeille  un  choix 
févère  ;  il  défend  aux  fils  de  le  conuràâer 
fans  le  confentement  de  leurs  pères  ,  & 
aux  pères  de  fe  refufer  aux,  défirs  de  leurs 
enfans  ,    &    de    tyrannifer     leur     volooté 


(800)  Vide  fuprâ,  p.  fp,  60  8c  61. 

(801)  Vide  fuprâ  >  p.  54.  Montefquieu  aflfure  d'à* 
près  PhiloQ,  defpecîaUhus  legiBus  quœ  pertinent  ad 
prœcepta  decalogi  j  que  la  religion  de  Zoroaftrc  per- 
snettoit  non  Ciulement  d'ëpoufer  fa  mère ,  mais  qu'elle 
donnoit  même  la  préférence  à  ce  mariage ,  &  le  regar» 
doit  comme  plus  honorable,  liv.  16^  ch.  14.  Diogène- 
Lacrce,  liv.  i ,  p.  4,  &  le  Dodcur  Hydc,  cb.  34, 
p.  41 3  ,  veulent  auffi  que  Zoroaftre  ait  permis  cet  incefte , 
&  qu'il  ait  été  en  ufage  Jufqu'à  Alexandre  qui  défendit 
d'époufcr  celle  dont  on  avoit  reçu  le  jour.  Cette  affer- 
tion  cft  au  moins  doutcufe.  Je  n'en  trouve  aucune 
preuve  dans  le  Zcnd-^Avcfta ,  &  il  me  femble  que  c>ft 
lui  feul  qu'on  doit  confulter^  principalement  £ur  un  Ëiit 
d'une  £  grande  impoztanco* 

Ddir 


(  4^4  ) 
(802).  Ilprcfcrit  aux  époux  les  égards  &  la 

tendreffe  »  &   aux  femmes   le  refped  &  la 

foumiffion  (  803  ). 

Lctioîsdc     Plufieurs  lois  de  Mahomet  ont  avec  celles-ci  ' 

ahonet 

3îns  liées  des  rapports  marqués  ;  mais  il  s^cn  faut  bien 
écs,  qu  on  y  aperçoive  cette  hailpn  lage  &  com- 
binée qui  fe  montre  dans  celles  de  Zoroallre. 
L'Apôtre  des  Mufulmans  n'avoit  pas  toujours 
médité  les  fiennes.  Souvent ,  elles  étoient  l'ou- 
vrage des  circonllances  ou  de  fes  paflîons»  Si 
la  méditation  eût  préfidé  à  fes  lois,  penfe-t-on 
qu'il  n'eût  mis  d'autre  règle  au  mariage  que 
.  la  volonté  des  enfans ,  &  que  le  confentement 

(  8oi  )  Vide  fuprà  ,  p.  54  &  5^. 

(803)  Ibidem,  p.  60  6c  61.  Les  préceptes  fuivans 
font  loin  de  nos  ufages  &  de  nos  mœms.  C*eft  M.  ^que- 
til  qui  les  rapporte  dans  fon  Traité  des  Ufages  civils 
&  religieux  des  Parfes,  p.  5(71  &  5^1.  Le  matin  ,  après 
avoir  ceint  le  Kofti  (  Vide  fuprà,  p.  41  ) ,  la  femme  doit 
fe  préfenter  devant  fon  mari ,  &  fe  tenant  debout ,  les 
mains  fous  les  aiifelles ,  lui  adreffer  fa  prière  »  8c  lui  dire 
neuf  fois  :  Que  défirez-vous  que  je  faife  ?  Elle  lui  fait 
cnfuite  leSidjdah  (falut  d'ufage  dans  plufieurs  contrées  de 
TAfie)  en  baiifantle  corps,  &  portant  trois  fois  la  main 
de  fon  front  â  la  terre ,  de  la  terre  à  fon  front  ^  &:  \ra ,  fur 
le  champ,  exécuter  fes  ordres.  La  fiUc  qui  n'cft  pas 
mariée  doit/endre  les  mêmes  devoirs  à  fonpçre  ouàfoa 
frère ,  enfin  â  celui  de  qni  elle  dépend  a« 


(  22;  ) 

des  parens  eût  été  regardé  comme  inutile  (804)? 
Penfe-t-on  qu'il  eût  permis  de  fe  jouer  de  la 
faintetc  de  cette  union  en  n'ayant  befoin  en- 
core que  de  fa  volonté  pour  répudier  plufieurs  ' 
fois  une  époufe ,  Se  en  foumettant  celui  qui 
la  reprendroit ,  après  une  troifième  répudia-^ 
tion ,  à  rinfame  néceffité  de  laiffer  profaner 

la   couche  nuptiale  (8oy)  ?  ^  Nouveaux 

Zoroaftre  a  un  autre  avantage  ;  il  accorde  ÎT*"^*  **• 
des  récompenfes  à  la  population ,  fruit  du 
mariage  (8o6),    Par  ce  moyen,  non  feule- 


(804)  Vide  fuprà,  p.  i^o&ipv* 
(  80  j  )  Vide  fiiprà,  p.  197  ScCuiv»  ^ 

(806)  Vide  fuprà,  p.  57  &  58.  On  a  ofé  accufer 
Zoroaftre  d'avoir  autorifé  un  crime  infime ,  celui  de  tous 
les  crimes  qui  eft  le  plus  affligeant  pour  les  mceurs  &  le 
plus  nuifibleâ  la  population.  Pour  répondre  à  cette 
.  accufation,  il  fuffît  de  citer  le  Sadder ,  port.^>  p*  4^4« 
«  Vetita'  efl ,  dit-il  >  fperpetratio  Paedicationis ,  quamvis 
rel  femel  tantum  id  facinus  perpetraturus  fis.  Et  prxtei 
eum ,  alter  qui  in  hoc  faciaore  occupatus  fuerit ,  quam- 
vis  condudlitius  y  is  Cinsedus  Ht.  In  totâ  religione»  ali* 
quid  peccato  hoc  majus  non  eft  prohibitum  ,  ideoque 
quicumque  rellgiofus  es ,  ab  eo  caveto  :  nam  omnium 
peccatorum  prxcîpuum  eft  hoc  opus  malum.  Si  quis  hoc 
peccatum  commiferit  y  duas  perfonas  eodem  crimine  vitia- 
las  involvit  ;  quicunque ,  vel  fagittâ,  vel  enfe ,  vel  pug- 
ao,  velcalcaneo  ,  atramque  iotecfibceritji  non  erit  ù 


(426) 

ment  il  le  multiplie ,  mais  il  le  rend  facile  aux 
citoyens  envers  lefquels  la  fortune  eft  avarc.]A.i 
Peu  de  Légidateurs  partagèrent  avec  lui  cette 
attention.  Il  efl  aifé  pourtant  de  fentir  que  le 
fils  du  pauvre  ne  naît  que  pour  travailler  » 
tandis  que  celui  du  riche  femble  ne  naître  que 
pour  confommer,  La  naiflance  de  Tun  annonce 
toujours  à  l'état  une  vie  utile  &  pleine  d'adi- 
vité  ;  la  naiflance  de  l'autre  n'annonce  fouvent 
qu'une  vie  molle ,  infouciante ,  prefque  inu-  ] 
tile ,  quand  par  l'habitude  des  vices  elle  ne 
devient  pas  nuifible.  Les  mariages  des  geni 
du  peuple  méritent  donc  plus  particulière- 
ment la  proteôion  de  la  loi. 

Zoroaflre  a  un  autre  règlement  qui  montre 
fa  prévoyance  paternelle  envers  les  dernières 
clafles  de  la  fociété  ;  celui  qui  leur  aflure 
des  mets  &  de  l'argent  pour  les  banquets  pieux 
&  la  célébration  de  toutes  les  fêtes  prefcrites 
par  la  religion  (807). 


malum  ncc  peccatum.  Quemcumqae ,  ob  peccatum  , 
oportet  judicialiter  occidcre  ;  exceptis  duobus  iftis  infauf- 
lis  qui  perpétrant  hoc  fœdum  Papdicatorum  fcelus ,  qui 
in  ipfo  fado  occidendi  funt.  Peccatis  impuriffimîs-pcjor 
cft  Paderartia», 

(807)  Vide  fuprà,  p.  44  &  45. 


(  4^7  ) 
Le   Léffîflaieur    des  Perfes  8c   celui ,  des    Sa  fup^nc- 

°  .  rite  fur  Ma* 

\rabes  fe  rapprochent  fur  bien  des  objets,  homet  aam 
Us  profcrivent  le  mariage  avec  les  infidèles  me  qui  pa- 
^808);  ils  rendent  les  dettes  facrées  &  s'élc-  t^bto.  *"*' 
vem  contre  cette  efpèce  d'ufure  qui  confifte 
à  exiger  Fintérêt  de  rintérêi  d'une  fomme 
prêtée  (  8op)  ;  ils  défendent  comme  mtifible  la 
chair  deplufieurs  animaux  &c.  &c.  &c.  (810): 
mais  le  premier  développe  toujours  des  vues 
phis  vaftes*  Par  exemple,  pour  cette  prohibition 
des  alimens  qui  femble  infpirée  par  l'intérêt 
pris  à  la  fanté  des  citoyens,  il  ne  s'en  tient 
pas  à  une  interdiôion  qu'il  eft  plus  facile  que    Se$  foînf 
dangereux  de  violer;  il  invite  les  Médecins  à  fa°"fanté'!'u 
joindre  l'ihftruaion  à  la  prudence ,  &  flétrit  p^^ji^^in^ 
ceux  dont  le  défaut  de  fuccès  fait  foupçonner  **"  dtojcns^ 
flufieurs  fois  l'attention  ou  la  capacité  (811). 
Il  en  eft  de  même  dans  toutes  .les  occafions 
importantes.  L'^flurance  de  la  nourriture  pu- 
blique Pintérefle  comme  la  fanté ,  &  en  favo- 
rifant  le  commerce  des  grains ,  il  févit  contré 
leur  monopole  (812).  L'efprit  &  le  caradère 

(808)  Vide  fuprà,  p.  5^  &  1^4.  « 

(8op)  Vide  fuprâ,  p.  ^4,  65,  504,  305  &  31J. 
(810)  Vide  fuprâ,  p.  5^0,  178  &  17^. 
(8iî)  Vide  fuprl,  p.  8^. 
<8i»)  Vide  fuprâ,  p.  ^8  &  99* 


(428) 

ne  l'occupent  pas  moins  que  les  néccfîîtés 
phyfiques*  Il  recommande  une  douceur  eifr-  j 
trême  envers  la  premier^  enfahce  ;  il  veut  que  ] 
les  pères  foîent  garans  des, fautes  qui  échap- 
pent à  cet  âge  tendre  ;  il  honore  la  profeflîofl 
d'inftituteur  en  l'uniflant  au  miniftère  desatf- 
tels  (  813  ).  Afin  de  rendre  celui-  ci  plus 
facré,  il  prend  des  précautions  pour  affturer 
]a  pureté  de  ceux^ui  l'exercent  j  il  les  fou* 
met  à  des  épreuves ,  à  des  examens  publics} 
Ik  afin  que  rien  ne  diminue  aux  yeux  du 
peuple  la  vénération  qu'ils  doivent  infpircr, 
il  en  exclut  ceux  qui  font  difgrâciés  de  la 
nature  1(814). 
«upfriorîté  La  fupériorité  de  Zoroaftrê  éclate  peut-être 
ni  u  ma- encore  plus  dans  fa  légillation  criminelle  (815). 

h-e  donc  il 

nit  le  cri-  -  ■  ■    ■•      •  ^ 

k 

(813)  Vide  fuprà,  p.  61  8c  6y 

{814)  Vide  fupri,  p.  4^  &  50. 

(815)  Non  que  rhumanité ,  la  vigilance  Se  la  fagcfle 
n'aient  quelquefois  animé  celles  de  Mahomet  bu  de  Con« 
fucius.  Celui-ci  fur-tout  fit  des  réformes  utiles.  Je  n'en 
veux  pour  exemple  que  fa  décifîon  contre  des  citoyens 
qui ,  par  une  interprétation  fauffe ,  aimolent  à  fe  pcr- 
fuader  que  leur  rang  les  préfervoît  de  toute  peine  capi- 
tale ;  c*étoient  les  Grands  de  l'Empire  décorés  du  titre  de 
Tay-Fou.  «  Il  ne  convient  pas ,  difoit  une  loi  ancienne, 
qu'ils  fubiflent  les  fuppllces^  coipme  les  autres  j  il  fu& 


(  4^5  ) 

Z«e  Chou-King  &  le  CoraaindiqUeot  plufîeurt 


3e  leur  répréfenter  lettrs  crimes ,  de  leur  apprendre  à  en 
rougit  9  &  de  leur  abandonner  â  eux-mêmes  le  (bio  de  la 
punition  Dk   Les  Tay-Fou    en   avoient  conclu  qu'il'c 
ëtoieat  exempts  des  fupplices  dont  on  frappoit  les  ci- 
toyens ordinaires ,  devenus   coupables.  Confucius  vou- 
ant ramener  Tordre^  la  juflice  &  Tégalité ,  commença 
J>ar  y  foumettre  un  des  premiers  perfonnagc  de  l'Emt 
^ai  avoit  commis  les  plus  grands  forfaits.   En  prouvant 
ainfi  que  Télévation  du  rang  &  Tétendue  du  pouvoir 
ifétoient  pas  des  titres  d'impunité  ,   il   obferva  qu'on 
âvolt  abufé  f!u  &n$  de  la  loi  :  elle  veut  bien  /  difoit-il , 
croire  que'  des  hommes  obligés ,    en  vertu    de  la  di- 
giûté  dont  ils  font  revécus  »    de  veiller  à  ce  qu'il  ne 
(e  commette  pas,  de  crimes  >  n*en   commettront  point 
eux-mêmes  qui  méritent  une  punition  pareille  à  celle 
inAigée  aux  autres  malfaiteurs  ;    mais  elle  veut  auffi 
que  dans  le  cas  od  ils  auroient  eu  le  malheur  d'en  com-^ 
mettre  de  tels  y  ils  foient  punis  irrémidîblement  >  de  ma«» 
aière  feulement  que  leur  dignité  ne  foit  point  avilie  ; 
l'efprît  de  la  loi  étant  d'honorer  la  dignité  dans  la  per* 
fcnné  même  du  coupable.  Et  voila  pourquoi  y  pendant 
long-temps,   les  Tay-Fou  convaincus  eurent  le  trille 
^roit     de    prononcer    leur   condamnation   ,     Ôc    d'ea 
~  être  les   feuls  exécuteurs  ;  perfonne  ne  pouvant  met- 
tre la   ouiin  fur  eux.   Leurs   crimes  alors  étoient  ca^ 
chés;  aujourd'hui  ils  les  commettetit  â  découvert.  Alors 
on  pouvoit  croire  qu'il  n'y  avoit  i  leur  reprocher  que 
quelques  négligences  dans  ^exercice  de  leur  emploi  ; 
lujourd'fatti ,  U  pcufUyviBtlmtét  Iwtt  vepcations  de  de 


4 


(430  ) 

lypplîces  (8i(J)  ,  &  en  frappent  tons  Itfl 
crimes.  Ces  fupplices ,  plus  ou  moins  févères, 
font  peu  dirigés  vers  l'utilité  publique.  LV 
yantage  de  le  faire  étoit  ^rélervé  au  Légifla?  ^ 
teur  des  Perfes.  Doter  la  jeune  fille  que  foa 
indigence  condamne  au  célibat ,  fournir  des 
armes  au  Guerrier  ,  au  Prêtre  des  inftru- 
mens  pour  les  facritices  ,  au  Laboureur  une 


b 


leur  avarice ,  eft  encore  témoin  de  leur  luxe ,  de  leoc 
orgueil ,  de  tous  les  vices  honteux  auxquels  ils  s'aban- 
donnent. Dans  cet  état ,  obfrrver  l'ancienne  loi  dlalettre^ 
ce  feroit  agir  contre  l'intention  de  cette  loi  même  y  e9 
rendant  mépriGible  ce  qu'elle  avoit  voulu  Kpnorer.  Vift 
de  Conf.  par  Amyot ,  p.  i6i  &  fuiv.  du  t.  1 1  des  Mém. 
concernant  les -Chinois. 

(8f6  )  Vide  fuprà,  p  lyt  ^  31^.  Je  lis  même  dans 
l'ouvrage  que  ja  viens  de  citer ,  p.  1^4  ^  16^  9  qu'avant 
Confuciqs  U  punition  du  crime  i>e  fe  4>omoit  pa«  toujours 
au  cpupable  ,  mais  qu'on  la  faifoit  defc.eadre  quelquefois 
(ûr  Tes  enfans  Se  l^s  générations  qui  Us  fui^oient.  On 
exterminera  jiifqu'â  la  cinquième  génération  ,  difoit  la 
loi ,  pour  le  crime  de  rébellion  contre  le-ciel  &  la  terre; 
juiqu'a  la  quatrième  pour  le  crime  de  rébellion  contre 
les  fupérieurs  &  les  Magiftrats;  jufqu'â  la  troifième  pour 
l'habitude  des  crimes  contre  la  loi  natacclle;  jufqu'à  la 
(êconde ,  pour  .  l'aboliffement  des  chea  Se.  des  konei  ^ 
ç'cft-à-dire ,  des  efprits  fupérieurs  &.  inférieurs.  Confii* 
dus  adoucit  pluf  (l'une  .f<ws  ceUe  fcvérilé. 


? 


chanue  $  des  taureaux  vigoureux  ,  un  ter- 
rein  fertile,  &c.  &c.  &c.  j  telles  font  lefi 
punitions  ordinaires  (  817  )•  Si  le  fcélérat 
eft  frappé  de  mort  ,  ce  qui  ell  rare  ,  on 
ne  déshonore  pas  fes  héritiers  j  on  ne  les 
dépouille  point  par  une  confifcation  générale 
de  fes  biens  (8i8),  Zoroaftre  penfa  que 
les  enfans  étoient  affez  malheureux  par  le 
ibuvenir  du  forfait  de  leur  père ,  &  par  le 
remords  qui,  dans  ce  cas,  dévore  quelque* 
fois  les  âmes  honnêtes  comme  (i  elles  avoient 
été  coupables.  Il  fentit  combien  il  eft  dan- 
gereux de  ne  pas  refpeâer  leur  infortune ,  & 
de  les  condamner  aux  deux  plus  terribles  im- 
pulfions  que  l'homme  puiffe  avoir  contre  la 
vertu,;  la  honte  &  la  misère. 


{817)  Vide  fuprâ,  p.  81  &  S'j. 
(818)  Vide  fuprâ,  p.  S4« 


^% 
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A.R  T  I  C  L  E    H  U  I  T  I  È  M  X^ 

ZoroaJïrCy  Confucius  &  Mahomet  compdrts 
^.  comme   moralifies.    SupérinrXté  de    t^onfij^ 


.  cius. 


v^ONFUCius  efl  parvenu. à  mériter  par  ù£ 

fut  à^hi  foil leçons  &  par  fes  mœurs,  une  gloire  égale  î; 

m'^aèîr^csÇen^^  que  de  plus  grands  fuccès  &  dès  |)Td- 

«œuK.       j^jj  pjyç  vaftes  ont  acquife  à  Mahomet  &  $" 

Zoroaftre.  Plui  heureux  que  fes  rivaux',  il^ 

honora  fes  principes  par  fa  conduite-.  Se  h'OT* 

feigna  aucune  vertu  dont  il  ne  fût  le  modèle; 

Jamais  ia  rufe,  la  bafTeffe,  la  jaloufie,  l'anî- 

m.ofité ,  ^intérêt ,  la  flatterie  n'aflîégèrent  fon 

ame;  eJJ.e  ne  connut  d'autre  paiïîon  que  le 

défir    de  contribuer  au  honneur  de  fes  fem- 

blables.  La  douceur  de  fon  caraflère  fe  montre 

à  chaque  înftant   dans  les    maximes    de   (a 

morale.  Je  ne  reviendrai  pas  fur  les  preuves 

iisprefcri-j^Qjj^bj-g^fgj  que  j'en  ai  données  dans  la  fc^ 

virent     tous  •*■        ^ 

l'humanité  ;  conde  partie  de  cet  Ouvrage. 

XR21S  Zotoar*       rr  n  •  ^  r 

ire,  &  fur-     Zoroaftre ,  Mahomet  &  Confucius  ontprel- 
met, oublie- cru  a  ieurs  dilciples  d avoir  pour  les  autres 

rcnt  quelque.  U^^^^ 

fois  leur  pré-  nommcs 


hommes  des  Tentimens  fraternels  (  8ip).  Maïs 

les  deux  premiers  ont  fôuvent  dérogé  à  ce 

précepte  par  leur  exemple  6c  pat  des  maxi-. 

mes  contraires.  Mahomet  fur-tout ,  Mahomet 

qni  l'énonce  avec  tant  d'eHufîon  &  de  ten- 

dreâe,  peut^il  fe  juftifier  îd'avoir  ,rje  ns  /dis 

pas  condamné  les  xfiéçréans  à  des  fi^pplices 

éternels,  c'étoit  une  fuite  néceflaire  de  fes 

dogmes  &  de  fon  fyftême  prophétique  ,*  mais 

ordonné    qu'on  les    punît  de   mon  ,  parce 

qu'ils  rejetoient  fes  pieufes rêveries;  ordomié 

^'pn  les  combattît  jufqu'à  ce  qu'on,  en  eût 

fait  im  (grand  carnage:,  c'eft:  i'exprellion. du 

Coran  (82a).  ^   .  - 

Ce  n'ôft  pas  la  feule  occafion  où  "l'Apôtre  Apptî< 
des  Mufùlhians  confeillç  la  guerre.  Il  falloitnhé  à  u 
bien  que  fa  dodrine  f  ît ,  au  moins  îndirede-; 
ment^  l'apologie  de  fa.  conduite.  Alexandre  . 
cft  l'objet  de  fes  louanges  8c  de  fon  admi** 
ration.  Dieu,  félon  lui,  affermit  fur  la  tetW 
la  puiflarice  de  ce  conquérant  ,•  &  lui  dbnnà 
les  moyens  de  furmônter  toiis  les  obftacles;  \ 

(Sip)  Vide  fuprà,  p.  73  ,  74  &fuîv.  ï26  Se  fiiivr. , 

(810)  Vide  fuprà,  p.  iii.  Pendant  le  cours  de  fii 
vie',  il  eut  plufienrs  fois  FadrelTe  de  ne  pas  mettre  rigon« 
leafeme&t  fes  préceptes  eo  pratique.  Il  comprit  qu'une 

•    E  e  ■    ■ 


icatiofl 
'huma* 


(434  )\ 

Dieu  Pavoît  choîG  pour  châtier  un  peuple  înfii 

dèie>  remmener  eh  captivité,  le  livrer  à  la 

rigueur  des  fûpplices ,  l'exterminer  (821). 

ZoroaftreGes  îdtées  font  bien  éloignées  de  celles  du 

l'emportent  Prophète  des  Perfes  &:  du  Moralifte  Chinois. 

k<âiiomc(.   Les  dîfciples  de  celui-là  ont  perfonnéllement 

contre  Alesrandre  un  haîne  inaltérable  (822)  : 


giaétofyé  vraie  ou  feinte  açheveroit  de  lui  (bamettre 
ceux^ue  Tes  armes  auroient  vaincus  (voyez  les  pages 
ziz  ^éc  118  de  cet  Oïlvrage)  ;  mais  quand  il  fut 
plùs'flîrdc  trîomplifer,  fl  s'attacha  littérâleméiit  â 
rèx^ctttioà  dé  fes  préceptes..  Au  reûe ,  derànu 'lAoias 
févère ,  il  mit  quelquefois  à  prix  fa  toléinuce.  Vide 
fupçà',  p.  x87* 

(8n)Cpran,t.  X,  ch.  18,  v.  8*  &fuiv.p.  48*^  4P« 
Alexandre  marcha  ,  difent  les  v.  88  &  fuivans  ,  p.  50  & 
51 ,  jufqù'à  ce  qu'il  fdt  arrivé  aux  régions  où  fe  levé  le 
(bleil.  Elles  écoient  habitées  par  un  peuple  auquel  nous 
n'avoQS  point  donné  de  vêtemens  pour  fe  mettre  i  l  abri 
derla  chaleur....  O  Alâeandre,  lui  dirent-ils,  dn  dévafte 
nos  contrées.  Reçois  de  nou5  un  tribut ,  â  condition  que 
tu  élèveras  entre  nous  &  nos  ennemis  une  barrière. 
Offrez  d  Dieu  votre  tribut ,  dit  le  Prince ,  c*efl  lui  quj 
ja  établi  ma  puiflance.  Secondez  mes  efforts  5  j*éleverai  , 
pour  vous  défendre,  un  rempart  impénétrable,  8cc.  9cc,  &c. 

(8ii)  Les  Ravacts  des  Perfes  difent  qu'Alexandre 
brûle  en  enfer  pour  avoir  condamné  au  feu  les  Nofk 
de  rAvefta.  Préface  du  Boun-Dehefch  ,  1. 1  du  Zend- 
Avefta ,  p.  jj8.  Chardin,  t.  9  de  fon  Voyage,  p.  148, 


1 45;,)       .   . 

maïs  avajtit  3e  connoître  ce  fentîment>  ils 
avoîent  de  la  guerre  Popinion  qu'elle  doit  inf- 
pirer.  Zoroallre  déclara  coupable  celui  qui  epi 
allumeroit.le  flambeau,  &  voulut,  fi  on  étoit 
forcé  de  combattre ,  qu'au  lieu  de  fe  laiffer 
entraîner  par  l'amour  du  carnage  ou  de  la 
vengeance,  on  adoucît,  par  fa  bonté,  par 
fes  égards ,  le    malheur  néceflaire   des  ba- 
tailles (823);  principes  humains  qui  furent  ^ 
chers  à  Confucius  (824),  Ces  deux  Légillatcur^    Apet  ar- 
ont  encore  plufieurs  maximes  femblables  qu'on  fous  lefqueif 
ne  retrouve  pas  dans  Mahomet.  De  ce  nombre  t^^ç  ©mom! 
font  celles  fur   l'amitié ,     dont  l'un    invite 
à  fentîr  le  prix  &  à  goûter  les  douceurs ,  & 
dont  i'aunre  ifeit  un  des  cinq  grands  devoirs 
qui  lient  entre  eux  les  citoyens  (Sa;*).  De  ce 
nombre,  pourrois-je  ajouter,  font  les  encou- 
ragemens  &  les  honneurs  accordés  à  l'agricul- 
ture*  Mahomet  en  parle  rarement  dans  fon 
Ouvrage ,  &:  jamais  il  ne  la  confeille  formelle^ 

attefte  le  mal  que  les  Guèbres  difent  encore*  aujourd'hui 
d'Alexandre.  Us  le  regardent  comme  un  brigand  injuile 
te  le  perturbateur  du  monde. 

813)  Vide  fuprâ,  p.  77. 

(814)  Vide  fupra,  p.  1^9  &  200. 

(8*5 )  Vide  fuprà,  p.  78  &  i8j. 

Eeîj 


inent;  jamais,  il  né  oélèbte  cette-pîofeffîan  :U 

plus  rciTpôâable  de  toutes  par  iÇès  moeurs  Sç.  itqp 

utilité,  tandifr<jue;Caiîfucius  l'exaltcavec ua 

'tnthouiiafmei'econnoîflam,  &.qag.ZQroai^e9 

pénétré  du  'même  ^nthbufîafme;.,  Qoinigçr;^.  £^ 

fentimen&  par  réïâbliiTement  fl'uiji^.^ïê^  ^n 

nuelie  »  nommée   la   fête   des  Laboui^çuns 

.  -•     -     '(S26).  ■;■;:  ■•  ;      ,!o.^ 

a  ^ÏS^S*    '^^  ^^  opinïorisf  dé  Mahomet  pettvenjt.êjari^ 

quelques      IbâlançééJ  9  elles  le  font  par  des  idées  inpralj^, 

;digne^  qu'iph  né  les;  pafie  pas  fous  fîteoçe^  Jl 


■iilriirii  ->.  'Wi't'i 


"  (ii6)  Vide  (a^;i,  p.  41,78, 79  &  8^0.  M$rîc(s\tahè;\l» 
le Sadder,  perte  £0,'p.  461^  non  eft,  fecbndûm  AO^mté^ 
ligi'onem ,  aliqùid  par  :  ideoque  eam  bene  tene,  &  xdima 
proptcr  exccUcntîam  ejas*  Sic  dixît  is  qui  bene  ndvit  telî- 
gionis  viâm  ;  njoicutoqnafarborem  ÏA  terra 'pl'abtavèiit, 
quando  crç£:it>  dabit  im&tis  portionemumiqiieTqjiiÂlibuectt 
partpm  fuam  cqnie4ere.;^&  dabit  porUonem  iUi  &>j(«iiatd 
qui  talis  arboris  ftationem  (  feu  plantationem  J  prceeplt^ 
Sic  etiam  erit  jnfru menti  flatione  :  muitiim  enlm^flQeri- 
tum  înycDient  in  via  jeeligionis  :&  quicuniq'Mi  de  taK 
$:mncnto  &  ùu(k\x  cosncderit ,  ex  eo  fatur  :^  -conteertttl 
erit.  Comcftor  erit  de  pnaû  borio  metitpque  :  pactîcepi 
itfque  ad  diera  çomputatipnis  :  ifque  erit  agciitvs  ao  Ange< 
lis  Claurdâb  &  Murdâb ,  per  mandatuii)  Dei^igaqibus  î^- 
bobus  (  pro  eo  )  fiet  interceflîo.  Hoc  modo ,  ^g^icolac  Deo 
cari  fuiit,  &  per  ejus  mandaium  multùm  «flimandi  funt», 
Voyci  auflîlemôm^cQuvrrage,port..85f,  p»  j^y .. 


(  457  ) 
feftloyi  de  voir  des  méchans  dans  ceux  qui 
deviennent  coupables  d*une  erreiAr  involon-f 
taire  (827),  ou  qui  ont  manqué  de  remplir 
avec   exaâitude   quelques  points  minutieux 
ât  la  loi  (828).  II  leur  préfente  d'ailleurs  un 
moyen  facile  de  réparer  ces  fautes  légères,  &  ce 
moyen  eft  en  eux  -  mêmes  ;  c'eft  le  repentir 
(82p).  Les  plus  grandes  fautes  font  expiées     XôtoâHti 
f  at^là ,  fiïîvant  Zoroaftre  (  830)  ;  &  un  aVân-  ùm. 
tage  de  celui-ci  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  eft 
Savoir  fournis  plufîeurs  vices  dangereux,  teïs 
que  le  menfonge,  l'ingratitude  ^  &c.  à  Tigno* 
iniiye  &  à  la  punition  de  Ja  loi  ( 83 1  )  ,.comme 
ies  auttes  y  ont  fournis  les  forfaits* 


.  ^<  8r7  )'  Uoe  erteur  Wotontalre  qui  vous  écarferoil  i^ 
précepte ,  ûe  vous  rendra  point  coupable.  Vous  le  ferqn 
fi' votre  CGcur  y  participe  »•  Coraa,  t.  2  ,  eh.  53  ,  v*  5-, 

(8i8)  »  Si  vous  vous  abflenez  de  tranfgrel&r  les. 
-grands  préceptes  ^  dit  la  loi ,  nous  vous  laverons  de  voi 
fautes,  &  nous  vous  donnerons  une  place  honosable  dan& 
le  paradis}».  Coran,  t.  i ,  ch.  4,  v.  35,  p.  84. 

(  8ip  )  Voyesj  le  Coran,  t«  i ,  p  .m ,  &  paffim ,  alibi* 

{9yo)  iVidc  fiiprà,  p.  7^». 

(831  )  Ibid.  p.  69  &fuiv.  On  peut  encore  citer  comme 
tjh  précepte  remarquable  de  JZoroaiire ,  celui  qui.  efl 
exprima  dans  le  Sadder  ^  perte  30  ,,p.  467 ,  dont  Tobjel 


(  438  )' 
"fur^M»*-  ^^^  avantage  poUftant ,  il  ne  Ta  qiie  for 
«.  Mahomet.  Confucius  met_plufieurs  vices  aa 
rang  des  crimes,  &  même  au  rang  de  ceux 
qui  ne  méritent  aucun  pardon.  Le  premier 
des  délits  impardomiabies  eîl,  la  fcéiérateiTe 
qui  médite  fecrctement  les  fautes  qu'elle 
commet  fotis  le  mafque  de  la  vertUé  Le  fe^ 
cond,  je  me  fers  des  propres  termes  du  favant 
Miflîonnaire  qui  vient  d'éçrir^e  la  vie  du  plus 
îllùllre  des  Chinois  (83a),  «uneincorrigibilité 
reconnue ,  &  fouvent  éprouvée  dans  des  cas 
graves  &  contraires  au  bien  général  de  la 
focîété.Le  troifième,  le  menfonge  calomnieux, 
revêtu  du  manteau  de  la  vérité  pour  tromper  , 
en  matière  importante ,  ceux  qui  influent  en 
quelque  chofe  fur  le  bonheur  ou  le  malheur 

du  commun  des  hommes.  La  quatrième  eft  la 

• 1 — ^— . 

eft  de  défendre  de  faire  une  aftion  quand  on  doute  fi  elle 
fera  bonne  ou  mauvaife.  «  Quando  evenit  tibi  opus  ali- 
quod  perplexum  ,  ut  nefçias  an  meritum  (It  vel  pecca- 
tum  ,  &  in  eo  fît  tibi  aliquod  dublum,  oportet  illud 
dîmittere  donec  à  Dcftâro  înquifiveris.  Nam  in  teligione 
certum  eft ,  Deum  ex  abfcondito  dixiffe  hoc  Zertushto  , 
fcilicet,  opus  quod  non  noveris  an  meritum  fit  vel  pecca- 
tum ,  id  ne  facîto  ;  &  cùm  îd  non  fit  probe  intelleôum  , 
illud  ne  ambito.  Interrogato  &  (cito  ,  8c  [deinde  facito  : 
fed  non  ititerfogatum  ,  id  oranîno  ne  facito  ». 

(8ji)  Vie  de  Onfiicius  ,  par  M.  Amyo|  ^  dans  le 
!•  tzics  Mémoires  concerosnt  les  Chinois»  p.  i$t^ 


vengeance  cruellement  exercée  f  âpres  qtie  I9 
haine  qui  l'a  fuggérée,  s'eA  long -temps  ca* 
chée  à  deflein  fous  l'apparence  de  l'amitié* 
La  cinquième  eft  ^  de  dire  le  blanc  &  lé 
noir ,  le  pour  Se  le  contre  fur  le  même  objet  9 
Xuivant  l'intérêt  qu'on  trouve  à  dire  l'un  & 
l'autre». 

Les  trois  Moraliftes  fe  rapprochent  fur  les    Rapporte 
fautes  fecrètes  &  le  pardon  des  injures»  Relar  M^raim^ 
tivement  aux  premières ,  ils  épouvantent  la  ^^mJTu 
confcience  de  leurs  difciple^  9   Se  leur  font  f^!^^^  ^ 
craindre  d'être  trahis  par  tout  ce  qui  les  envi- 
Tonne,  par  eux-mêmes  :  mais  Zoroaflrç  & 
Mahomet  qui  ne  ceflbient  jamais  d'ordonner 
en  Prophètes ,  y  joignent  la  crainte  du  ciel ,  & 
couvrent  de  malédiâions  le  méchant  obfcur. 
Appelant  fur  lui  la  vengeance  célefte  ,*  ils 
annoncent  que,  tandis    qu'il    fe   croit   fans 
témoins,  il  eft  vu  par  l'Etre  fuprêmc  (833)5 
&  le  Philofophe  chinois  fe  contente  d'annon-  ' 

■■■I I  ly  "■  I  ■  I      •iM  II     I  ,  ^m 

(8)3  )  Vide  fuprâ ,  p.  7^«  Qaant  â  Malbomet ,  Vïâée 
{klutaire  que  Dieu  veille  fur  les  actions  des  hammet, 
ât  qu'ils  ne  font  rien  dont  il  ne  feit  le  témom  »  cfl  fré- 
quemment dans  fon  Ouvrage.  Voyez  le  Coran,  t«  x , 
P-'P^»5^8,  141 ,  153,  214,  255;  &t.  i,p.  II,  17, 
%7i  18,  31,  4*,  6*,  14^,  15^,  180,  i8j,  î88, 
:^96,  197,  199  >  ^9^t  504^  }07  &3^^I• 


'tocihaimcùry  âc  <^b  lemécïkaoteft  tp^ 

•tlonidés  in^re^^  Cpnfiïciusi  oft^plùkf'gftr- 

rhii  que  :tes  deux  »TOtreSé  j te  it^gîfla^Belir  ^^ 

^ter(e$  lecéiofearidcf  de  ^ar4bmier  lA:pr^P9^e 

.  fois  ,   mais  il;  pjcnnct:<k  fe.  vengt^Tilnfr- 

-  cpnde  (%y)5  celui  dcsf  Arabes,  endifi^Éi^îil 

'Taut   îhfetix^   Qtiblîfcrdîpffenfe,,  aJQittec,q^c 

tepîetidant  on^  peut  s^eû'  Vcfiger  ^ij  6.)/^  je 

tégffïateur  des  cbfchôîs (837) ae  connoî^&rfte 

prefcrît  d'autre  vengeance  que  dèVjfoun^m: 

-bienfafes:^■•^^'•-:.  ■  --.^   -^   .:rr,   :    :■:    -'^'rh 

éuwifl"cm  ?a^    Ce  'quiaôriiie  à€Dï!ftidusfa-p 

fupérioiité    Ynôraté ,  c'eft  cm'il  âvoît  mieux  apptofgndi  le 

morale  de  .     "    ,  -  r  r        •  r 

Confucius.   c(»ur  hùmaHiy  qiié  lés  préceptes  icwK  ^çoirr 

:l— i — 'l—i ■'  '■  '■■\""  '■  '-  -.v i r  f-  ^f  i;.- 

(  8  j4)  Ceiï  l'idée  tpc^  hittèçt  a  développée  dans  ç^ 
ibeaux  vers  du  cinquième  livre  de  fonPoëme:  ; 

«  Circumretlt  enim  vis  atqué  injuria  queittqae  »  : 

-Arquer»-  onde  exorta  eiir>  ad  euro  plerumque  revertitj'^ 

Ketf  hdl^  eft  placidam  ac  pacataoï.  degerq  vitan)  »       « 
^Qui  vi(^Ut  faâis  communia  foedera  pacis  ; 

Et  fi  ^lit  enim  Divûm  genus  humanumque  ,      ' 

"  Perpètuo  taroen  id  fore  clim  diffidere  débet. 

V.  un  &  (uîva^ 
(835)  Videfoprà,  p.  7$. 

*     fSîO  Vide  fuprà,j>.  3x8. 

( 8}7 )  Vidç  foprà ,  p.  ioo.  ' 


'^iotfff^às^flign  &tppurtbiftes-iësrnatiofl9g  qfie» 
^^^hf^Ôt^^tùnmxommeief  aàtresètqpuciqws 

-léjpuîfêlji&itependaûit:^  Jl  les^Fédmt?ànirrp€Cit 

^nlèildpTi^w  le^kracer  ,  ^^en    peu  :  de    mort  » 
'^JUlialyfe^Hte  ât»*a«rOTe.  #iiJe  ne  vôtisoenfei- 
^^pe  rifear^  dirait  *  fesr-diibiples^X&îS)^  qpe 
^V<*vis''^b?àpptîfl3w  de  vons-même  ,  fi  vous 
^feifeéîi  tïii  légÊÎrinTé  ûfage  des  fecultét  de  jr^Sre 
^fprit;  RiM  de  fi- Kttorel ,  rien  de  fi  ïîmçlc 
que  cette  morale  dont  je  tâche  de  vous*  inc^îl- 
"^i^^r  îfes  ma»nies,  fkiinaires.  Il  fiiffit  de  nom- 
^*irièr4e^  vertus  aujcqueliefrje  vous  exhorte  pour 
nfeitîe  ^îtrc  Pidée  de  leur  excellence  &  de  la 
-neceffité  de  Ic(s  exercer.  Ceft  l'humanité ,  c'èû- 
*1Èb-<lkej  une  charité  unîvcrfelle  envers  tous 
ceux  de  noliré  efpècê,  fans  diftîndion;  c'eft 
la  jufiice  donn^mt  à  chacun  ce  qui  lui  efl  du» 
fen^  favoriferl'im  :plutôt  qu^'l'autrc}  (^11  la  con- 
formité aux  cêrém'ômTes^  &  aux  nfages  établis , 
afin  que  ceux'  qui  vivent  enfèinfele  âierit  une 
même  manière,  de -yi^f  a   &  participent  aux. 


(938)  Vie  àc  Çonfuci.iiSjçpar  M-,  A***ï^*»  ^:  /**  ^^ 
Mém.  conc.  les  Chia. >  p.. ij^ic  i^»-  .    :      .  .   > 


(  44^  ) 
mêmes  avantages  comme  aux  mêmiss  iticom^ 
modités;  c'eft  la  droimre,  c^eft-à-dire ,  une 
redimde  d'efprit  &  de  eœur,  qui  fait  qu'on 
cherche  en  tout  le  vrai ,  &  qu'on  le  défîre 
fans  vouloir  fe  donner  le  change  à  foi-même  f 
ni  le  donner  aux  autres  ;  c'eft  enfin  la  ftacé- 
rite  ou  la  bonne  foi ,  c'efl-à-dire ,  cette  firan- 
chife  j  cette  ouverture  de  cœur  mêlées  de 
confiance  qui  excluent  toute  feinte.  &  tout 
déguifqment,  tant  dans  la  conduite  que  dans- 
le  difcours.  Voilà  ce  qui  a  rendu  nos  premiers 
Iniliniteurs  relpeâables  pendant  leur  vie ,  Se 
ce  qui  a  immortalifé  leur  nom  après  leur  mort* 
Prenons-les  pour  modèles  ;  faifons  tous  nos 
efforts  pour  les  imiter,  » 
Ndoveiies  Jamais  Confucius  ne  flatte  lâchement  les 
crioiitc.  goûts  ,  Ics  caprices  9  les  foibleiTes  de  fes. 
difcipJes.  Il  femble  leur  dire  toujours  î 
le  ciel  a  mis  dans  vos  cœurs  un  attrait 
pour  la  juftice,  &  par  un  bienfait  fîgnalé , 
c'eft  dans  ce  qui  peut  vous  être  le  plus  avanta- 
geux qu'il  l'a  place.  Pénétrez-vous  donc  bien 
de  cette  idée  que  le  jufte  &  l'utile  font  la  même 
chofe  pour  les  hommes'^  elle  vous  rendra 
contens  de  vous-mêmes.  Vigilans  fur  toutes 
vos  aâions,  n'attendez  pas  qu'elles  foient 
confommées  pour  defcendre  au  fond  de  votre 


(  443  ) 
cœur  &  en  confulter  Ja  voix.  Avant  d'agir  ^ 

interrogez  votre  corifcience  fans  préjugés  & 
(aDs  détour ,  &  qu'elle  foit  votre  juge  fu- 
prême  (83^).  Tantôt  il  fixe  fcs  regards  fur 
la  vieîileffe  ,  &  ordonne  v  envers  elle  àc$ 
fentimens  refpedueux  (840)  j  tantôt  il  les 
porte  fur  l'enfance  9  en  furveille  les  pre- 
mières inclinations ,  Se  en  réprime  les  pen- 
chans  (841);  tantôt  il  defcend  dans  les  foyers 
domeftiques  pour  y  exciter  ces  vertus  paiCbles , 
garans  du  bonheur  de  ceux  qui  les  habi- 
tent (842)  ;  tantôt  il  fuit  dans  leur  carrière 
les  adminifbraieurs  publics  ,  trace  d'une  ma* 
nière  neuve  &  fublime  les  qualités  effentielles 
à  ces  dépofitaire$  de  l'autorité  des  Rois ,  les 
efftaye  moins  par  l'importance  &  la  difficulté 
de  leurs  devoirs ,  qu'il  ne  les. encourage  par  le 

(^JP)  Vide  fupra,  p.  188  &  i8p,  ce  qu'il  (lit  fur 
la  ûéceffité  d'interroger  (k  confidence. 

(840)  Ibidem,  p.  i88. 

(841)  Ce  Coin  touchant  me  rappelle  un  jugeaient  de 
l'AriSopage  cité  par  Quintilien ,  lîv.  ^  ,  cîiap.  9  ,  qui 
prouve  à  quel  excès  ce  tribunal  portoit  fa  vigilance  fur 
les  premiers  penchans  des  Grecs.  Il  condamna  un  enfant 
a  perdce  la  vie ,  parce  qu'il  avoit  arraché  les  yeux  â  un 
oifaan. 

(842^  Videfupti,  p.  Î96* 


(44é) 

plaifir  &  la.glojre,  (Je]es  xejnpltf .(^^^ 

tôt  il  s'élèye  jiifqu'au  trônie  4e$^SoiHfŒkîw|j  Ija 
&  leur  répète  ces  vérités  deyenuesivul^iiop^  p 
fi  l'on  veut,  mais  poiurtanr  j^op,  BfigHgéôf^j  h 
qu'ils  doivent  veiller  nuit  &  jour  à  la  pralpéiité 
de^  la  nation,   qu'ils  font  les  pères  de.  leuçç 
peuples,  Se  que  ce  titre lacré  doitêtrel'objiçj^ 

(843)  Ibidem,  p.  196  y  1^7  &  fuivai^tes^  A  çe«igi)À 
nous  en  avens  dit ,  joignons  ce  tableau  abrégé  qu'il  \f9Çà 
de  leuris  devoirs  dans  un  entretien  avecTCbe-^Koung^  Jim 
de  Cei  difcîples  qu'on  venoit  d'élevex  â  lui  mand^tjy^ 
insporfl&ht^'^  quMui  demandoit  çommpnt  il  dçvoitjfi» 
conduire  dans  Ton  nouvel  emploi.  <c.  ^oye^^  ^iligje^ili  4 
traiter  les  affaires.  Informez-vous  exaâçif|ei^t,4i|.  touiM 
les  circonftances  qui  peuvent  contribuer  i.  if ous  JjesËuii^ 
connoître ,  a  démêler  le  vrai  d'avec  ce  qui  n'en  a^quc 
Tapparence,  &  à  vous  faciliter  les  moyens  de  Içslermli 
»er  équitabicment.  —  Soyez  jufte  ,  dëfintérefle  ,  toujouct 
égal  à  vous-même.  La  juiUce  n'a  acçeptiop{j^e;|)|ec(i9^90e| 
elle  rend  a  cb^'cun  ce  qui  lui  eft  dû.  Le  dé^tép^ffc^sff^ 
conduit  à  Tëqulté.  (^uand  on  efl  intéreflîé;,  Vq^  ^i|b> 
bientôt  d'être  juftc.  Tout  ce  qu*on  rieçoit.dc  fcs  infé-j 
rîefurs ,  fous  quelque  titre  que  ce  puifTe  être ,  eft  ufi  V(é^ 
ritabic  vol  qu'on  leur  fait.  —  L'égalité  d'humeur  d^ 
on  homme  en -place  lui  attire  la  conâânce;  elle  le 
fait  aimer  des  bons ,  craindre  des  mauvais ,  êc  refpeâet 
de  tout  le  monde.'*—  Soyez  d'un  abord  facile.  Ne  mon- 
trez  un  front  févère  i  qui  que  ce  foit,  &  recevez  avec 
bonté  >  fans  aucune  exception ,  tous  ceux  qui  s-'adrefle- 


t  m  ) 

UmerareidePexeifcice  de  leur  piiîflance;  enfin 
cri»  la  félirfté'"du  Prince  eft  attachée  au  boa- 
^oHr.  de  res^fufets,' parce  qu'elle  doit  Tétré  i 

reinl  à  vous  :  vôû^  devez  vous  regarder  comme  le  ptrc 
é6î*ittuo.  •:— S'ir  feut  traiter  les  affaires  avec  tout©  là 
^igence  pofÇble,    il  faut  être   extrêmement  fur  vos 
gardes  pour  les  terminer  avec  prëcipitalion.  Ne  portez 
A^ffugement  qu'auprès  que  la  vérité  vous  fera  parfaire» 
iHiéiit  connue* -^13atlir  chacune  des  quatre  faifons  de  y^\f^ 
tfée,  affenibléz  le  peuple  au  moins  une  fois  pour  lui 
è*J>lî^oirtr' vbbsp-mïœè' ïes  oevoirs.  Quelques  mots  ^  de 
llfàtxt  psth  lfa?^i8rvhotil'tfai'èuillon  pour  l^éxciter  à  les 
ètài^:  Ffflft'cfl  forte  qu'il  ne' manque iî/infiruôioR 
4âÉ*Jtadbi''ft5fflj^/ 'càr;'s'*il  îghbré'ce  qu'il  doit  faire  i- 
ttli^inent  '^ûtroit-il  être  coupable  eh'ne  le.  faifant  pas  > 
•^jNe  Toccupéz  amais  a  des  ouvrages  de  corvée  lorfque 
lé^traratll  de  lacâixipagne  &  ceux  qui  font  nécefTitéspouc 
tei'^ftémo  jddiventl' occuper.  —  Voilà,  ipon  cher  Tfec- 
l[»uttgiita"'ÇfiJré^8  dcs^  bbligàtions  que  vous  contradlea 
iléîrpeii&Mîètecfht'  in'  sitcë^tânt  rhbnoràble  emploi  doii t 
êi  Vous"  éhargb»;  Vié^dè^  Conéiciis  ,  par  M.-Amyot^ 
p/ t6t  '&  163,   t.  it  ^es  Mémoires   concernant  le^ 

"^  (  844  )  Vide  _fupri ,  p.  177  &fuiv^cR>  -15^^  fui- 
iràntcs.  .  1  .  . 

■p'-I-  N. 


(  44'^  ) 


\ 


iaOJAS  des  Ouvrages  cités ,  avec  le  format  i 
l^année  &  le  lieu  de  Timpreffion. 


J\,  MM  X  A  »  I  Marceliini  renim  geftanim  qui  fiipetfidit  , 
libri ,  cum  notis  Valefîorum  &  Gronovii»  in-fbl*  Ley<kt 

Apuleiî  opéra  9  cam  interpretatione  &  notis  Julivii 
Floridi,  in-4.  Paris,    ié88. 

Amobii  difputatjofittni  adversûs  génies  libd  VIIIi 
nunc  primum  in  lucem  edici.  in-foi^  Kome ,  x  54x« 

Aihcnxï  DeïpnofophiftarumlibiriJCyygrarcè  &  iatMi 
ex  recenfione  &  cum  animadverfion.  I(àaâ  Caiâubow  i 
In  fol.  Lyon  j  X5^8. 


B 


Bobovii  traâafus  de  Turcarum  liturgiâ,  peregrinsuione 
Meccanâj  circunici(ione,segrotorum  vifitatione  Sec* , dans 
le  premier  volume  des  Diflertations  du  Dodeur  Hyde, 
in-4.  Oxford,  17^7. 

Boun-Dehefch  ;  Cofmogonie  des  Parfes.  t.  t  da 
Zend-Avefta,  p.  337  &fuivantes. 


Cajfàris  comraentariorum  de  bello  galllco  libri  ^ain- 
^\^,  in-ii.  Lyon^  i68p» 


r 


(  447  ) 


'^ .  Clii*K!og ,  ou  le  Livre  dos  pdes.  (  Recueil  de  poéfief 
^morales  apolitiques)  dans  le  t.  x  deDuhalde,  &daQS 
'    Toiivrage  intitulé  Scientia  Sinenfis. 

Chou-King  y  un  des  livres  facrés  des  Chinois  ^  ouvrage 
I     recueilli  par  Confiicius,  in-4.  Paris»  1770. 
Ciceronis  opéra  omnia,  in-fol.  Bile»  1518. 
Clementis  Alexandrini  opéra  omnia»  graecè  &  latine  « 
ex  editionc  J.  Pottcri ,  in-fol.  Oxford,  17 15. 

Confucius  Sinarum  philofbphus  'y  c*eft  le  même  que 
Scientia  Sinenfîs.  Voyez  ce  titre* 

Coran,  tradudUon  nouvelle,  par  M.  Savary,  in-S. 
Paris,  178J. 

I> 

Defcrsption  géograpUque  ,  hiftoriqne  ,  chronolo- 
gique,;  politique  &  phyfique  de  l'Empire  de  la  Cliiae» 
par  le  P.  Duhaide ,  in-fol.  Paris,  1770. 

Diodori  Siculi  bibliothecx  hiftoric^c  libri  qui  (ùpec- 
fiint ,  graecè  &  latine  ;  ad  finem  MfT.  recenfiti  i  Petto 
Weflelingio  &c. ,  in-fol.  Àmfterdam,  174^* 

Dipgenis  Laertii  libri  X  de  vitis,  dogmatis  &  «po« 
plitegmatis  philorophorum ,  graecè^&  latine ,  cum  anaa« 
Cationibus  Ifaaci  &  Merici  Cafaubonorum  &c.,  in-^* 
Amfterdam,  1691* 

Dionyfîi  Halicarna({en&  antiquitatum  romaûarum 
llbri  quotquot  (ùperfunt,  grxcè  &  latine^  ex  editione 
Si,  cum  annotationibos  joannis  Hudroni  ficc  ia-£;>L 
Oxford,  1704. 

E 

Etttbymii  monachi  Zigabeni  Mohammetica,  dans  Ip 
t»  1^  de  la  grande  64)>liotbèqtte  des  Pères  »  p*  »^x  &  fuiv. 


D*MerbeIot  »  BibUot(iiqae  orientale  oa  Ûi^îonûre  j  ^ 
Univerfel  »  contenant;. tout  ce  ^ai  fait  connaître  les  p^ 
pies  de  l'Orient  &c.  »  10-4.  La  Haye ,  €777. 

Herbert  de  Cherbury ,  de  Religione  gentilium ,  erro* 
zumqae  apud  eos  cau^  >  in-V*  Amflerdam»  166^. 

Herodoti  HalicarnafTei  libd  noveih^^rscè  &latuià  &c.| 
in-fol.  Genève  9  161S. 

Herychli  Lexicon  cum  noâs  dodorum  virorum  iote*    ^ 
gtis ,  vel  edltis  antehac ,  vel  ineditis  ;  animadverfiones, 
adjecit  Joannes  Alberti  ,  in-£>l.   Leyde  ,  1:^46. 

Hiao-Klng  ou  le  Livre^de  Confucius  fur  la  jpiété 
filiale  y  dans  le  tome  4  des  Mémoires  concernant  les 
Chinois.  .... 

Hiftoire  de  la  Chine  y  par  Martînii  »  in- xi/  Paris , 

Hîftoire  générale ,  par  At)ulfcda ,  d'àprci  le  manuf- 
critfur  Icqtrela'été  faite  la  vie  de  Mahomet,  par  Ga- 
gnier. 

Hiftoire  des  Juifs  8c  des  peuples  voifins ,  par  Prideau  z , 
in- II*  Amfterdam ,  1711.  Je  me  Cils  aufll  fervi  de  celte 
de  i7iT« 

Hiftoire  de  la  religion  des  anciens  Pcrfes  ,  &  de  celle 
-des  Banians,  par  Henri  Lord  ,  in-iz.    Paris  ,  1667. 

Hiftoria  Philofophiae  ,  feu  vit«  ,  opioiones  ,  res  geft« 
&  di£h  philpfophorum  cujufvis  Cc&x  &c* ,  autôr  efl 
Thomas  S tanleïus  ,  in-4.  Lcipfick,  171 1» 

Hiftoria  religionis  veterum  Perfarum ,  &  Parthorum , 
&  Medorum    &c.,    autor  cft  Thomas  Hyde  >  4n-4. 

Oxfoid,    17^0? 

Huètiî  1 


(4^t 

,  Huetii ,  Abrincenfe  epîfcopi ,  demonftratlo  cvàngi-» 
lica,  in-fol.  Paris,  1690." 

ç^.  .      .\   ^  :  ■  ■■   y.    ■    J■î'^^^•   ''  ^       -.  '     ^'  ^     V    - 

JablonskiAMlieoÉ\figyptj0fitfn  )  (i^  de  Dih  cordm'^ 
commentarius  cam  prolegomenis  He  religioAe  S  tÉéo-' 
l9giâ  iCgyptiprum ,  in-'S.  FtaocfoU,  i71»o. 

Jambliéhi  Chikkktofis  libtiiluo,  it  vitâ  Pythagoraf/^ 

&  orationes  ,  graecè   &  latine,  ex  cdidonc,  J.  Arccrii 
Thêodoretî ,  in-4. ,  Genève  ,  T6p8. 

Ïelctts-Sâdès.  Recueil  des  prières  des  Parfes.  Voyez 
le  t.  1  du  Zeod-Avefta.  -  ..';.;:    .1 

Jo(êphï  opéra bmnia  ,  grascè  Platiné  ,  et  tiovâ Ver-^  | 
£ène  &  ctini  notis  Joannis  Hudfoni  :  accedunt  notas  '* 
Eduardi  Bemaxdi  ,  Jaç,  Gtoaovii.'^ô* ,  &c.',  iri-fot*  * 
Aaaûerdam,  .l7^6. 

■K.-  "-:' 

..        .    1     1'«     ;       ■  ••      "•<■  ■  '"■   •■•■'*         • 

ICircheri  CMiXa  mooainebtIliilaftrata,îa-foL  Amftet^ 
daid,  J667I 


Leibnltii  opéra  omnla,  ounc  primum  ^  coUeâa ,  In 
claffes  diftributa  &c.,  ftadio  Jjudoujici  Dutens,  in-4.., 
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Du  mariage ,  de  la  polygamie ,  &  de  la  répu- 
diation. 161 
De  l'agriculture  &  du  commerce.  16^ 
Lois  Criminelles.  ibid. 
Devoirs  des  Juges  criminels.  Sentimens  qui  . 
doivent  les  animer.                                 i(5^ 

Crimes 


ts  des  enfans  envers  leuri  pères.  Gôm- 
nt  punis.?.  ï66^' 

infanticide,  'Î6ÎB 

:  de^raffaflinat  d'un  lïiarî  par  fa  femme. 

î  du'.cri^ne  de  lèze-majeftè,  17^* 

cinq  fupplices  exprimés  par  Confucius. 

:    \r     .î-v     ...■!•     ^  172^ 

crimes  obfcurs.  174 

V  II L   Morale  d€Confuciû:s.  VJ^"  '' 

de  la  morale;  parmi'Mes  Chinois.  -  ifeîd»  *- 
^p^s  gpnér^ux  donnéis   par  Confùcius,  ■• 

^irf  des  ^Princes  &r>dc«  fujets,  177 

:)irs  des  pères  &  des  fiJs* .'  ^^^ 

:)irsj.^clefir Jommesi  &! des  epcAiX^  -  '«iSi'  ^ 
oirs  ,flÇî  ftpïe§«     ;  •  i  t'j  .  ;  ;  '  -i  ^  *  '  '  '  '  ^  Jf  8^/- 

o^rs  ^es  amis  entr^eux.  i8y 

'amour  de  fes  femblables.  -"'  ;.  *ï8(5^ 
„:niaihcurcux.  Jits,  vorphedins.  Des  «  vittl-^  "** 
rids.  ^.,       ..î:  ;'•  -yijVv  :P'\  ■  '  îSj^ 

ier  fur  fes  paflîons  &,fui:./k:ttbnduite.''^H89<i 
rîbypocriûe*;-»'  .  :;?ip  tm  i-wr  ..' '.  -.'  'i|?p«"^ 
\i^p:nfiç^^f^^:^^ >  44c^xicdr::  '■  .'il^gf  > 

aur  des  Lettres-  V-T-lrpi^.^ 

iêrle,  défir  des  riche (Ïfe5>*:ayartce.'^ibid.î^' 
ieuçjçi,  fqnftanoej^vHwdèfliCi.  :         .■riî94> 


(  i^^  ) 


( 


.'^y^ 


Vernis  domcllîqucs.  î$6 

Préceptes  moraux  pour  les  admîniftrateuis  des 
Empires.  ibid. 

De  la  guerre*  Du  pardon  des  injures,      ipp 
Pe  la  mode.  200 

Portrait  du  Sage ,  tracé  par  Confucius.  200 

&  20l\ 

TROISIÈME    PARTIE.    De  Mahomtt. 

Obfervation  préliminaire.  îbîd* 

Patrie  &  ancêtres  de  Mahomet  205; 

Prodiges  qui  accompagnèrent  (a  naiflance»  ib. 
Pauvreté  &  malheurs  de  Ton  enfance.  206 
Son  oncle  l'inftruit  au  commerce ,  &  le  con- 
duit en  Syrie*  ao8 
Il  apprend  auffi  de  lui  l'art  de  la  guerre.  209 
Surnom  que  Mahpmet  méria  pair  fa  probités 

îbid. 
Son  mariage.      .  210 

Sa  retraite  dans  une  caverne.  ibid.; 

Commencement  de  fa  million.  212 

Ses  premiers  difciples.  2i|j 

Prjemière  perfécution  qu'il  éprouve.        îbid» 
Mahomet  prétenditril  avoir  le  don  des  mi^ 
:  racles  f  aif 

Son  voyage  au  Ciel.  aitf 

Viciflhudes  dans  le  nombre  de  fes  difciplesé 


(4«7)  .     . 

On  le  condamne  à  la  mort*  lit 

Ordre  donné  par  le  Ciel  à  fes  difciples  de  le . 
défendre,  ibid. 

Générofité  de  Mahomet  envers  les  Mecqiiois 
fes  perfécuteurs.  222 

11  veut  rentrer  dans  la  Mecque.  224 

Traité  qu'il  fait  avec  les  Mecquois.        ibidv 
Ses  fuccès  contre  les  Juifs,  225* 

II  propofe  à  plufieurs  Rois  d'adopter  fa  doc- 
trine, ibid. 
Il  s'empare  de  la  Mecque,  &  y  abolit  l'idôlâ- 
trie»  22& 
DKcburs  qu'il  prononce  au  peuple  aflemblé,. 

Sa  générofité.  228? 

Ses  fuccès  portés  au  plus  haut  point.       ibid. 

Pèlerinage  de  Fadieu,  '  230 

U  foutienc  dans  fes  derniers  momens  fon  caraci» 

tère  prophétique.  '  ;V;     ibid. 

Sa  mdrt.  ''^'r  231, 

Portrait  de  Mahomet  tracé  par  AbuIGeda.    23 2 

*^Art.  Premier.  Dogmes  de  Mahomet.  2,%^ 

Que  penfer  en  général  de  laxeligion  de  Ma- 

hom^f  .  ibid. 

tJnîté  de  Dieu ,  foh  éternité ,  &c.  &c.  &c  23^ 

Portrait  que  Mahoniet  uace  de  Dieu..        2^6 

Ggij 


(  4»8  5 
Craindre  Dieu  &  n'être  pas  ingrat  envers  lui. 

Du  jugement  dernier,  241 

j         ï)u  Paradis,  ^247 

De  l'Enfer»  249 

Des  infidèles ,  des  incrédules  &  des  impies. 

De  Pidolâtrîe.  ^  2jy 

De  l'apoflaïîe.  2^9 

Offrir  fes  biens  au  Seigneur ,  Se  lui  vouer  fes 

armes.  .   ?5o 

Mahomet  admet-il  l'indifférence  des  religions 

pOiu:  Iç  falut?    ^  ..   261 

Sainteté  du  Coran  defcendu  du  Ciel.  263 
Mahomet  envoyé  &  organe  de  Dieu,  .  264 
Prédeftination ,  Anges ,  Démons ,  PropJ)ètes , 

Génies  ,  &c.  &c.  &c.  '  .    ;  26^ 

Création,  ,,  .266 

Erreurs  fauflement  attribuées  à  Mal^pixjipt.  26^ 
Art.  il  Lois  religieufes.  *     ...     .271* 

La  magiftrature  unie  au  facerçioce%  .  ^  •  ibid. 
De  la  dixme.  -orjz 

Du  Ramadan.  Du  jeûne.  . 2r]^- 

"Fêtes  des  Mufutmans.  "Vendredi.  Mois  fàcrés. 

Pèlerinage  de  la  Mecquç.  .^7^ 


Alimens  défendus^.  Mrj9 

Sacrifices  &  victimes.  aj^ 

Prière.  a8o 

Ablutions.  Purifications.  Impuretés;        28^ 
Circoncifion.  286 

Tolérance  religieufe.  287 

Droit  d'afile*  a88 

Difputes  fur  la  religion.  Schifmes.  Seâes*    ib. 
Magie.  Sorts.  28p 

Art.  III.  Lois  civiles.,  2pa 

'  Code  des  Mufulmans.  ibid. 

Formalités  pour  affurer  la  légitimité  du  ma- 
riage, ibid. 
Choix  d'une  époufe.  A  quel  âge  on  peut  fe 
marier.  Emancipation.  251 
Polygamie.  Devoirs  des  deux  époux,      ibid. 
Allaitement  &  éducation  des  enfans.         2pj 
Bâtards*                                                     ibid.. 
Mariage  avec  les  infidèles  &  les  idolâtres.   2^4 
•  Dot'.  Douaire.  2pj 
Séparation.  Divorce.                                 2^7 
Droit  de  l'époufe  fur  t'béritage  de  fon  mari. 

300 
Iiois  for  les  fucceffions.,  301 

Teftamens.  '    '      305 

Témoins.  .  ,  .  j^^j^j^ 

Ggîij 

ï 
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A&es  civils.  Dettes. 

304 

Ventes.  Gages. 

30; 

Tuteurs. 

ibid 

Faux  témoignages. 

306 

il'uges  prévaricateurs. 

307 

Dépôts.  Tributs.  Poids  &  mefarc,  &€•  308 
Art.  IV.  Lois  criminelles.  309 

Défobéiflance  à  la  loi.  îbid. 

Homicide.  îbid. 

Infanticide.  3'^ 

Vol.  Ufure.  313. 

Peine  temporelle  des  çnnemk  de  la  religion. 

ibtd. 
Incefte.  314 

Impudicité.  Adultère.  31^, 

Faux  ferment.  318 

Supplices.        y  319, 

(Talion.  îbid« 

Art.  V.  Lois  morales.  320 

Préjugés  contre  la  morale  de  Mahomet,    ib. 
Débauche.  3^1 

Tempérance.  îbid. 

Vin.  Jeux  de  hafard.  32a 

Secourir  fes  proches  &  les  malheureux.  Au- 
mône. 323 
Prodigalité ,  avarice ,  orgueil ,  jaloufîe  ,  v«i- 
geance ,  &c.  &c.  &C4  327 


C47î> 

Pohteflc ,  modeftie  ,'  crainte  de  la  mort.  52^ 
PiéW  filiale.  331 

Vertus  conjugales.  332 

\QVJ^RIÈME  PARTIE.  Comparai/on 
de  Èoroajlre  ,  Confucius  &  Mahomet  , 
&  des  fièdes  où  ils  ont  vécu.  337 

'Article  Premier.  Etat  de  la  Perfe  avant 
Zoroàfire  y  ù  au  moment  où  il  donna  fes 
lois.  338 

Situation  politique  de  la  Perfe  quand  Z^roaftre 
parut.  ibid. 

Le  Sabaifme  avoit  régné  jufqu'alors  dans  la 
Perfe.  ^  342 

Ni  autels ,  ni  flatues.  345 

y  adoroit-on  quelques  Dieux  du  paganifme  ? 

544 
Les  aAres  y  étoiem-ils  adorés  pour  eux-mêmes 

ou  comme  images  de  Dieu  f      244  &  2^^ 

\  Y  adoroit-on  le  feu  ?  346 

Art.  il  Etat  de  la  Chinejufqu^à  Confucius. 

348 
Premières  lois  de  la  Chine,.  ibîd# 

Agrîculmre  &  commerce.  "^  35*1 

Suite  de  travaux  utiles.  ibid. 

Création  de  plufieurs  tribunaux.  373 

G  g  iv 


(472)  .  ! 

Peines  fixées  contre. les  crimes-  3;^' 

^  Lois  morales.  3jj 

Nouvelles  lois  fur  divers  objets»      ^  33-6 

Quels  furent  les  guides  de  Confucius  ?  3^8 
Sede  de  Lao-Kiun.  ."  ibid.  1 

u4rt.  IIL  État  de  V Arabie  jujqu^ à  Maho- 
met^ 360 
Occupations  des  anciens  Arabes.               ibid   ■ 
Quel,  étoit  chez  eux  l'état  du  commerce  ?  361 

:  jLcm  gouvernement,  ibid. 

Leur  religion.  l       ^62 

Leurs  Divinités  principales.  363 

Etoient-ils  entièrement  idolâtres  ?  ^Ç^ 

Leur  tolérance  religieufe.  ^6j^ 

L'Arabie  attaquée  en  vain  par  plufieurs  peu- 
.     plçs  célèbres.  ibid.^ 

.  Par  les  Romains  même  pendant  long-temps. 

366 
L'Arabie  Pétrée^  devient  province .  ïooiaine. 

L'Arabie  Heiueufe  foumife  par  les  Ethiopiens. 

368 
Guerre  de  l'Eléphant.  36^ 

Art.  If^.  État  comparé  du  fiècle  de  Zo- 
.    roaflre  &  de  Confucius  avec  celui  de  Ma- 

komet.  371 

Légidateurs    qui    précédèrent   Confucius   Se 

Zoroaftre.  ibid. 


(  47?  )  . 
Etat  de  la  marine  &  dn  commerce  des  princi- 
pales villes  de  la  Grèce,  ^^7, 
Rhodiens.  Juifs.  Egyptiens.  Siamois.  Phéni- 
ciens. 375 
Carthaginois.  Romains.  Germains.  Gaulois. 
&c.  &c.  374 
La  Philofophie  naiflbit  dans  la  Grèce.  37^ 
Pythagore,  difciple  de  Zoroaftre.  376 
Etat  du  monde  lorfqne  Mahomet  parut.  378 
Grecs.  Romains.  ibid. 
Bas-Empire.  Perfe.  375^ 
Efpagne.  Goths.  Lombards.  Italie.  ibid» 
France.  Angleterre.  380 
Progrès  du  Chriftianifme.  ■  381 
Oppofiiion  des  deux  fiècles.  ibid^ 
Réflexions  que  cette  oppofition  fait   naître. 

38-3 

Art.    V.   Rapports  généraux  &  perfonneU 

entre  Zoroafire^  C(mfucius&' Mahomet.  38*^: 

Idée  générale  fur  leur  fupériortté  réciproque» 

ibid. 
Comparaifon  de  leur  naiflance»  38^ 

De  l'emploi  de  leur  jeuneffe.  3^ 

Retraite  de  Zoroaftre  &  de  Mahomet*      388 
Leur  auïlérité  dans  la  folitude-  385^ 

ils  feignent  des  révélations  &  des  infpirations 
divines.  ibid* 


'(  474  î 
0»i{îickis  ne  fit  pas  de  même*  391 

n  eft  perfonnellement  plus,  iméreflant  que  Tes 
deux  rivaux.  ibid* 

Difierences  dans  la  manière  dont  ils  publient 
leur  doArine  &  dont  ils  fupportent  les  per- 
fécutions.  3P^ 

D^rence  du  fort  qu'a  eu  leur  doârine.  394 

A  quelle  humiliation  les  Musulmans  ont  fou- 
rnis les  difciples  de  Zoroaffre  f  39^ 

Ce  que  la  Chkie  doit  craindre-  de  la  part  des 
Mahométans.  55)6  &  35)7 

^Abt.  Vh  Zoroajlre^  CànfuciuT&  Mahomet 
comparés  comme  fondateurs- de  religion»  Su^ 
périorité  de  Mahomet»  3pS 

Confucius  entre  peu  dans  cette  compsuraifon. 
Pourquoi  ?  ibid^ 

Il  n'ordonna|>  comme  eux ,  ni  prières»  nt  ablu- 
tions. 400 

2k>roaifare  &  Mahomet  fe  prétendent  les  reftau* 
rateurs  du  culte  d'Abraham.  401 

Zoroaftre  &  Mahomet  d'accord  fur  l'unité  de 
Dieu  &  la  profcription  de  Tidolâtrie.     403 

lis  différent  dans  le  développement  de  l'unité 
de  Dieu.  40; 

Ib  unirent  le  pouvoir  civil  &  le  facerdotal.  406 

Rapports  entre  eux  fur  la  création ,  l'éternké 
des  peines  &c.  ibid. 


r47;î 

Ils  ne  s'accordent  pas  fur  la  liberté  de  l'homme 

4f>7. 

Adrefle  8c  flexibilité  du  génie  de^  Mahomet. 

410 
Son  refpeâ  pour  les   préjugés  des  Arabes* 

ibid* 
Etude  qu'il  fait  de  leur  climat  &de  leur  carac- 
tère, ibid» 
Il  profite  de  fes  infirmités  même*  411 
Il  refpeâe  les  dogmes  principaux  des  Jui£i 
&  des  Chrétiens.  41a 
Son  projet  fut  d'établir  une  religion  univer- 
felle.                                 •  41JÎ 
Nouvelles  preuves  de  la  fupériorité  de  Maho^ 
met.                                           413  &  414 
Art.  Vlh  Zoroaftre^  Confucîus  &  Maho* 
met  comparés  comme  Légijlateurs.  Supériih 
rite  de  Zoroaflre.  417, 
Reproche  mérité  par  Confucius.               ibid* 
Raifons  de  fon  infériorité.  419 
Ainfi  que  Zoroafire  ^    il  flétrit  le  célibat» 

421 

Sublimité  de  Zorodfhre  comme  Légiflateur* 

Enchaînement  de  fes  lois*  ibid^p 

Réflexions  fur  celles  relatives  an  mariages 


(47^) 
Les  lois  de  Mahomet  moins  liées  St  moiru;  '. 

méditées.  42^ 

Nouvçaux.avamagçs.  de  Zoroaftre. .  42^ 

Sa   fiipéricfrité  fur    Mahomet    dans  les    lois 
même  aui  paroifTent  femblables.  427 

Ses  foins  pour  alTurerla  famé,  la  nourriture 
&  1^'éducation  des.  citoyens.  427 

Supériorité  de  Zoroaftre  dans  la  manière  dont 
'  il  punit  Iç  crime.  ;,./.-:  4^8 

,  Al^T.  ^iVlII.  Z oroajlrei^  Confuoius  &  Maho- 
met comparés  comme  mx>ralifies^  Supériorité 
4e,  fpr^uçij^.^  .  .  .     >  ,  432 

.  Confucius  fut  à  la  fois  l'Apôtre  &  le  modèle 
des  mœurs.  .    .  ibid^. 

Ils  prçfçrivirent  tous  l'humanité;  mais  Zo-^ 
roadçer'&'fur-toutvMahomet,  oublièrent 
quelq^^uefoisleur  précepte.  ibid» 

-Application  de  l'humanité  à  la  guerre.      43 J 
îÇoroaftre  &  Confucius  l'emportent  en  cela  fur 
Mahomet.  , ,  434 

Autres  afpeds  moraux  fous  lefquels  ils  l'em- 
portent encore.  43  5^ 
Mahomet  a  cependant   quelqiies   avantages* 

^ .  Zorpaftrç^^  auffi  les  fiens.  '    437 

Il  ne  Ïqs  a  que  fur  Mahomet.  438 


(  477  ) 

Rapports  entre  les  trois  Moraliftes  fur  les  fau- 
tes cachées  &  le  pardon  des  îhjiifes.    435^ 

Kaifons  qui  établiffent  la  fupjériorité  moraW 
de  Confucius,  /y^^ 

Nouvelles  preiives  de  fa  fupériorité.        442 

Fin  de  la  Tabler 
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FAUTEJt    A    CORRIGER* 


AGE  S  >  lîgi^^  *  des  Notes  ^  ReUgîo ,  lifez  :  Religione* 
P»  7,  Ug.  dernlire ,  le  prouve  fans  réplique  ^  lifez  : 

prouve  favèreplique  qa*it  efi  né  dans  le  fiziéme  fiéclc 

avant  Je(iis-Chrift. 
P.  i|^y  i  la  marge I  effiicez  :  des  purifications* 
P.  49  9  lig.  19  »  P^c/i/  9  lifez  :  Parfes* 
P.  51 ,  à  la  marge  »  elle^  lifez  :  elles. 
P.  54,  Note  118;  784»  lifez  8oi. 
P.  poy  â  la  fin  de  la  Note  196^  s* il  continue ,  malgré 

cela  qu'on ,  lifez  :  s'il  continue  malgré  cela  1  qu'on  &c. 
P.  151  y  lig.  17,  Uttérarure^  lifez  littérature. 
P.  179  »  â  la  marge,  de  pire  &  de  fils ,  lifez  :  des  pères 

&  des  fils. 
P.  18^9  lig*^>  ^9  li(êz:les. 
P.  100,  lig.  pénultième ,  chofe ,  lifez  :  choies. 
T*  i%9t  lig.  pénultième,  efiacez  au. 
P.  140 ,  lig.  3  des  Notes ,  ces  éloges ,  lifez  :  ce  tableau. 
P.  146 ,  lig.  I ,  poux  f  lifez  :  pour» 
P.  300  >  lig.  I  s  9  l^tir  mai/on ,  lifez  :  ù,  maifbn. 
P*  390,  lig.  3 ,  Halicamajfe^  lifez  :  Halicamaflè. 
P.  401 ,  11g.  II ,  Patriarches  ^  lifez  Patriarche* 
P.  415  »  lig.  18  5c  19  de  la  Note  78^,  eflaces:  p.  13 
le  (bivantes. 

p.  434 ,  11g-  7>un,  lifez  :  une. 
P.  436  9  lig.  13  de  la  Note,  an^  lifez  ab. 
P«44;  ,  lig.  13  de  la  Note,  amais,  lifez  :  jamais. 


LIVRES    NOUVEAUX 

DANS    TOUS  LES  GENRES, 

Qidfe  trouvent  k  Paris  ,  cke:(^  Buisson  >  Libraire^  rue  des 
Poitevins ,  1787, 

(On  peut  rtccvok  franc  de  port  par  la  Pofte  les  Livres 
ci-apccs ,  en  ajoutant  aux  prix  qui  y  font  marqués  ,  5  C  par 
Yol.  i/z-ix,  10  r.  par  vol.  /«-8°,  &  1  liv.  10  f,  par  vol,  i«-4*. 
On  affranchit  l'argent  &  la  lettre). 

XJLrsTOTRE  de  Tanctcnne  Grèce ,  de  fes  progrés ,  de  fcs 
conquêtes ,  de  (à  philofophie ,  &c.  traduite  de  l'Ânglois  de 
GiLLiES  ,  1787 ,  tom.  I  &  1  i;^8o.  avec  canes.  Les  tom.  3 
&  4  paroitroni  en  Mars. 

Ve  taveu  desAngiois,  l'Ouvrage  ci-deffus  ^  leur  chef- 
d'œuvre.  On  peut  consulter  a  cet  égard  le  Monthly 
Keview ,  du  mois  de  Février  dernier  ,  &  tous  les  Jour" 
naux  Anglois  de  ce  temsrlà. 

Zoro<2/îr^,Confucius&  Mahomet,  comparés  comme  Seéhd- 
res  ,  Légiflateurs  &  Moralises,  avec  le  ubleau  de  leurs 
Loix ,  de  leurs  Dogmes  &  de  leurMorale;  Ouvrage  qui  a. 
remporté  le  prix  à  l'Académie  Royale  des  Belle<-I  ertrrs  ^c 
Paris ,  par  M.  de  Pafioret,  i  vol.  in-%9.  4 1,  lo  (;  broché» 

Ejfai  fur  le  Fluide  EleBriqut ,  cpnfidérc  comme  Agent 
univerfcl,  par  feu  M.  le  Comte  de  Trefîkn,  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  de  celles  des  Sciences  de  Paris,  Londres, 
&c.  1  vol.  in-%^.  10  liv.  bKich.  ti  ix  Kv.  reU 

léC  Bhaguat  Geeta  ,  ou  Dialogue  de  Kreeshna  &  d' Arjooq , 

-  traduit  du  Samfcrit,  la  Langue  facrée  des  Brahmes,  en 
Anglcia>parM.  V^ilkins ,  de  de  l'Anglois  en  François, 
T)ar  M.  Pàrraud  ,  i  vol.  //ï-8°. 

Manière  (t Allaiter  les  Enfans  k  la  main,  au  défaut  de 
Nourrice,  trad.  de  l'Italien ,  avec  ^.9^6  fols  broché, 
franc  de  port. 

Mémoire, &  inftruâiionOjtt  la  Culture  i  l*Ufage  &  les  avan- 
tages de  la  racine  de  Difette  5  par  M.  l'Abbé  de  Commc- 
rell ,  24  (.  franc  pdr  la  Pofte. 

Cbfervafipns  fur.  les  hêtes  à  Laine ,  dans  la  Province  du 
Berry ,  par  M.  le  (Chevalier  de  iMuncnûUCj^  1  v,  inr^\5  U 
5  C  broché.  ^ 


EUmens  de  Ûtymîe  DocîmaflUque^  Jrfufage  des  tMÊhfttîp 

Eflayeurs  ,  Affineurs ,  &c  X  vol.  fa-««,  j  Uv.  ix  fols 
broie.  .     , 

Recherches  fur  les  moyens  de  prévenir la  Pedte-Vérolc  na- 
turelle ,trad.  de  l'Anglois,  I  vol.  iii-8®.  1 1.  10  f.  broché. 

LArt  de  tenir  les  livres  en  p^tici  Roubles  ^  par  J.  JmboofF, 
vol.  //ï-4*^.  lo  1.  broché ,  iiL  relié. 

Geneviève  de  CornouaiUes  ,  mife  ea  Crad(ois  par  M.  de 
Mayer ,  i  vol.  bcach.  ^  liv. 

F^oyage  en  Pologne,  Ruffie  •  Suède  ,  Danemark,  Sec,  par 
M.  Williams  Coxe  y^triâ.  de  l'Anglois ,  avec  des  cartes  j 
portraits ,  plans  &  figures  en  uillc-douce  5  ^  vol.  i«-4®. 
^4 1.  bcoch.  &  4  vol.  in^%^v  18  1.  brochés. 

(éeile ,  fiUe  d'Acbmet  III ,  Empereur  des  Turcs ,  née  en 
1710, 1  vol.  ^  liv. 

Caroline  de  Lichtfield,  par  Mde.  de ... ,  publié  par  le  tra- 
duâcurde  Werther  ,  %  vol.  z«-ii,  nouvelle  édition  , 
avec  <^j  correBions  cor^dêrables  ,  '  5  Uv.  iz  fol.  broc. 

Clariffe  Harlowe  »  Traduction  nouvelle  &  feule  compiettc , 

par  M.  le  Tourneur  j  10  vol.  1*8®.  avec  figure,  ^«liv. 

brochés  ,  &  14  vol.  x/z-ié,  &  le  portrait  de  Richardfon, 

18  liv.  bKyhés.  Il  y  a  une  édition  en  papier  d'Annonay» 

'  j6  liv.    !■'  ' 

Aiexandrine  ^  £<?.....  ou  Lettres  de  la  PrincefTe  Alber- 
nne ,  contenant  les  aventures  de  fon  aïeule  -y  i  ^ol.  broc. 
I  I*  10  f. 

L' Amitié Dangereufe^  ou  Célimaure  &  Amélie, HiCloire  vé- 
ritable ,  écrite  au  Château  de ....  i  voL  i/t-ix  ,  5 1.  11  f. 
broc. 

Cîfmi//e>  on  Lettres  de  deux  filles  de  ce  fiecle,traduites  de 
l'Anglois  fur  les  originaux ,  4  vol.  zVix»  broch.  8  liv. 

Tableau  des  révolutions  de  la  Littérature  ancienne  &  mo- 
derne, par  M.  TAbbé  de  Cournand ,  Leûeur  &  ProfcfTeur 
Royal  pour  la  Littérature  Françoife ,  i  vôl.in-8^.  5 1. 11  f. 
broch.  9D4  liv.  10  f.  relié. 

Le  Mari  Sentimental  f  ou  le  Mariage  comme  il  y  en  a  quel-  ' 
ques-uns  ;  fuivi  des  Lettres  de  Miftris  Henley ,  publiées 
par  fon  amie ,  &  de  la  juftification  de  M.  Henley,  &c.  par 
l'Auteur  de  Camille ,  i  vol.  vt-ii ,  1  liv.  broch. 

Délaffernerts  de  r  Homme  finfilile^pAï  M.  d'Arnaud,  pre- 
mière année  ,  formant  douze  parties ,  in-iz  ,  18  l.  broch. 
pour  Paris ,  ^  franc  déport  par  la  Pofte^  zi  1.  On  af&an-t 
chit  largent  &  la  lettre  d'avis. 

On  foufcrit  à  la  même  adreifc  pour4a  féconde  année. 
Vie  de  Madame  de  Maintenon ,  ornée  de  fon  portrait  ^   l 
yol.  w-ii ,  3  i,  broch.  j  1.  ix  f.  rcU 


Voyage  Sentimental,  par  M,  Sterne ,  traduit  parM.  Frenaîs» 
nouvelle  éd.  augmentée  des  Lettres  (HYorick  àEliia,  & 
dELÎT^a  a  Yorick,  x  parties  /«-ii.  3  liv. 

Les  Entretiens  du  Palais  Royal,  z  vol.  in-iz  ,J  1.  broc. 

^i/^o/Wi^iCe/zrttilr^,  nouvelle  Colonie  à  l'oueft  de  la  Virgi- 
nie, traduite  de  l' Anglois ,  pcjur  fcrvir  de  fuite  aux  Lettres 
d'un  Cultivateur  Américain, avec  une  carte,  i  vol.  i«-8«. 
^  I.  broché, & 4 1.  relié. 

Bibliothèque  Pkyjico-Economi^ue,  inflruftivc  &  amu(ântc, 
formant  S  vol.  in-iz  ,  ou  annces  1781  ^  8^  ,  84, 8y  ,  85âC 
1787,  avec  11  grandes  planches  en  Sdllc-douce ,  contenant 
des  Mémoires,  Obfcrvations-Praiiques  furirEconomie  ru- 
rale 3  les  nouvelles  découvertes  les  plus  intércffantcs  dans 
les  Arts  utiles  &  agréables  >  la  Dcfcription  &  la  fieure  d# 
nouvelles  Machines  ,  des  inftrumens  qu'on  y  &it  em- 
ployer, d'après  les  expériences  des  Auteurs  qui  les  ont 
imaginées  5  Ùes  Recettes ,  Prariques  ,  Procédés ,  Médica- 
mens  nouveaux ,  externes  ou  internes ,  qui  peuvent  inté- 
reffer  les  hommes  &  les  animaux  5  les  moyens  d*arrcterles 
incendies  &  autres  événemens  provenans  des  vices  &  de 
Taltérationde  l'air;  de  nouvelles  Vues  fur  plufîeurs  points 
d'économie  domeftique  ,  &  en  général  fur  tgus  les  objctf 
<l*utilité  &  d'agrément  dans  la  vie  civile  &  privée,  &c«  •' 
avec  àcs  notes  orig'nales.  ^ 

Chaque  année  fe  vend  feule  ou  féparément  au  prix  de  x  Inr. 
Il  (.  broché ,  rendu  franc  de  port  par  la  Pofte,dans  tout 
le  Royaume. 

Mémoire  fur  l'ufagc  de  la  Tourbe  &  fa  cendre ,  confîdéréfe 
comme  engrais  ^  par  M.  de  Ribaucourt ,  in-%9. 1 1.  4  f. 


LIVRES     SOUS     PRESSE. 

Air^édes  TranfaâionsPkiloJophiquesdchSociété  Royale 
de  Londres ,  rangé  par  ordre  de  matières.  Ouvrage  trad. 
de  l'Ancîois  &  rédigé  par  M.  Gibelin ,  Membre  de  la  So- 
ciété Médicale  de  Londres,  &c.  10  vol.  z/ï-S®.  avec  des 
plane,  en  taille^douce ,  propofé  par  foufcription.  On  ne 
pai€  rien  tf  avance. 

Chaque  livraifon ,  compofée  de  i  vol  broc,  eft  de  9  I. 
&  franc  déport  par  la  Pofie  dans  tout  le  Royaume ,  10 1. 
Le  prix  de  chaque  voL  relié  en  veau ,  eft  de  j  liv.  10  f. 
Là  Pcfte  ne  fe  charge  que  des  livres  brochés. 

Economie  Rurale  éf  Civile ,  ou  moyens  les  plus  économiques 
d'adminiftrer  &  faire  valoir  fes  biens  de  Campagne&  de 
Ville  s  de  xéglcr  fa  maifon,  fa  dépenfe  «  fes  achats  &  ven- 


......  ^ 

tes;  d'exécuter  ou  faire  exécuter  lés  oavrages  Jes  Arts& 
Métiers  de  Tufage  le  plus  ordinaire  5  He  çouierver  &  ré- 
.  tablic^  iàncé  &  celle  des<Ânimaux  domeftiques;  d'occu^ 
per  Tes  loifirs  avec  utilité  &  agrément.  Le  tout  rangé  par 
•rdre  de  matières  >  6cc.  i  VoL  /«-S*; .  avec  des  plancncs  en 
«  taille-douce  ,  prvpofés  pir  foufcrîption.  On  ne  paie  rien 
d'avance.  Le  prix  dt  chaque  vol.  bioc.  eft  de  4  liv.  pour 
Paris ,  &  4 1.  19  C  pour  k  Ptov'mcCy  franc  de  port  par  la 

.Poftc. 

royage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  autour  du  monde, 
avec  le  Capitaine  Cook ,  par  le  Doûeur  Sparmann ,  trad. 
de  TAnglois  de  Forfter ,  par  M.  le  Tourneur,  ^  vol.  in  8<>. 

H  avec  beaucoup  de  planches  ,  de  cartes  8c  de  Hgurcs. 

*  r—  Le  même  ,  i  vol.  in-^P»  Les  deux  formats  paroltront 
en  Février  1787. 

jMifW/Vf^Philofdphiques  &  Hiftorîques  fur  les  Climats ,  les 
Montagnes  ,  les  Rivières  ,  la  Navigation ,  les  Mœurs , 
Ips  Ufa^es  ,  le  Commerce  des  Habitans  des  Colonies  de 
l'Amérique  Efpagnole .  par  Dom  Uîloa  ,  Lieutenant-Gé- 
néral des  Armées  ,  tmd.  par  M 1  vol.  /rt-8<». 

Jurijprudence  du  Parlementdc  Bordeaux ,  i  voLi/i-4*. 

'  '  ■  ■  I     ]  i   I    ■  I  ■  ■   ■  P  H    g   '      '  ■ 

0n  foufcriti  k  la  même  adreffe  pour  le  Journal  fuivant, 

IjÊ^agafin  des  Modes  Nouvelles  ,  Franfoijks  &  Angloifes  „  ' 
'  décrites  d'une  manière  claire  &  précife  ,  &  reprefcntées 
par  des  planches  en  tail'e-douce  enluminées. 

Ouvrage  périodique  qui  donne  une  connoiflanceexaéèe  &; 
prompte ,  tant  des  Habillemens  &  Parures  nouvelles  àt% 
Perfonnes  de  Tun  &  de  l'autre  Cexe ,  que  des  nouveaux 
Meubles  de  toute  efpèce  ,  des  nouvelles  Décorations^ 
EmbeUiflemens  d'appartemens ,  nouvelles  formes  de  Voi-» 
tures ,  Bijoux ,  Ouvrages  d'Orfèvrerie  ,  &  généralement 
de  tout  ce  queja  Mode  offre  de  fingulier  ,  d'agréable  ou 
d'intércifanr  dans  tous  les  genres. 

Il  paroît  36  cahiers  par  année ,  compofés  chacun  de 
huit  pages  i«-8<>.  de  dilcours ,  &  de  trois  Planches  en- 
luminées ,  en  taille-douce.  Il  paroît  un  cahier  tous  les  dix 
jours ,  à  commencer  au  10  Novembre  1786. 

Le  prix  des  ^6  cahiers  e(l  de  30  liv.  pour  Paris  &poar 
la  Province ,  rendus  francs  de  port  par  la  Pofie^ 


hM 


